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PREFACE. 


§.  I.  U T I L 1 T E* 

DE  L’H  ISTO  IRE  PROFANE  ; ’ 
fur  lOut  par  raport  a la  Religion, 

’ETUDE  deTHiftoire  Obrerver 
profane  ne  méritetoit 
point  qu’on  y donnât  & u 
une  attention  iërieufe  & 
un  tems  confidérable , (i 
elle  fe  bornoit  à la  ftérile  connoif- 
fance  des  faits  de  l’antiquité , & à 
la  fombre  recherche  des  dates  & 
des  années  où  chaque  événement 
s’efl:  pafle.  Il  nous  importe  peu  de 
favoir  qu’il  y a eu  dans  le  monde 
un  Alexandre,  un  Céfar , un  Ari- 
ftide , un  Caton  ,&  qu’ils  ont  vécu 
en  tel  ou  tel  tems;  que  l’empire  des 
Aflyriens  a fait  place  à celui  des  Ba- 
byloniens , & . ce  dernier  à l’empi- 
re des  Médes  & des  Perfes  , qui. 

<?nt  été  enfuite  fubjugués  eux*mê- 
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fc  lecaraûé- 
re  des  peuples 
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ij  PREFACE. 
mes  par  les  Macédoniens,  & ceux- 
ci  par  les  Romains. 

Mais  il  ell:  d’une  grande  im- 
portance de  connoitre  comment 
ces  empires  fc  font  établis  j par 
quels  degrés  & par  quels  moiensils 
font  arrivés  à ce  point  de  grandeur 
que  nous  admirons , ce  qui  a fait 
-leur  folide  gloire  & leur  véritable 
bonheur,  & qu’elles  ont  étélescau- 
fes  de  leur  décadence  , & de  leur 
chute. 

Il  n’est  pas  moins  important 
d’étudier  avec  foin  les  moeurs  des 
peuples , leur  génie,  leurs  loix, leurs 
ufages , leurs  coutumes  ; & fur  tout 
<îe  bien  remarquer  le  caraâére , les 
talens , les  vertus'i  les  vices  même 
de  ceux  qui  les  ont  gouvernés , & 
qui  par  leurs  bonnes  ou  mauvaifes 
qualités  ont  contribué  à l’élévation 
ou  à l’abaiflement  des  Etats  qui  les 
ont  eus  pour  condudeurs  & pour 
maîtres. 

Voila  les  grands  objets  que  nous 
préfente l’hirtoire  ancienne,  en  fai- 
fant  pafTer  comme  en  revûe  devant 
nous  tous  les  roiauraes  & tous  les 
empires  de  l’uni  y ers,  & en  même 
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PREFACE.  iîj 
tems  tous  les  grands  hommes  qui 
s’y  font  diftinguésde  quelque  ma- 
nière que  ce  foit , & en  nous  inftrui- 
fant  moins  par  des  leçons  que  par 
des  exemples  , fur  tout  ce  qui  re- 
garde l’art  de  régner,  la  fcience  de 
•la  guerre , les  principes  du  gouver- 
nement, les  régies  de  la  politique, 
les  maximes  de  la  fociété  civile  & 
de  la  conduite  de  la  vie  pour  tous 
les  âges  & pour  toutes  les  condi- 
tions. 

Gm  y apprend  auffi , & ce  ne  r’ori-î- 
doit  point  être  une  chofe  indilFé-  grcfd»  ÏZ' 
rente  pour  quiconque  a du  goût&^ 
de  la  difpolition  pour  les  belles''^*’ 
connoiflances  ; on  y apprend  com- 
ment les  fciences  & les  arts  ont  été 
•inventés , cultivés  , perfedionnés; 
on  y reconnoit , &l’on  y fuit  com- 
me de  l’œil,  leur  origine  & leur  pro- 
grès i & l’on  voit  avec  admiration 
que  plus  on  s’approche  des  lieux  ou 
les  en  fans  de  Noé  ont  vécu  , plus 
on  y trouve  les  fciences  & les  arts 
dans  leur  perfedion  : au  lieu  qu’ils 
paroiffent  oubliés  ou  négligés  à 
proportion  que  les  peuples  en  ont 
.été  dans  un -plus  grand  éloigne- 
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ment:  de  forte  que  quand  ôn  a voui* 

Ju  les  rétablir , il  a falu  remonter  à 
l’origine  d’où  ils  étoient  partis.^ 

Je  ne  fais  que  montrer  légére- 
.ment  tous  ces  objets  , quelque  im- 
.portans  qu’ils  foient , parce  que  je 
* i.&  4 îes  ai  traités  ailleurs*  avec  étendue, 

M A I s ,u n autte  objet  ^ i nfi niment 
^*'^’obferver  P^'''‘^  intéielTant , doit  attirer  notre 
pdncipa'ic- ^attention.  Car  quoique  riiiftoire 
ment  cc  profane  ne  nous  parle  que  de  peu- 

araportala^  , r-  t 

«cligion.  pies  abandonnes  a toutes  les  lohes 
.d’un  culte  fuperftitieux , & livrés  à 
tous  les  déréglemens  dont  la  nata- 
le humaine,  depuis  la  chute  du  pre- 
mier homme  , eîtdevenue  capable  : 
.elle  annonce  par  tout  la  grandeur 
;de  Dieu,  fa  puilfance  , fa  juftice  ^ 

& furtoutfafagelfe  admirable  avep 
‘laquelle  fa  providence  conduit  tout 
l’univers. 

J Si  "^  l’intime  conviélion  de  cette 
dernière  vérité  élevoit,  félon  la  re- 
^ marque  de  Cicéron , le  peuple  Ro-  | 
main  au-deflùs  de  tous  les  peuples 
delà  terre  : onpeutalfurer  de  même 


aPict.ite  ac  rclij'ione  , 
atque  hac  una  fapientia 
quod  deoiuni  iminoica- 
. huLU  numiuc  oninia  legi 


gubernarique  pirfpexi- 
muSj  omnes  geiucs  nacio- 
nelque  luper.wimus  Or 

dt  uirHjp,  rejftnf,  »,  Lf. 
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PREFACE.  V 
[ue  rien  ne  releve  plus  rhiftoireau 
leffus  de  beaucoup  d’autres  con- 
loiffances  , que  d’y  trouver  em- 
preintes prefque  à chaque  page  des- 
races  précieufes  Sc-  des  preuves 
îclatantes  de  cette  grande  vérité  y 
jLie  Dieu  difpofc  de  tout  en  maîtr& 
tbuverain  ; que  c’efl:  lui  qui  fixe  SC: 
e fort  des  Princes , Sc  la  durée  des;  . 
Empires  ;Sc  qu’il  tranfporte  les 
[oiaumes  d’un  peuple  à un  autre 
pour  punir  les  injuftices  & les  vio- 
lences qui  s’y  commettent. 

U faut  avouer  qu’en  comparant  Dieu  a prîg 
la  manière  attentive , bienfaifante^  Jîrdcuiier'** 
fenfible  dont  il  gouvernok  autre-  de  ton  pc»,- 
fois  fon  peuple , & celle  dont  il  con-  ‘ 

duifît  toutes  les  autres  nations  de  la 
terre , on  diroit  que  ceUes-cilui  ont 
été  indifférentes  & étrangères.  Dieu 
regardoic  la- nation  fainte  comme 
fonbomaine  propre,  & commefon’ 
héritage.  Il  y demeuroit  comme  un 
maître  dans  fa  maifon  , & comme' 
un  pere  dans  fa  famille.  Ifrael  étoit 
fon  fils  , & fon  fils  premier-né.  Il 


a Rcgnutn  à genre  in 
gentein  transfeitut  pro- 
pt«m}u{Ucias , & inju- 


rias, & contumelias,'  & 
divcrfos  dolos.  Eccli.  iQ, 
8.  ' 
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! PU  E fa  ce: 

avoir  pris  plaifir  à le  former  dès  fou 
enfance  , & à Tinftruire  par  Jui- 
znêmc.  11  fe  communiquoit  à Jul 
par  fes  oracles  : il  le  gouvernoitpar 
des  hommes  miraculeux  : il  le  pro-' 
tégeoit  par  les  merveilles  les  plus 
étonnantes*  A la  vue  de  tant  de  glo- 
rieux privilèges  qui  ne  s’éerieroit 
]^i.  3î.  »i.  avec  le  Prophète  : » Ce  n’elt  que 
••  dans  Ifràel  què  Dieu  fait  éclater 
fa  grandeur  6c  fa  niagnifîcence  l 
Solufnmodo  tbi  magn'ificus  efi  Domitms 
nojler. 

Mni*  il  veîi.  Cependant  ce  même  Dieu-,  quoi- 
?.îpitT“î'iâ  qu’oublié  par  les  nations,  & quoi- 
«ne.  qu’il  parût  les  avoir  oubliées,  exer- 
çoit  toujours  fur  elles  un  empiré 
fouverain  , qui , pour  être  caché 
fous  le  voile  des  événemens  ordi- 
naires & d’une  conduite  purement 
humaine , n’en  étoit  ni  moins  réel> 
I.  ni  moins  divin.  Toute  la  terre  eft 
au  Seigneur , dit  le  Prophète  , 
tous  les  hommes  qui  la  remplHTcnt 
font  également  fon  ouvrage  j & il 
n’a  garde  de  le  négliger.  Ce  ferok 
une  erreur  bien  injurieufe  à Dieu , 
que  de  penfer  qu’il  n’eft  le  maître 
que  d’une  feule  famille  > & non  U 


V H'E  t'a  C'E.  vrj 
iattre  <le  toutes  les  natioris. 

On  reconnoit  cette  importante  iiapr^raa 
'érité  en  remontant  jufqu’à  Fanti* 

[uité  la  plus  reculée,  & jtif(|u’àFo-  aptèsUdéiu. 
igtne  primitive  de  Fhiftoirc  profa- 
le  , je  veux  dire  jufcju’à  ladifper- 
ion  des  defcendans  de  Noédans 
es  différentes  contrées  de  la  terre 
où  ils  s’établirent.  La  liberté,  le  ha- 
sard, les  vues  d’intérêt,  le  goût  pour 
certains  pays  , & d’autres  motifs 
pareils , furent,  ce  femble , les  feules 
eaufes  des  choix différens que  firent 
ies  hommes.  Mais  l’Ecriture  nous 
apprend  qu’au  milieu  de  la  confui 
hon  & du  trouble  qui  fuivirent  let‘ 
charrgement  fubit  qui  fc  fit  dans  le< 
langage  des  defcendans  de  Noé^ 

Dieu  préfîda  invifibîeraent  à tous 
leurs  confeils  & à toutes  leurs  déli- 


bérations, que  rien  ne  fe  fit  que  par 
fon  ordre , & que  ce  fut  lui  qui  con- 
duifit  * de  plaça  tous  les  hommes 
félon  les  régies  de  fa  miféricorde  & 
de  fa  julticc  : Difperft  & dhijit  eos  Oen.  it,  t. 
Dominiis  in  univerfas  terras.  ^ 


* Lts  anciens  même  au  Jîon  des  hommes  ne  s'étoit 
r.tfort  de  Pmeiare  f Oljmp  point  faite  au  hux^ard,  dr 
01.  7.  J avolent  rete-m  qu’ils  avaient  été pltuéspar 
quelque  idée  que  ladifftr-  les  ordres  de  ta  Providence, 
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11  efl  vrai  que  dès  lors  Dieu  eut 
une  attention  particulière  fur  le 
peuple  qu’il  devoir  un  jour  s’atta- 
cher. 11  marqua  la  place  qu’il  lui 
deftinoit.  111a  fit  garder  par  un  au- 
tre peuple  laborieux  , qui  s’appli- 
qua à la  cultiver  & à l’embellir  , & 
à faire  valoir  l’héritage  futur  des  If- 
raélites.  11  mcfurale  nombre  des  fa- 
milles qu’il  en  mit  alors  en  poflef- 
fion  , fur  le  nombre  des  familles 
d’Ifrael  quand  il  feroit  tems  de  le 
lui  rendre  i &;  il  ne  permit  à aucune 
des  nations  qui  n’étoient  pasfujet- 
tes  à l’anathémeprononcépar  Noé 
contre  Chanaan , d’entrer  dans  un 
héritage  qui  devoir  être  reftitué 
tout  entier  aux  Ifraélites.  * Q^ando 
dividebat  AltiJJïmus  gentes  , quan  do  fe^ 
farabat  filios  Adam  conjlituit  termi- 
nas populorum  juxta  numerum  fiUorum 
Ifrael.  Mais  cette  attention  particu- 
lière de  Dieu  fur  fon  peuple  futur 
n’eft  point  contraire  à celle  qu’il 
eut  fur  tous  les  autres  peuples  , at- 

a.j  S^ttund  le  Trc  s-haut  ,,  des  enfans  d' Ifrael  Cqu  il 
,,afaitladivi/îundespeu-  avait  en  vsle  ^‘C’eftun 

t,  pies , quand  tl  a fépaté  des  fens  qu’en  donne  à' 
',,  les  enfans  d'.Adam , il  a ce  pallnge  , & qui  paioit 
J,  marqué  tes  limites  * des  fore  naturel. 
u peuples  felen  le  namire 
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PREFACE.  ix 
eflée  clairement  par  les  deux  paf- 
ages  de  l’Ecriture  que  j’ai  cités  , 

:jui  nous  apprennent  que  toute  la 
luite  des  fiécles;  lui  eft  prélènte  , 

^u’il  n’arrive  rien  dans  le  monde- 
que  par  fon ordre,  & que  d’âge  en 
igeii  en  régie  tous  les  événemens* 
rn  es  Deus  confpe^or  /ecfUo7‘nm..,  A:Eccli.iç.i^,- 
fecitlo  ufcjue  in  fecHlumre/picis.  , ?*• 

Il  faut  donc  regarder  comme  un-  Dieu  feul  a 
principe  incontelîable,  & qui  doit 
fer  vir  de  bafe  & de  fondement  à l’é-:  empires,  foie 
tudede  l’hiftoire  profane  j que  c’eft- fon  ^pe^et 
la  Providence  divine  qui  de  itou- par  ta- 
te  etermte  a réglé  & ordonne  1 eta-  de  foiv  füs, 
bliflement , la  durée, la  deflrudion 
des  roiaumes  ôc  des  empires , foit 
par  raport  au  plan  général  de  tout, 
l’univers  connu  de  Dieu  feul , qui 
met  un  ordre  & un.e  harmonie  mer- 
yeilleufe  dans  toutes  les  partiel  qui» 
le  comp oient  ; foit  en  particulier 
par  raport  au  peuple  d’lfrael&  en- 
core plus  par.  raportau  MelTie , & à. 
letablifTement  de  l’Eglife , qui  eft  fa> 
grande  oeuvre,  & le  but  de  tous  fes.» 
autres  ouvrages,,  toujours  préfent 
a fa  vue  Notum  a fecnlo  efi  Domino  iç; 
o^.ns  fmun.:  - . . 


t 


J^REFACE. 

I L A P L U à Dieu  de  nous  dé- 
couvrir dansfes  Ecritures  une  par- 
tie des  liailons  que  pluüeurs  peu- 
ples delà  terre  ont  eues  avec  leüen; 
& le  peu  qu’il  nous  en  a découvert 
répand  une  grande  lumière  fur  l’hi- 
fioire  de  ces  peuples,  dont  on  ne 
eonnoit  que  la  furface  & l’écorce, 
fi  l’on  ne  pénétre  plus  avant  par  le 
fecours  de  la  révélation.'  C’eit  elle 
qui  expofe  au  grand  jour  les  pen- 
fées  fecrettes  des  Princes , leurs 
projets  infenfés,  leur  fol  orgueil, 
leur  impie  & cruelle  ambition  j qui 
manifeile  les  véritables  caufcs , & 
les  relfprts  cachés  des  vidoires  & 
des  défaites  des  armées^  de  l’aggrân- 
dilfement  & de  la  décadence  des 
peuples,  de  l’élévation  & de  la  rui- 
ne des  Etats  ; & , ce  qui  eft  le  prin- 
cipal fruit  de  l’hifioire  , c’eft  elle 
qui  nous  apprend  lé  jugement  que: 
Dieu  porte  & des  Princes  & des 
Empires  , & qui  fixe  par  confé- 
quent  l’idée  que  nous  devons  nous- 
en  former. 

Rois  puif-  Pour  ne  point  parler  de  l’Egy- 

fan<cnip./)ies  ^ î i r • j* 

poiiT  pte  , qui  d abord  iervit  comme  de- 
tégu  à la  nation  faintc  , qui  fe 
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cliangea  enfuite  pour  elle  a en  une 
dure  prifon  & en  une  foutnaife  ar- 
dente, & qui  devint  enfin  le  théâtre 
des  plus  étonnantes  merveilles  que 
Dieu  ait  opérées  en  faveur  d’ifrael  : 
les  grands  empires  de  Ninive  & de 
Babylone  nous  fourniflent  mille 
preuves  de  lavérité  que  j’établis  ici. 

Leurs  plus  puilTans  rois , Thé- 
glathphalafar,  Sâlmanafar , Senna- 
ehérib  , Nabucodonofor  , & plu- 
Éeurs  autres , étoient  entre  les  mainsl| 
de  Dieu  comme  autant  d’inflru-! 
mens , dont  il  fe  fcrvoitpour punie 
les  prévaricationsde  fon  peuple.  Il 
les  appeiloit  , félon  Ifaïe  , d’un 
coup  de  filHet  des  extrémités  de  la 
terre  pour  venir  prendre  lès  ordres. 

11  leur  mettoit  lui-même  l’épée  en  //i.'.  5 
main.  Il  régloit  leur  marche  jour 
par  jour.  Il  remplifibit leurs  foldats  > • 
de  courage  & d’ardeur  , rendoit 
leurs  troupes  infatigables  & invin- 
cibles , r^andoit  à leur  approcjié 
la  terreur  & TelFroi, 

La  rapidité  de  leurs  conquêtes 
auroit  dû;  leur  faire  entrevoir  la 

a Educam  vosde  erga-  J 6.  6.  Dfc  fbrnace  ferre» 

^lo  Ægy.pciorum,  £*»<<,  J Ægypci,  Dent.  4.  zo. 


ti 
4.  Cl- 
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main  invifible  qui  les  conduirolt* 
üennAthirih.  jVïais , dit  l’un  d’entre  eux  au  nom- 
de  tous  les  autres  , » C’efl:  par  la 
» force  de  mon  bras  que  j’ai  fait 
» ces  grandes  chofes  , & c’eft  ma 
propre  fagefle  qui  m’a  éclairé.  J’ai 
«enlevé les  anciennes  bornes  des 
« peuples,  j’ai  pillé  les  trcfors  des 
princes  , & comme  un  conqué- 
» rant  j’ai  arraché  les  rois  de  leurs 
« trônes.  Les  peuples  les  plus  re- 
« doutables  ont  été  pour  moi  com- 
a>  me  un  nid  de  petits  oifeaux  qui 
» s’eft  trouvé  fous  ma  main.  J’ai 
» réuni  fous  ma.  puiffance  tous  les 
» peuples  de  la  terre  , comme  on 
«raraafle  quelques  oeufs  [ que  la 
mere  a abandonnés  : ] & il  ne  s’eil 
« trouvé  perfonne  qui  ofât  feule- 
» ment  remuer  l’aile,  ni  ouvrir  la 
«bouche  , ni  faire  le  moindre  fon. 
Mais  ce  Prince  fi  grand  & C fage' 
à fes  propres  yeux  , qu’étoit-il  à 
ceux  de  Dieu  Un  min  dire  fubal- 
terne,  un  ferviteur  mandé  par  fom 
maître,  une  verge  & un  bâton  dans 
i{Ai,  10.  y.  fa  main  : V'iraa  fnroris  mei  & bncnlns. 
ipfe  eft.  Le  deflein  de  Dieu  étoic 
de  corriger  fes  enfans  , <5c  non  da. 
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îs  exterminer., Mais  Sennachérib 
.voit  réfolu  de  tout  perdre  & de 
out  détruire  : Iffe  mitemmn  Jîc  ar.-  ifai.  Jo.fi 
'Tityabitur  , fed  ad  conterendnm  erït  cor 
jus.  Que  deviendra  donc  cette  ef- 
péçe  de  combat  entre  les  deffeins 
de  Dieu  , & ceux  de  ce  Prince  ? 
Lorfqu’il  fe  croioit  déjà  maître  de  ifai.  *c.  u-' 
3érufalem  , le  Seigneur  d’un  fouflîe 
feul  diffipe  toutes  fes  penfées  fa* 
ftueufes , fait  périr  en  une  nuit  cent 
quatre-vingts  cinq  mille  hommes- 
de  Pon  armée ^ lui  “ mettant  un  cercle 

nez.  ^ & un  mords  a la  bouche  com- 
me à une  bête  féroce  , le  ramène 
dans  Tes  Etats  couvert  d’opprobre 
à travers  ces  mêmes  peuples,  qui 
Vav-oient  vû,  un  peu  auparavant-, 
plein  d’orgueil  & de  fierté. 

Nabucodonofor  roi  de  Babylo- 
ne  paroic  encore  plus  vifiblement-^"''- 
légi-par  une  Providence  qu’il  igno- 
re , mais  qui  préfide  à lès  délibéra- 
tions , ôc  qui  détermine  toutes  fea 
démarches. 

Arrivé  avec  fon  armée  à la  tête  do  Ezjtch. 

. *9-  *3» 

a.  Tnfanifti  in  me  , & tuis.  8f  canium  in  labiis’ 
fupeebia  tua  a(cciuüc  in  tuis  , &c  reducain  te  in 
autes  mcas  : pona]n  ita-  viam  per  ouam  venifti, 

^ic.circulum  in  naribus  ^ 4. 7^.  lÿ.iS. 
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deux  chemins , dont  l’un  conduit  I- 
Jérufalem , l’autre  à Rabbarh  capi- 
tale des  Ammonites,  ce  Prince  in- 
certain & flotant  délibéré  lequel  il 
prendra , & jette  le  fort.  Dieu  le 
lait  tomber  fur  Jérufalem  , pour 
accomplir  les  menaces  qu’il  avoir 
faites  à cette  ville  de  la  détruire  , 
de  brûler  le  temple , & d’emmener 
fon  peuple  en  captivité. 

Des  raifons  feules  de  politique 
fembloient  déterminer  ce  Conqué- 
rant au  fiége  de  Tyr  , pour  ne  pas^ 
lailTer  derrière  foi  une  ville  fi  puif* 
fantc  & fi  bien  fortifiée.  Mais  le 
fiége  de  cette  place  étoit  ordonné 
par  une  volonté  fupérieure.  Dieu 
vouloir  d’un  côté  humilier  l’orgueil 
d’Ithobal  fon  roi , qui  fe  croianf 
plus  éclairé  que  Daniel  dont  la  ré- 
putation étoit  répandue  dans  tout 
Porient,  & n’attribuant  qu’à  fa  rare 
prudence  l’étendue  de  fon  domaine 
& la  grandeur  de  fes  richeffes , fe 
confidéroit  en  luf  même  comme  u% 
Dieu.  De  l’autre  il  vouloir  auflfi  pu- 
nir leluxe,  les  délices  , l’arrogance 
de  ces  fiers  Négocians  , qui  fe  rè- 
gardoient  comme  les  princes  de 


t:eleface. 

la  mer , & les  maîtres  des  rois  mê- 
mes ; & fur  tout  cette  joie  inhu- 
maine de  Tyr»  qui  lui  faifoit  trou- 
ver fon  aggrandiflemcnt  dans  les 
ruines  de  Jérufalem  fa  rivale.  C’eft 
par  ees  motifs  que  Dieu  lui-même 
eonduifit  Nabucodonofor  à Tyr , 
lui  faifant  exécuter  fes  ordres  fans 
qu’il  les  connût:  Idcirco  ecce  ego 
ADDÜCAM  ad  Tymm  Nabucodonofor. 

• Pour  récompenfer  ce  Prince  qu’il 
tenoit  à la  Iblde  du  fer  vice  qu’il 
vient  de  lui  rendre  àlaprife  de  Tyr, 

^ c’eft  Dieu  lui-même  qui  s’expri- 
' me  ainli)  & pour  dédommager  les 
troupes  Babyloniennes-  épuifées 
par  un  Cége  de  treize  ans  , il  leur  dfn,ûf‘ 
donne  toutes  les  contrées  de  l’E-  d»ns  i hiji»ir0 
gypte  comme  des  quartiers  de  ra- 
fralchilTement,  6c  leur  en  abandon- 
ae  les  richelTes6c  les  dépouilles.  ' 

Le  même  Nabucodonofor,  plein 
du  delir  d’immortalifer  £bn  nom 
par  routes  fortes  de  voies , voulut 
ajouter  à la  gloire  dés  conquête» 
celle  de  la  magnijScence , en  em* 
belillfant  là  capitale  de  fon  empire' 
par  de  fuperbes  bâtimens,  6c  parles- 
ornenienslesplus  fomptueux«  Mai» 
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pendant  qu’une  Courflateufe, qu’il 
combloit  de  riehefTes&  d’honneurs* 
fait  retentir  par  tout  fes  louanges, 
il  fe  forme  un  Sénat  augufte  des 
Efprits  furveillans,  qui  pefe  dans 
la  balance  de  la  vérité  les  adions 
des  Princes , & prononce  fur  leuc 
fort  des  arrêts  fans  appel.  Le  Roi 
de  Babylone  ell  cité  à ce  tribunal, 
où  prélide  le  Juge  fouverain  qui  . 
réunit  une  vigilance  à qui  rien  n’é- 
chape,  & une  fainteté  qui  ne  peuü 
rien  fouffrir  contre  l’ordre  : , 

& funüm.  Toutes' fes  actions , qui»  ' 
jfeifoient  l’objet,  de  l’admiration'  , j 
publique , y font  examinées  à la-ri- 
gueur, 6cl’on  fouille  jufqu’au  fond' 
de  fon  coeur  pour  en  découvrir  lesr 
■ penfées  les  plus-  cachées.  Où.  f& 
terminera  ce  redoutable  appareil 
Dans  le  moment  même  où  Nabu*: 
codonofor  fe  promenant  dans  fon 
palais,  &repalTant  avec  unefecrette* 
complaifance  fes  exploits , fa  gran- 
deur, fa  magnificence,  fe  difoit  à*, 
lui-même  : iV’^- Cf  fus  là  cette  grande- 
Bahylone  dont  }' ai  fait- le.  fiége  de  mon-i 

■- aln  fementia  vigilum  I fànâoruiîij  & pctïtio 
«kccicium  clt  > fcnnv^o  1 JDan*  4.  ■ 
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rviaume  , fai  bâtie  dans  la  grandeur 
de  ma  puijfance  & dans  Nclat  de  ma 
gloire  ? c'efi:  dans  ce  moment  précis, ^ 
où  fe  flatant  de  ne  tenir  que  de  lui 
feu!  fa  puiflance  & fon  roiaume  if 
ulûrpoit  la  place  de  Dieu , qu’une 
voix  du  ciel  lui  lignifie  fa  fentence 
& lui  déclare  que  fon  roiaume  va 
fui  être  enlevé , qu’il  fera  chalfé  de- 
îa  compagnie  des  hommes  , & ré- 
duit à la  condition  des  bêtes , juf- 
qu’à  ce  qu’il  reconnoiife  que  le  Très- 
haut  a un  pouvoir  abfolu  fur  les  roiaumes 
des  hommes  , & qu^l  les  donne  à qui  iL 
lui  plaît. 

Ce  tribunal  , toujours  fublîftant 
q.uoi  qu’invifible , a prononcé  le 
même  jugement  fur  ces  fameux 
conquérans , fur  ces  héros  du  pa- 
ganifme , qui  fe  regardoient , auflî 
bien  que  Nabucodonofor,  comme 
les  feuls  artifans  de  leur  haute  for- 
tune , comme  indépendans  de  toute 
autre  autorité  , hc  comme  ne  rele- 
vans  que  d.’eux-mêmes,- 

Si  Dieu  faifoit  fervir  des  Prin- 
ces à l’exécution  de  fes  vengeances, 
il.  en  a rendu  d’autres  les  minillres 
de.  fa  bonté.  11  delline  Cyrusà  être 


Cyrm%- 
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le  libérateur  de  fon  peuple,  St  pottf 
te  mettre  en  état  de  loutenir  digne- 
ment un  fi  noble  miniftére  , il  le 
remplit  de  toutes  les  qualite's  qur 
forment  les  grands  capitaines  & les 
grands  princes  , & lui  fait  donner 
cette  excellente  éducation  que  les 
payens  ont  tant  admirée,  mais  dont 
ils  ne  connoilToicptpointrauteur, 
ni  la  véritable  caufe^ 

Oo  vok  dans  les  Hifloriens-  pro^ 
fanes  retendue  & la  rapidité  dc  fes 
conqucies , Fintrépiditéde  fon  cou- 
rage , la  fageffe  de  fes  vues  & de  fes 
delTeins , fa  grandeur  d’ame , fa  no- 
ble générofité,  fon  affeétion  véri- 
tablement paternelle  pour  les  peiH 
pies,  dç  du  côté  des  peuples  un  re- 
tour d*amour  & de  tendrelTe  qui  le 
leur  faifoit  regarder , moins  comme 
leurmaîtrc,  que  comme  leurprote- 
Ôeor  & leur  pere.  On  voit  tout  cela 
dans  les  Hiuoricns  profanes  : mais^ 
on  n’y  voit  point  le  principe  fecreC 
de  toutes  ces  grandes  qualités , nî 
le  relfort  caché  qui  les  mettoit  ea 
mouvement. 

Ifaïe  nous  le  montre  , & s’expli- 
'<que  en  des  termes  dignes  delà  graa- 
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dcur  & de  la  majeflé  dir  Dieu  quf 
k faifoit  parler.  Il'*  le  repréfetite, 
ce  Dieu  des  armées  tout-puiflant  » 
qui  prend  Cyrus  par  la  main  , qui 
marche  devant  lui,  qui  le  conduit 
de  ville  en  ville  & de  province  en 
province , qui  lui  affujettit  les  na- 
tions , qui  humilie  en  fa  préfence 
les  grands  de  laterre , qui  brrfe  pour 
lui  les  portes  d’airain , qui  fait  tom- 
ber les  murs  & les  rempars  desvili- 
tés,  de  lui  en  abandonne  tontes  les 
iichcfîes  & tous  les  tréfors. 

Le'  Prophète  ne  nous  lailïe  pas 
Arême  ignorer  les  motifs  de  toutes 
ces  merveilles.  C’efl  nour  punit 
Bâbyloiïc , de  pour  affranchir  Ju- 
dà’,  que  Dieu  conduit  Cyrus  pas  à 
p'as,  de  qn’il  fait  rculfir  toutes  fes 
entreprifes.  Bff>  ftfeitavi  ewm  ad 
fiitiam  , & omnes  vias  efns  dirigam. . . , 
fev*VHfn  mewn  Jacoh , & Ifrod 
elcÈiam  meam.  Mais  ce  Prince  aveo* 


a Hxc  dicii  Oominus 
•litiUo  meo  Cyro  , cujus 
apprehendi  dexteram^  uc 
üibjiciam  ante  facietn 
cjus  gentes , & dorfa  re- 
guin  vcrcain  Sc  apetiain 
«otam  eo  jamias , de  por- 
tée non  claudencur.  Eeo 
isOc  te  ibo , Sc  gloriou)! 


i«trx  bumiliabo  : porta* 
xieas  concecam.  5c  vcâei 
üerreos  confiingam.  £t 
dabro  tibi  thefauros  abf> 
conditos  , & arcana  ffi. 
crecotum  : uc  feias  quia 
ego  Dominus  , qui  voco- 
nomen  tuuni^eus  ifraeU 
- 
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gle  & ingrat  ne  connoit  point  foiS 

maître,  & oublie  fon  bienfaiteur  > 

4.  f.  Vocavite  nominc  tuo  , & non  cognovifli 
me  : accinxi  te , & non  cognoviflï  me. 

Belle  image  Il  efl  rare  qu’on  juge  fainementc!© 
deiaroiaucc.  vraie  gloire  & des  devoirs  eflen- 

tiels  de  la  roiauté.  11  n’appartient 
qu’à  l’Ecriture  de  nous  en  donnet 
une  jufte  idée  5 <Sc  elle  le  fait  d’uno 
ÏP4»,  4 7-5.  manière  admirable  dans  un  arbre 
grand  & fort , dont  la  hauteur  mon- 
te jufqu’au  ciel,  & qui  par  oit  s’é- 
tendre jufques  aux  ©xcrémités  delà 
terre.  Couvert  de  feuilles , & char- 
gé de  fruits , il  fait  l’ornement  & le- 
Bonheur  de  la  campagne.  11  fournit! 
une  ombre  agréable  & une  retraite' 
alTurée  à tous  les  animaux  : les  bê-' 
tes  privées  & les  bêtes  fauvages  de- 
meurent deiïbus  ,lesoifeauxduciet.. 
habitent  fur  les  branches , & tout' 
)cé  qui  a vie  trouve  de  quoi  fe  nour-*  . 
rir.  ^ . 

Eft-ilune  idée  plus  jufte  & plus  ip- 
ftruftive  delà  roiauté,  dont  la  véri-» 
table  grandeur  &lafolide  gloire  ne' 
conûftent  point  dans  cet  éclat , cet- 
te pompe  , cette  magnificence  qui 
f' environnent,  ni  dans  ces  refpeêls- 
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'&  ces  hommages  extérieurs  qui  lui 
font  rendus  par  les  fujets , & qui 
lui  font  dûs  : mais  dans  les  fervices 
îéels  & lesavantages  elFettifs  qu’el- 
Je  procure  aux  peuples  , dont  elle 
, par  fa  nature  & par  fon  inlfitu- 
tion , le  foutien , la  défenfe , la  fure- 
té, l’afyle;  enunmotfoiircefécon’- 
cle  de  toutes  fortes  de  biens,  fur  touÊ 
par  raport  aux  petits  6c  aux  foibles , 
qui  doiventtrouverfous  fon  ombre 
& fous  fa  protedion  une  paix  6c  une 
tranquillité  que  j:ien  ne  puilfe  trou- 
bler, pendant  que  le  Prince  lui-mê- 
me facrifie  fon  repos , 6c  efluie  feul 
ies  orages  6c  les  tempêtes  dont  il 
met  les  autres  à Tabri. 

: Il  me  femble  voir  , à la  religion 
près  , la  réalité  de  cette  noble  ima- 
ge 6c  l’exécution  de  ce  beau  plan  , 
dans  le  gouvernement  de  Cyrus  , 
dont  Xénophon  nous  trace  le  por- 
trait dans  fa  belle  préface  de  l’hi- 
iloire  de  ce  Prince.  Il  y a fait  le 
dénombrement  d’un  grand  nom- 
bre de  peuples,  féparés  les  uns  des 
autres  par  de  valtes  efpaces  , 6c 
-encore  plus  par  la  diverfité  des 
moeurs , des  coutumes  , du  langa- 
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gc  ; mais  réunis  tous  enfemble  pat 
les  mêmes  fentiraens  d’eftime,  de 
refpeft,  & d’amour  pour  un  Prin- 
ce, dont*  ils  auroient  fouhaitc 
jque  le  gouvernement  eût  pu  durer 
toujours , tantilsfe  trou  voient  heu»- 
jeux  & tranquilles  fous  fon  empire, 
fte  idée  A ce  gouvemement  fi  aimable  & 
fi  falutaire  oppofons  l’idée  que  la 
même  Ecriture  nous  donne  de  ces 
empires  & de  ces  conquérans  fî 
vantés  dans  l’antiquité,  qui  au  lieu 
de  ne  fe  propofer  pour  fin  que  le 
bien  public , n’ont  fuivi  que  les  vues 
particulières  de  leur  intérêt  & de 
I.  c.  7.  leur  ambition.  Le  Saint-Efprit  les 
repréfente  fous  les  fymboles  de 
monllres  nés  de  l’agitation  de  la 
mer,  du  trouble,  de  la  confufioHj 
du  choc  des  vagues;  & fous  l’image 
des  bêtes  cruelles  & féroces , qui 
répandent  par  tout  la  terreur  & la 
défolation  , Sc  qui  ne  fenourriflênt 
que  de  meurtres  ôc  de  carnage  ; ours, 
lions,  tigres  , léopards.  Quel  ta- 
bleau ! Quel  peinture  ! 

a EiNriid.  ffu  I m àarîl 

'êet\tâ  TteàvTtt  li  xafrat  I tôtg&aii 
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Oeft  néanmoins  de  ces  modèles 
funeftes  que  l’on  emprunte  fouvent 
les  régies  del’éducation  qu’on  don- 
ne aux  enfans  des  Grands  : c’eft  à > 
ces  ravageurs  de  provinces  , à ces 
fléaux  du  genre  humain  , qu’on  fe 
propofe  de  les  faire  reflembler.  En 
excitant  en  eux  des  fentimens  d’u- 
ne ambition  démeûirée,  & l’amour 
d’une  fauffe  gloire , on  en  forme  , 
félon  l’expreffion  de  l’Ecriture  , de 
Jeunes  lionceaux , que  l’on  accou- 
tume de  bonne  heure  & que  l’on 
dreffe  de  loin  à piller , à dévorer  les 
hommes,  à faire  des  veuves  & des 
malheureux,  à dépeupler  les  villes. 

M ATERLEÆNA  in  medio  Urneu-  EzMb.  19. 
lorum  jenutrivIT  cattdos  fuos . . , 

D I D I c I T frAdam  capere  ^ & homl- 
nes  devorare . . . d l D l C i T viduas  fii~ 
cers  y & civitates  in  defertum  adducere. 

Et  quand  avec  l’âge  ce  lionceau  eft  . - 

devenu  lion,  Dieu  nous  avertit  que 
le  bruit  de  fes  exploits  & la  renom- 
mée de  fes  vidoires  n’eit  qu’un  af- 
freux rugiflement  qui  porte  par  tout 
l’effroi  & la  défolation.  Et  leo  fÆus 
efi  defolata  eft  terra  & plenitftdo  ejm 
À voce  rugit H5  UUhs. 
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Les  exemples  dont  j’ai  fait  men- 
tion jufqu’ici , tirés  de  rhiftoire  des 
Egyptiens.,  des  AlTyriens,  des  Ba- 
byloniens , des  Perfes  , prouvent 
fuffifamment  le  fouverain  domai- 
ne que  Dieu  exerce  fur  tous  les  em- 
pires , & le  raport  qu’il  lui  a plu  de 
mettre  entre  les  autres  peuples  de 
la  terre  & celui  qu’il  s’eft  attaché 
en  particulier.  La  même  vérité  pa- 
roit  encore  aufli  clairement  fous  les 
rois  de  Syrie  & d’Egypte  fuceeP- 
feurs  d’Alexandre  le  Grand,  avec 
Lhiftoire  defquels  on  fait  que  celle 
du  peuple  de  Dieu  a une  liaifon 
particulière  fous  les  Machabées. 

A tous  ces  faits  je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  ajouter  encore  un  , con- 
nudetoutle  monde,  maisquin’en 
eft  pas  moins  remarquable  : c’eftla 
prifede  Jérufalem  par  The.  Quand 
il  fut  entré  dans  la  ville , & qu’il 
en  eut  confidéré  les  fortifications  , 
ce  Prince,  tout  payen  qu’il  étoit  , 
reconnut  le  bras  tout-puifiant  du 
Dieu  d’Jfrael  , & plein  d’admira- 
tion il  s’écria  : >>  11  paroit  bien  que 
s>  Dieu  a combattu  pour  nous , & 
w a chaffé  les  Juifs  de  ces  tours  ; 

9»puifqu’ii 
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pBifqu’il  n’y  avoit  point  de  for-  « 
ces  hnmaines  , ni  de  machines,  « 
qui  furent  capables  de  les  y for-» 
cer.  *e 

OüTRS  ce  raport  de  rhiftoirc  Dieu  a toa. 
profane  avec  ThiUoire  facrée,  qui 
eft  vMble,  & qui  fe  montf e fenfibîe-  »*u. 

ment , il  y çn  a un  autre  pluslecret  port  au  régne 
dc'plus  éloigné  qui  regarde  le  Mef- 
fie , à l’avéneraent  duquel  Dieu  , 
qui  a toujours  eu  fon  oeuvre  de- 
vant les  yeux , a préparé  les  hom- 
mes de  loin  par  l’érat  même  d’igno- 
rance & de  déréglement  où  il  a per-  • 
mis  que  le  genre  humain  demeu- 
rât pendant  quatre  mille  ans.  C’eft 
pour  nous  faire  fentîr  la  nécefiité 
d’un  Médiateur , que  Dieu  a lailfô 
fi  lontems  les  nations  marcher  dans 
leurs  voies , fans  que, les  lumières 
de  la  raifon , ni  les  irdfrüâions  de 
la  philofophie , aientpû  ou  dilTipec 
leurs  ténèbres  , ou  corriger  leurs 
inclinations. 

-Quand  on  envifage  la  grandeur 
des  empires  , la  majefté  des  Prin- 
ces , les  belles  adions  des  grands 
hommes , l’ordre  des  fociétés  po-^ 
licées  ^-Thamionie  des  - difiS^rens 

k 
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membres  qui  les  compofent,  la  fa- 
gefle  des  légiflateurs  , les  lumières, 
des  philofophes  , la  terre  femble 
n’onrir  rien  aux  yeux  des  hommes 
• que  de  grand  &d’éclatant:  mais  aux 
yeux  de  Dieu  elle  étoitflérile  ^ in- 
culte , comme  au  premier  initant 
G.'«  ».  ».  de  fa  création , imms  & vaena  ; c’efl 
peu  dire  , elle  ctoit  toute  entière, 
fouillée  & impure , ( il  faut  fe  fou-i 
venir  que  je  parle  ici  des  payens  )j 
& n’ècoit  devant  lui  qu’une  retraité 
d’hommes  ingrats  & perhdes , com- 
Stn.6.n.  xneautemsdu  àéiugç  \ cormptu  efi 
terra  cor^m  Deo  ^ & replet  a 
tate. 

; Cependant  l’arbitre  fouveraia 
4u  monde , qui  difpenfe  , félon  les 
règles  de  fa  fagefle , la  lumière  & les 
ténèbres,  & qui  fait  mettre  des  bor- 
nes au  torrent  des  pallions , n’a  pas 
permis  que  la  nature  humaine , li- 
vrée à toute  fa  corruption  , dègé-s-' 
nérât  en  une  barbarie  abfolue  , & 
s’abrutît  entièrement  pat  l’obfcur- 
ciffement  des  premiers  principes  de 
la  loi  naturelle , comme  nous  le  re- 
marquons dans  pluûeurs  nation^ 
f^uvages.  Çec  obilacle  auioit  uop 
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letafdé  le  coùrs  rapide , qu’il  avoic 
promis  aux  premiers  prédicateurs 
de  la  doétrine  de  fon  Fils. 

, Il  a jette  de  loin  dans  refprit  des 
liommes  des  femences  de  plufieurs 
grandes  vérités,  pour  les  dirpofec 
à en  recevoir  d’autres  plus  impor-^ 
tantes.  11  les  a préparés  aux  inftru- 
étions  de  l’Evangile  par  celles  des 
philofophes à & c’eft  dans  cette  vûe 
que  Dieu  a permis  que  dans  leurs 
écoles  ils  examinaflent  plulieurs 
queftions  , & établîflent  plulieurs 
principes,  qui  ont  un  grand  raport 
à la  religion,  & qu’ils  y rendirent 
les  peuples  attentifs  par  l’éclat  de 
leurs  dirputes.  Ou  fait  que  les  phi- 
lofophes ;enfeignenx. par  tout  dans 
leurs  li  • res  l’exiûence  d’un  Dieu  i 
la  néceflité  d’une  Providence  qui 
prélide  au  gouvernement  du  mon- 
de , l’immortalité del’ame,  la  der- 
nière fin  de  l’homme , la  récompen- 
fe  des -bons  & la  punition  des  mé- 
chans  , la  nature  des  devoirs  qui 
font  le  lien  de  la  fociété  , le  cara- 
élére  des  vertus  qui  font, la  bafe  de 
la  morale,  comme  la  prudence  U 
iûflicc,.la  foi:.ce,  la  tempérance»^ 

b ij 
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6c  d’aufcres.parcillcs  vérités , 

♦ toicnt  pas  capables  de  conduire 
l’homme  à la  ju'fiïice  , mats  quifer* 
voienr  à écarter  certains  nuages 
& à difljper  certaines  oblcurhés» 

•.  C’eftpaxun  effet  de  laméme  Prô4 
vi^nce  « qui  de  loin  préparait  leS 
voies  à l’Evangile  , queforlque  le 
Meffie  vint  au  monde , Dieu  avoit 
réuni  un  grand  nombre  dfe  nations 
par  les  deux  lances  grecque  &ia- 
tme^  6c  qu’il  avoâ  fournis  à utt  féal 
maître,  depfsrisrOoèan  jufqu’à  PEu^  / 
phrate  , tous  les  peuples  que  lé 
kngagen’untffoitpoint , pour  doTi*^ 
Dbr  un  cours  pluslibrèàla  prédiek- 
won  des  Apôtres.  L’étude  de  l’îii* 
ftoire  profane,  quand  elleeftfaité 
avec  ijugeinent  6c  maturité  , doiè 
nous  conduire  à ces  réflexions , & 
nous  montrer  comment  Dieu  feît 
fervir  les  empiresde  la  terre  à l’éta* 
bliffemcm  du  régne  de  fon  Fils,  - ’ 
Taiens  ex-  ^ Efle  doit  uous  appréndre  te 
cordés  aux  CES  qu  ji  faut  Pâtre  dfe  tout  ce  qu’il 
payens.  y ^ dcplus  brUl^tdaHs  le  monde, 
6c  de  ce  qui  eft  le  plus  capable  cPé^ 
blo^.  Courage , bravoure , habi-î- 
leté  dans  i’ari  dè  gouvexPfer', 


, . -P  ^ ^ Ç s-  :«!, 

fonac  politiqije,  merifc  delà  5114- 
gillratme  ^ pénétçaripq  pppi;  les 
<ciençe$  les  plus  alxftru^s,,  b^uçp 
d’efprit:^  délicateffç  de  gopt  en  tpi^t 

-genre,  fucçèsparfai^daos  tops Iqs 
artsjvoiU  ce  que,  i’hiftpire  prof^- 
^e  nous  montre , êç  cç  qui  faitrpj^ 

jet  de  notre  adTOiratioo,J^fouveftc 

de  notre  envie,  ^ais  cnipêoie  tern^ 

.çette  mêroe  hdlpire  doit  nous  f^irp 
' fou  venir  que  ; depuis  le  Qoniniençq- 
ment  monde  Pieu  açcprdet  les 
ennemis  toutes  çes  qualités Jjrdlanr 
tes  que  le  fiécle  eftime  , dppt  U 
fait  beaucoup  de  bruit;  au  lieu  qu’il 
les  refufefpuventà  fes  plus  Wisleÿî 
Serviteurs  , à qui  U donne  d.escbpii 

fes  d’une  autre  iruportance  ôç  d’up 
autre  prix , mais  que  le  mpnde  ne 
cpnnoit&  ne  defire  point. 

dtxermut  p.9pulm  çHi  Uc  fim  : 

pipdns , mjits  Dminm  7>eus  Çjm,  • 

Uns  dernière  rcdexion»  qui  fuî|  i„e  rc,h« 
natureUement  de  ce  que  jV  dit*^'^"* 

Jufqu  ici , terminera  eette  première  ôu^on^eur 
partie  de  ma  jPrèface.  fuifqu’il  eft‘  lODQC. 
certain  que  tous  ces  grands  hom- 
.mes,.  Cl  vantes  dans  l’hiûoirc  pro^ 
fane,  ont  eu  le  m^çur  d’îgnprçp 

, Ji>  iij' 
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XXX  PRÉFACÉ. 
le  vrai  Dieu , & de  lui  déplaire , il 
faut  être  fobre  & circonfpeâ:  dans 
les  louanges  qu’on  leur  donne.  “ S. 
'Auguftin , dans  le  Livre  de  fes  ré^ 
‘tradations,  fç  repènt  d’avoir  trop 
élevé  & trop  fait  valoir  Platon  ôc 
les  philc\(bphes  Platoniciens , parce 
■qu’après  tout  , dit-il , ce  n’étoient 
que  des  impies , dont  la  dodrine 
'ctoit,  en  plufieurs  points  j-pontrai- 
re  à celle  de  Jefus-Ghrift.'  ^ 

line  faut  pas  pourtant  s’imagi- 
ner que  ifaint  Auguflin  ait  cru  qu’il 
ne  fût  pas  permis  d’admirer  ou  de 
•louer  ce  qu’il  y a de  beau  dans  les 
adions  & devrai  dans  les  maximes 
des  payens.  Il*»  veutqu’on  y corrige 
ce  qui  s’y  trouve  de  défcdueux , & 

3u’on  y approuvé  ce  qu’elles  ont 
e conforme  à la  régie.  Il  loue  les 
Romains  en  plufieurs  occafions , & 
fur  tout  dans  fes  livres  de  la  Cité  de 
Dieu , qui  eft  l’un  de  fes  derniers. 

' a Laus  ipfa^qua  Pta  i eft  Chriftiana  dcârina. 
tdhem  vel  > latonicoi  feu  ' T^traS.lib.  i.  («;’■_  i. 
Academicot  Philofophot  , b ld  in  quoque'cortr- 
tancum  exniü , quantum  gendutn  , quoid  piavum 
iupiot  homines  tu>n  eft  : quod  aucem  rcdum 
oportuit  , non  immérité  eft  , approbandum.  Dt 
tnihi  difplicuit  : prafer-  . Baft.  eont,  Vtnat-,  Itb.  2^ 
Xim  quotum  contra  erto  1 r.  1 6. 

Tes  magnos  defendehda  r - ** 
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’êc  de  fes  plus  beaux  ouvrages*  Il  y Lit  f. 
fait  remarquer  que  Dieu  les  a rendu 
vainqueurs  des  peuples , & maîtres 
d’une  grande  partie  de  ia  terre  ^ à 
caufe  de  la  modération  & de  l’équî* 
té  de  leur  gouvernement; (il  parle 
des  beaux  tems  de  la  République  ) 
■accordant  à des  vertus  purement 
humaines  des  récompenles  qui  l’é- 
toient  auffi,  dont  cette  nation, aveu- 
gle en  ce  point , quoique  fort  éclai- 
.rée  fur  d’autres,  avoit  le  malheur 
de  fe  contenter.  Ce  ne  font  donc 
point  les  louanges  des  payens  en 
^elles-mêmes , mais  l’excès  de  ce»  * 

-louanges,  que  Saint  Auguftin  con^ 

•danne.  » 

t Nous  devons  craindre,  nous  fut 
tout  qui  par  l’engagement  même 
de  notre  profelfion  femmes  contt- 
nuellemc»^’-  nourris  de  la  leéture  des 
Auteurs  payens,  de  trop  entrer  dans 
leur  efprit,  d’adopter  fans  prefque 
' nous  en  apercevoir  leurs  fentimens 
en  louant  leurs  héros , & de  donner 
dans  des  excès  qui  ne  leur  paroif* 
foient  pas  tels,  parce.qu’ilsnecon- 
■noilToient  point  de  vertus  plus  pu- 
res.. Des  perfonnes,  d^iit  j’eftinia 
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!&"àfniciécoaim&ieledois , &dont  jt 
scTpedeleslwniéres , ont  trouvé  ce 
défaut  dans  quelques  endroits  de 
l’ouvrage  que  f ai  donne  au  public 
fuc  Téducation  de  la  jeunelle  , & 
ont  cru  que  yavois  pouffe  trop 
loin  la  louange  des  grands  honunes 
élu  paganifme.  Je  reconnois  en  e£- 
iet  qu’il  m’eft  échapé  quelquefois 
des  termes  trop  forts  » & qui  ne  fom 
pas  affez  mefurés.  Je  penfois  qu’il 
inffifoit  d’avoir  inféré  dans  chacun 
(des  quatre  volumes  qui  compofenc 
cet  ouvrage  plufieurs  corredifs-, 
fans  qu’il  fôt  befoin  de  les  répéter, 
de  d’avoir  établi  en  différens  en- 
droits les  principes  que  les  Petes 
nous  fourniffent  fur  cette  matière , 
en  déclarant , avec  Saint  Auguffhi, 
-que  fans  la  véritable  piété , c’eft-à- 
^e  fans  le  culte  lincére  du  vrai 
JDieu  , il  n’y  a point  de  véritable 
vertu , & qu’elle  ne  peut  être  telle, 
quand  elle  a pour  objet  la  gloire 
humaine  ; vérité , dit  ce  Pere , qui 
eft  inconteftablemcnt  reçue  par 
^ous  ceux  qui  ont  une  vraie  ôc  folide 
piété.  Illnd  confiât  ittter  omnesveracaer 
• fÎQS  , nem'mem  fine  ver  a fietate  , id  efi 
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tv  JE)/i  ver9  Ciütu , veran  fc^t  hâinfâ’vii^ 
Uitem  s nec  eamvenm.ejfe  ^ t^sMndç  ^rie 
fervit  hamana. 

. Quand  j’ai  die  que  Perféen’avoit 
pas  eu  le  courage  de  fe  donner  la 
mort,  je  n’ai  point  prétendu  jufl^ 
£er  la  pratique  des  payens , qui 
croioient  qu’il  leur  étoit  permis  de 
ie  faire  mourir  eux  memes , mais 
fimplement  raponer.  un  fait,  & le 
-jugement  qu’en  avoir  porté  jPauI 
£mile.  Un  léger  coriedif  ajouté  à 
ce  récit , auroic  ôté  toute  équivo^ 
que  & tout  lieu  de  plainte. 

. L’Ollracifme  emploie  à Athènes 
contre  les  plus  gens  de  bien  ,-le  vol 
permis  ce  femble  par  Lycurgue  à 
Sparte,  l’égalité  des  biens  établie 
dans  la  même  ville  par  voie  d’auto- 
rité, & d’autres  endroits  femblables, 
ipeuvent  fouifrir  quelques  difijcul- 
vs.  J’y  ferai  une  attention  particu- 
Jiéfe  dans  le  tems,  lorfque  la^ fuite 
de  l’Hilloire  me  donnera  lieu  d’eb 

Î>arler,  & je  profiterai  avec  joiedos 
umiéres  que  des  personnes  éclai- 
rées & fans  prévention  voudront 
bien  me  communiquer, 

Dans  ua  oqvragc  comme  celui 

b V 


8i. 
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que  je  commence  à donner  au  pu^ 
blic  , deftiné  particuliérement  à 
l’inftrudion  des  jeunes  gens  , il  fe- 
roit  à fouhaiter  qu’il  ne  s’y  trouvât 
aucun  fentimcnt>  aucune  expre^ 
fion  , qui  pût  porter  dans  leur  elpric 
des  principes  faifct  ou  dangereux. 
En  le  compofant , je  me  fuis  pro- 
pofé  cette  maxime  , dont  je  ferîs 
toute  l’importance  : mais  je  fuis 
bien  éloigné  de  croire  que  j^y  aie 
toujours  été  fidèle  , quoique  ç’ak 
dté  mon  intention  ^ & j’aurai  befoia 
en  cela , comme  en  beaucoup  d’au^ 
très  chofes  , de  L’indulgence  des. 
Eedeurs;.  ' 

§.  IL 

c Observations  Pahticulibres 
Jitr  cet  ouvrage.  > 

L B V O t U M B que  je  donne  ici 
au  public  , efi  le  commencement 
•d’un  ouvrage  où  je  me  propofc 
d’éipofer  l’Hifloire  ancienne  des 
Egyptiens des  Carthaginois , des 
Afiyriens  tant  de  Ninive  que  de 
BabylonejdesMédes&des  Perfes,. 
.des  Macédoniens  & des.dififérens 
Etats  de  la  Grèce., 
i Comme  ]! écris  .principaleménd 
» 
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,pout  les  jeunes  gens  , & pour  des 
perfonnes  qui  ne  fongent  point  à 
faire  une  étude  profonde  de  l’Hi- 
floire  ancienne  , je  ne  chargerai 
point  cet  ouvrage  d’une  érudition 
qui  pourroit  naturellement  y en- 
trer, maisquine  convient  point  au 
but  que  je  me  propofe.  Mon  deflein 
eft  ,en  donnant  une  Hilloire  fuivie 
(de  l’antiquité , de  prendre  dans  les 
Auteurs  grecs  & latins  ce  qui  me 

Ïiaroitra  de  plus  intéreflant  pour 
es  faits , & de  plus  inftrudif  pour 
les  réflexions* 

; Je  fouhaiterois  pouvoir  éviter 
en  même  tems  & la  lîérile  féche- 
lefle  des  abrégés  qui  ne  donnent  au- 
cune idée  dillindc  , & l’ennuieufe 


exaditude  des  longues  Hiftoires 
qui  accablent  un  Ledeur,.  Je  fens 
bien  qu’il  elldifEcile  de  prendre  un 
Julie  milieu  qui  s’écarte  également 
des  deux  extrémités  & quôique, 
dans  les  deux  parties  d’Hilioire  qui 
font  la  matière  de  ce  premier  vo- 
lume ^ j’aie  retranché  une  grande 
partie  de  ce  qui  fe  rencontre  dans 
les'anciens  ^ je  ne  fai  ü on  ne  les 
pîouverapasencqre  trop  étendues:: 
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mais  j’ai  craint  d’étrangler  les  ma« 
tiéres , en  cfierchant  trop  à les  abré* 
ger.  Le  goût  du  public  deviendra 
ma  régie  ) & je  tâcherai  dans  la  fuite 
de  m’y  conformer. 

J’ai  eu  le  bonheur  de  ne  pas  lui 
déplaire  dans  le  premier  ouvrage 
que  j’ai  compofé.  Je  fouhaiterois 
bien  que  celui  ci  eût  un  pareil  fuc* 
cès,  mais  je  n’oferois  l’cfpérer.  La 
matière  que  je  trakois  dans  le  pre« 
mier , belles  lettres , poéOe  , élo- 

2ucncc , morceaux  d’fdiftoirc  choi* 
s & détachés , m’a  lailTé  la  liberté 
d’y  faire  entrer  une  partie  de  ce 
qu’il  y a dans  les  Auteurs  anciens 
& modernes  de  plus  beau , de  plus 
frapant , de  plus  délicat , de  plus  fo- 
lide , tant  pour  les  exprelCons  que 
pour  lespenfées  & lesfeotimens.La 
beauté  6c  la  folidité  des  choies  mê» 
mes  que  j’offrois  au  Ledeur , l’ont 
rendu  plus  diftrait  ou  plus  induL 
gent  fur  la  manière  dont  elles  lui 
étoient  préfentées  ; 6c  d’ailleurs  la 
variété  des  matières  a tenu  lieu  de 
l’agrément  que  le  Hile  6c  la  compo- 
lition  auroient  dû  y jetter. 
ici  je  n’ai  pas  le  même  avantage^ 
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Je  ne  fuis  pas  tout-à-fait  le  maître 
du  choix.  Uaos  une  hifloire  fuivie 
on  ell  obligé  de  raporter  bien  des 
chofes  qui  ne  font  pas  toujours  fort 
incéreilântes  , fur  tout  pour  ce  qui 
regarde  l’origine  <Sc  le  commence» 
ment  des  empires  : & ces  fortes 

d’endroitspour  l’ordinaire  font  mê- 
les de  beaucoup  d’épines , & pré» 
fentent  peu  de  âeurs.  La  fuite  four- 
nira des  matières  plus  agréables , A: 
des  evénemens  qui  attachent  da* 
^antage  ; & je  ne  manquerai  pas  de 
faire  ufage  des  précieules  richeffes 
que  les  meilleurs  auteurs  nous  of- 
uiront.  En  attendant  je  fupplie  Je 
Ledeur  de  fcfouvenii  que  dans  une 
grande  & belle  contrée  tout  n’efl: 
pas  riches  moilTons , beaux  vigno- 
bles, riantes  prairies  , fertiles  ver- 
gers : il  s’y  rencontre  quelquefois 
des  terrains  moins  cultivés  ôc  plus 
fauvages.  Et  pour  me  lervir  d’une 
autre  coiiq)arailbn  tirée  de  Pline  i 
* parmi  les  arbres  il  y en  a qui  au 


a ' A(h«rum  flo»  , cft 
pleni  veris  .indicium  , & 
anni  renafemtis  ; flos  j I 
raudiam  nboruni.  Tune  ! 
le  no  vas  J aliarque  quim 
fiwc  4 oftcnduatf  toaej 


variic  colontin  piâufü 
in  ceicamen  ufque  luxu- 
riant. Sed  hoc  negatuni 
pleritque.  Nonenitnon»* 
ncs  florentj  8e  funt  tri- 
ftes  ^usdaaa  qturqii| 
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printems  étaient  à l’en  vi  une  quait» 
tité infinie  de  fleurs,  & qui  par  cet- 
te riche  parure  , dont  l’éclat  &les 
vives  couleurs  flatent  agréable- 
ment la  vûe,  annoncent  une  heu- 
reufe  abondance  pour  une  faifon 
/«plus  reculée.  Il  y en  a * d’autres 
qui  font  plus  rrifies  , & qui , bien 
que  fertiles  en  bon  fruits, n’ont  pas 
l’agrément  des  âeurs  , & femblenc 
ne  prendre  point  de  parc  à la  joie 
de  la  nature  renaififante.  11  efl  aifé 
d’appliquer  cette  image  à la  comr 
pofition  de  l’hiftoire* 

Pour  embellir  & enrichir  la  mien- 
ne, je  déclare  que  jene  me  fais  point 
un  fcrupuie  m une  honte  de  piller 

Êartout,  fou  vent  même  fans  citer 
:s  Auteurs  que  je  copie,  parce  que 
quelquefois  je  me  donne  la  liberté 
d’y  faire  quelques  changemens.  Je, 
|)rofite  autant  que  je  puis  des  foli* 
des  réflexions  que  l’on  trouve  dans 
la  fécondé  & la  troifiéme  partie  de 
l’hifloire  univerfelle  de  Mr..  Bofi» 
fuet,  qui  efl  1 un  des  plus  beaux. 6c 


•on  fcnciant  g.Mi.iia  an- 
nocum  i ne^  ullo  fli>re 
«xh.Iaraïuur  , uatalcfve 
jfotaocuna  tcciutiu  an- 


nuns  verficolori  nuntit) 
ptomiuunt.  Plin  h\jt,  nat, 
Itb,  i6,t4p.  a. J. 
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'des  plus  utiles  ouvrages  que  nous 
aions.  Je  tire  auffi  de  grands  fecours 
de  l’hiftoire  des  Juifs  du  favant  Mt, 
Prideaux  Anglois , où  il  a merveil- 
loafement  approfondi  & éclairci 
ec  qui  regarde  Thiftoire  ancienne,. 
Il  en  fera  ainfi  de  tout  ce  qui  me 
tombera  fous  la  main , dont  je  ferai 
"tout  Tiifage  qui  pourra  convenir  à 
la  compofition  de  mon  livre  , St 
contribuer  à fa  perfeéliorr* 

' Je  fensbien  qu’il  y a moinsdègloi* 
re  à profiter  ainfi  du  travaild’autruiï. 
& que  c’eften  quelque  forte  renon^ 
cer  à la  qualité  d’ Auteur.  Mais  je 
n’enfuis  pas  fort  jaloux,  & je  ferois 
très^content , & me  tiendrois  tfès- 
lieuFeux fi  je  pou  vois  être  un  bon> 
compilateur,  & fournir  une  hiftoire 
-paflableà  mes  ledeurs  , qui  ne  fe 
•mettront  pas-beaucoup  en  peine  fi 
elle  vient  de  mon  fonds  ou  noiï«, 
pourvût' qu’elle  ieurplaife. 

. Je  nepuispasdireprécifémenrde 
eombieade  volumes  fera  compofé 
mon  ouvrage  : mais  j-’entrevoi  uu’H 
n’ira  pasàmoins  de  cinq  ou  fix.  Des 
écoliers  ,-pourpeu  quUis  foient  flu» 
•dieux,  poursont  faire  aifement  cette 
•kduie  enpàrticulier  dans- le  cours. 
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^’une  année , fans  que  leurs  autres 
études  en  fouffrent.  Dans  mon  plaa 
je  delliner  ois  la  Seconde  à cette  1er- 
éture  ; c’efl  une  clalTe  où  les  jeunes 
g&ns  font  capables  d’en  profiter,  & 
d’y  trouver  quelque  plaifir  i & je  ré- 
ferverois  l’hUtoire  Eomaine  poiir 
la  Rhétorique. 

11  auroit  été  utile  ,&  meme  néceP 
faire,  de  donner  âmes leéleursqueP 
que  idée  & quelque  eonnoii&ncp 
des  Auteurs  anciens  d’où  je  tire  les 
faits  que  jeraporte  ici.  La  fuite  mê- 
me de  l’hiftoire  me  donnera  lieu 
d’en  parler  , dt  m’en  fournira  uoe 
oceafion  naturelle. 

ÀTTiNPAN T,  je  croi de- 
porter  fables  iVoir  ditc  içi  quclque  choie  par 
p3/geV  {“  avance  fur  la  crédulité  fuperllitieu- 
oracles  des  ^ fe  qu’on  reproche  à la  plupart  de 
anciens.  ^ AutcuTs  dans  cc  qui  regarde  les 
augures , les  aufpices,  les  prodi^^ 
les  fonges , les  oracles.  Rn  effet  ou 
cff  bleffe  de  voir  des  Rcrivaios  '^ 
d’ailleurs  fort  judicieux  , fe  fairç 
vn  devoir  & une  loi  de  les  raporHX 
avec  une  exaidicude  fcrupuleufe  « 
dt  d’infifter  fiérieufement  fur  un  dé- 
tail ennuieux  de  petites  & ridicule 
ccrémooics , du  vol  des  oifisaux  à 
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droit  ou  à gauche  , des  figues  mat- 
quésdansies  entrailles  fumaates  des 
animaux,  de  l’avidicé  plus  ou  moins 
grande  des  poulets  en  mangeant,  ^ 
déraillé  autres  abfurdités  pareilles. 

11  faut  avouer  qu’un  ledeur  feu- 
le ne  peut  voir  fans  éconnernent  que 
les  hommes  de  l’antiquité  les  plus 
eûimcs  pour  le  lavoir  & pour  lapru- 
-dence,  les  Capitmnes  les  plus  élevés 
au  deffusdes  opinions  populaires  èc 
les  mieux  inflruits  de  la  nécelTité  djC 
profiter  des  momens favorables,  les 
confeils  les  plus  fages  des  Princes 
confommés  dans  l’art  de  régner,  les 
.plus  auguiles  aHembtées  de  graves 
Sénateurs  y en  un  mot  les  nations 
les  plus  puifTantes  (Sc  les  pluséclai* 
jées,  aient  pu , dans^tous  lesûécles, 
faire  dépendre  de  ces  petites  prati- 
ques & de  ces  vaines  obfervancesla 
dédfion  des  plus  grandes  affaires, 
comme  de  déclarer  une  guerre,  cle 
livrer  une  bataille  , de  pourfuivee 
une  vidoiie  ; délibérations  , qui 
étoieot  de  la  dernière  importance, 
. & d’où  fouvent  dépendoit  la  deffi- 
née  & le  falut  des  Etats. 

Mais  il  faut  en  même  tems  avoir 
^l’équité  de  seconnoitie  que  Içs 
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mœurs  , les  coutumes,  les  loir  ne 
permettoient  point  alors  de  s’écar- 
ter de  ces  ufagesj  que  Téducationy 
la  tradition  paternelle  & immé^ 

• moriale , la  perfuafion  & te  confeir- 
tement  univerfel  des  nations , les 
préceptes  & l’exemple  même  des 
philofophes,  leur  rendoicnt  ces 
pratiques  refpeélables  ; & que  ces 
cérémonies  , quelque  abfurdes 

• qu’elles  nous  paroiflent  & qu’elles 

• Soient  en  effet , faifoienr  chez  les 
"anciens  partie  de  la  religion  & da 

culte  public. 

Cette  religion  étoit  faufle,  & ce 
culte  mal  entendu  : mais  le  princt- 
pe  en  étoit  louable , de  fondé  fur  lat 
: nature.  C’étoit  un  ruiffeau  corrom- 
'pu,  qui  partok  d’une  bonne fbur- 
ce.  L’homme , par  fes  propres  lu- 
mières, ne  connoitrien  au  delà  du 
•préfent.  L’avenir  eftpour  lui  un 
abyme  fermé  à la  fagacité  la  plus 
vive  & la  plus  perçante , qui  ne 
lui  montre  rien  de  certain  fur  quoi 

• il  puiflê  fixer  fes  vûes , & former 
fes  réfolutions.  Du  côté  de  l’exé- 
cution il  n’eft  pas  moins  foible  & 
moins  impuiffant.  Il  fent  qu’il  efl 
-dans  une  dépendance  entière  d’une 
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rnaîn  fouveraine , qui  difpofe  avec 
une  autorité  abfolue  de  tous  les 
événement,  & qui,  malgrétous fes 
efforts,  malgré  la  fageffc  des  me- 
lures  les  mieux  concertées , le  ré^ 
duit  par  les  moindres  obftacles  & 

Î'  )ar  les  plus  légers  contretems  à 
’impofTibilité  d^exécuter  fes  pra- 
■jets.  . ’ 

Çés  ténèbres  i cette  fbibrefle  fo- 
îjîigenc  de  recourir'  à une  lumière 
&à  une  puiflTance  fupérieùre.  Il  eft 
'force  pat  fon  propre  befoin , & pat 
le  vif  deCr  qu’^il  a de  réuffir  dans  ce 
qu*il  entreprend  , de  s’adreflèr  à 
celui  qu’il  fait  s’être  réfervc  à lui 
feul  la  connoiflance  de  l’avenir  » 
'&  le  pouvoir  d’endifpofér.  Il  offre 
'des  prières  , Ü fait  des  vœux  , Ü 
préfente  des  facrificcs,  pour  obte- 
nir de  la  divinité  qu’il  lui  plaife  de 
s’expliquer  ou  par  des  oracles , ou 
'par  des  fonges,  ou  par  d’autres  li- 
gnes qui  manifeftent  fa  volonté  » 
bien  convaincu  qu’il  ne  peut  arri- 
ver que  ce  qu’elle  ordonne , & qu’il 
Z.  un  extrême  intérêt  de  la  connoî- 
tre,  afin  de  pouvoir  s’y  conformer. 

Ce  principe  religieux  de  dépen- 
■'dancc-  & de  refpeét  à*  l’égard'  de. 
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l’Etre  fuptème  > efl  naturel  àl’honi^ 
ine  ; il  le  porte  gravé  dans  fon 
cœur  : il  en  efî  averti  par  le  fenti- 
jnent  intérieur  de  fon  indigence , de: 
par  tout  ce.  qui  l’environne  au  de- 
hors ; & l’on  peut  dire  que  ce  re- 
cours continuel  à la  divinité  » eft 
un  des  premiers  fondemens  de  la 
religion,  & le' plus  ferme  lien  qui 
attacherhomme  au  Créateur,  . ^ 

. Ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de 
connoitrele  vrai  Dieu  d’étnb 
choifis  pour  former  fon  peuple  â 
n’ont  point  manqué  de  s’adrenêr  k 
lui  dans  leurs  beloins  6c  dans  leurs 
doutes  pour  obtenir  fon  fecQurs  , 
Ôc  pour  connoitre  fes  volontés.,  fl 
n bien  voulu  le  roanifeHer  ^ 
les  conduire  par  des  apparitions,', 
par  des  fonges , par  des  oracles 
par  des  prophéties  a de  les  protéger 
par  desproeuges  éclatans. 

. Ceux  qui  ont  été  alTe?  aveugles 
pour  fubuituer  le  menfonge  à la 
.vérité , fe  font  adrelTés , pour  obte- 
nir le  même  fecours , à des  divinl- 
.tés  fau0es  de  trompeufes , qui  n’ont 
pu  répondre  à leur  attente,  depaier 
-îhommage  qu’on  leur  rendait,  que 
pat  l’errepr  & l’illulion , & par  une 
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ftàûduleufe  imitatiôû  de  làcoo- 
duite  dii  vrai  Diem  ' 

' De  là  font  nées  les  vaines  obfet^ 
Vations  des  fonges  , <^u’üne  fupet- 
fiieioft  èrédole  léut  fai’ibit  prendto 
^ôut  des*  ave^tiflemens  ‘ falutaircs 
dtî  ciel  ; ces  réponfes  ôbfciHes  gu 
équivoqnes  des  oracles  , fous  le 
'Voile  defqüelles  les  elpritsdc  célè- 
bres Cachoient  lefor  ignorance , SC 
|>ar  une  ambiguité  dtudiée  fe  mé- 
nageoient  une  iffue,  quelque  dût 
être  révénement.  De  là  font  venus 
icés  pronoftics  de  Ta  venir , que  1-Gh 
fe  flatoit  de  trouver  dans  les  en- 
trailles des  bêtes , dans  le  vol  Sc  le 
fchant  des  GilcauK , dans  rafpe® 
dw  aftres,  dans  les  rencontres  Ibt-- 
mites, dans  les  caprices  du  fort; 
tes  prodiges  effraians  qui  Tépan** 
dorent  la  terreur  parmi  tout  un 
peuple,  & qu’on  croioh  ne  pouvoir 
ifcspier  qoe  par  des  cérémonies  lui. 
gubres  ,&  quelquefois  même  pat 
i eflRifiqn  du  fa^  humain  ; enfin 
ces  noires  inventions  de  la  magie, 
îes  'preïbges  , les  enchantemens^ 
lesfbrtiléges  , les  évocations  dés 
tiiarts',  & • beaucoup  d’îtutics  élpé- 
~jcvs.de  divi&ftticns» 
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. . l’out  ce  gue  je  viens  de  rapor*» 
ter  étoit  un  ufage  reçu  & obfervé 
généralement  parmi  tous  les  peu- 

Eles  ; & ceti  ul'age  étoit  fondé  fur 
:s  principes  de  religion  - que  j’ai 
r'3r«.o/>t.  i»  montrés . lommaireinent.  On  en 

preuve  éclatante  dans 
17.  l’endroit  de  la  Cyropédie  où  Cam-; 
byfc , pere  de  Cyrus  , donne  à ce 
jeune  Prince  de  fi  belles  inftru-f 
étions  , & fi  propres  à former  un 
grand  Capitaine'&  :Un  grand  Ron 
Il  lui  recommande  fur  tout  d’a- 
voir un  fouverain  refpeâ:  pour  les 
dieux  j de  ne  former  jamais  aucune 
entreprife  , foit  petite  foit  grande , 
fans  les  avoir  auparavant  invoqués 
&L  confultés  j d’honorer  les  Prêtres 
& les  Augures  qui  font  leurs  mini- 
Rres  & les  interprètes  de  ieiirs  VO7 
lontcs  ; mais  de  ne  pas  s’y  fier  ni  s’y 
livrer  C aveuglément  qu’il  ne  s’in- 
ftruife  par  lui-même  de  ce  qui  rer 
garde  la  fcicnce  de  la  divination  , 
jdes  augures , & des  aufpices.  Et  là 
raifon  qu’il  raporte  de  la  dépen- 
dance où  doivent  être  les  Princes 
à l’égard  des  dieux , & de  l’intérêt 
qu’ils  ont  à les  confulter  en  tout  9 
c’eft  que  quelque  pr udens  ôç  quet 
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^ue  clairvoians  qucfoientles  hom- 
mes dans  le  cours  ordinaire  des 
affaires , leurs  vues  font  toujours 
fort  courtes  & fort  bornées  par  ra- 
port  à l’avenir  : au  lieu  que  la  Divi- 
nité d’un  feul  regard  embraffe  tous 
les  fiécles  & tous  les  événeraens,  « 
.Comme  les  dieux  font  éternels  , « 
dit  Cambyfeàfon  dls^  ils  favent« 
tout,  & connoiffent  également  le  ce 
paffé , le  préfent , & l’avenir.  En-  ce 
ïre  ceux  qui  les  confultent , ilsvç 
donnent  desavisfalutaitesà  ceux  ce 
qu’ils  veulent  favorifer , pour  leur  ce 
faire  connoitre  ce  qu’il  faut  faire  ci 
ce  qu’il  ne  faut  pas  entrepren-  ^ 
dre.  Que  fi  l’on  voit  qu’ils  ncc* 
donnent  pas  de  femblables  con-  ce 
feils  à tous  les  hommes  , il  ne  « 
faut  pas  s’en  étonner  , puifque  cc 
îiuilc  nécefficé  ne  les  oblige  de  cç 
prendre  foin  des  perfonnes  furr< 
quiil  ne  leur  plaît  pas  de  répandre  <« 
leurs  grâces.  , 

Telle  étoit  la  dodrine  des  peu- 
ples les  plus  éclairés  par  raportaux 
différentes  efpéces  de  divinations  | 
& il  n’eft  pas  étonnant  que  des  Hi- 
lloriens  qui  écrivoient  rhiftoiredè 
ces  peuples  i fe  foient  crus  obliges 
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de  raporter  avec  foin  ce  qui  fa’foit 
partie  de  leur  religion  & de  leur  cul- 
te,& qui  fonvent  étoit  Tamc  de  leurs 
délibérations  , & la  régie  de  leur 
conduite.  J’ai  cru , par  cette  même 
raifon , rre  devoir  pas  entièrement 
iupprimer  dans  THilioire  que  je 
donne  au  public  ce  qui  regard  cet- 
te matière  , quoique  pourmnt  j’en 
sue  retranché  une  grande  partie. 

' Je  me  propofe  de  mettre  à la  fin 
de  cet  ouvrage  un  abrégé  chrono- 
logique de  tous  les  faits,  & une  ta- 
ble exade  des  matières. 

Mon  guide,  pour  lachronologici 
eft  ordinairement  Uflerius.  Dans 
rhilloirc  des  Carthaginois  je  mar- 
que le  plusfouvcnt  quatre  époques: 
Tannée  de  la  création  du  monde  , 
que  je  défigne  par  ces  lettres  pour 
abréger.  An.  M.  celles  de  la  fonda- 
tion de  Carthage  & de  Rome; en- 
fin l’année  qui  précédé  la  nailTancc 
de  Jefus-Chrift , dont  je  compte  les 
années  depuis  l’an  du  Monde  4004, 
ftiivant  en  cela*  Uflerius  & les  au- 
tres , qui  ne  laiflent  pas  de  la  croi- 
re antérieure  de  quatre  ans. 

- HISTOIRE 
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ANCIENNE 

DES  EGYPTIENS,  DES 
Carthaginois,  des  Assyriens, 
■ DES  Babyloniens  , des  Medes 
ET  DES  Perses  , des  Macédo- 
niens , ET  des  Grecs. 

A V A N T-P  R dp  O S. 

Origine  & progrès  de  V établijfement  des 
Roiaimes. 

OuR  coNNoiTRE  Com- 
ment fe  font  formés  les 
Etats  & les  Roiaumes  qui 
ont  partagé  l’univers , par 
quels  degrés  ils  font  par- 
venus à ce  point  de  grandeur  que  l’hi- 
ftoire  nous  montre , par  quels  liens 
îçs  familles  & les  villes  fe  font  réu- 
nies pour  compofèr  un  corps  de  focié- 
té  , & pour  vivre  enfèmble  fous  une 
même  autorité  & fous  des  loix  com- 
Tome  I.  .A 
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muncs  J il  eft  à propos  de  remonter , 
pour  ainfi  dire  , juiqu’à  Tcnfance  du 
monde,  &jufqu’au  tems  oi\ les  hom- 
mes , répandus  en  différentes  contrées 
après  la  divifion  des  langues  , com- 
mencèrent à peupler  la  terre. 

Dans  ces  premiers  tems  chaque  pere 
ctoit  le  chef  fouverain  de  fa  famille , 
l’arbitre  & le  juge  des  difFérens  qui  y 
naifïbient,  le  legiflateur  né  de  la  petite 
fociété  qui  lui  étoit  foumife,  le  défen- 
fcur  & le  proteéteur  de  ceux  que  la 
nailTance  , l’éducation , & leur  foi- 
blefle  mettoient  fous  fa  fauvegarde , 
& dont  fà  tendreffe  lui  rendoit  les  in- 
térêts aufli  chers  que  les  fiens  propres. 

(^elque  indépendante  que  fût  l’au- 
toriœ  de  ces  Maîtres , ils  n’en  ufoienc 
qu’en  peres  , c’eft-à-dire  avec  beau- 
coup de  modération.Peu  jaloux  de  leur 
pouvoir , ils  ne  fongeoient  point  à do- 
miner avec  hauteur , ni  à décider  avec 
cnmire.  Comme  ils  fè  trouvoientné-' 
ceflairement  obligés  d’alfocier  les  au- 
tres à leurs  travaux  domeftiques,  ils  les 
alTocioient  aufli  à leurs  délibérations  , 
& s’aidoient  de  leurs  confèils  dans  le^ 
affaires.  Ainfi  tout  fe  faifoit  de  con*- 
cert , & pour  le  bien  commun. 

Les  Ipix  que  la  vigilance  paternelle 

t.  V 
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çtablifToit  dans  ce  petit  fénat  domc- 
ftique  étant  diAées  par  le  feul  motif 
de  l’utilité  publique , concertées  avec 
les  enfans  les  plus  âgés , acceptées  par 
les  inférieurs  avec  un  plein  & libre 
confentement  , étoient  gardées  avec 
religion , & fe  confèrvoient  dans  les 
familles  comme  une  police  héréditai- 
re, qui  en  faifoit  la  paix  & la  fureté, 
DifFérens  motifs  donnèrent  lieu  à 
différentes  loix.  L’un , fenfîble  à la 
joie  de  la  nailTanee  d’un  fils,qui  le  pre- 
mier l’avoit  rendu  pere  , fongea  à le 
diftinguer  parmi  fès  frétés  par  une 
portion  plus  confîdérable  dans  fes 
biens , & par  une  autorité  plus  grande 
dans  fa  famille.  Un  autre  plus  attentif 
aux  intérêts  d’une  époufè  qu’il  chérif. 
foit , ou  d’une  fille  tendrement  aimée 
qu’il  vouloit  établir  , fè  Crut  obligé 
l’afïiirer  leurs  droits  , & d’augmenter 
eurs  avantages.  La  folitude  & l’aban- 
[on  d’une  époufè  qui  pouvoir  devenir 
euve  5 toucha  davant^e  un  autre , & 
pourvut  de  loin  à la  fubfiftance  & au 
?pos  d’une  perfonne  qui  fiiifoit  la 
ouceur  de  fa  vie.  De  ces  différentes 
Ses  5 Sc  d’autres  pareilles , font  nés  les 
fFérens  ufa^es  des  peuples , & le# 
roîts  des  naaons  qui  varient  à l’infini. 
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4 Avant-propos. 

A mefure  que  chaque  famille  croîf-' 
foic  par  la  nailfance  des  enfans  & par 
la  multiplicité  des  alliances , leur  petit 
domaine  s’étendoit , &c  elles  vinrent 
peu-à-peu  à former  des  bourgs  ôc  des 
villes. 

Ces  fociétés  étant  devenues  fort 
nombreufès  par  la  fucceffion  des  tems^ 
& les  familles  s’étant  partagées  en  di- 
verfes  branches , qui  avoient  chacune 
leurs  chefs , & donc  les  intérêts  & les 


caraétéres  difî'érens  pouvoient  trou- 
bler l’ordre  public  , il  fut  nécelfaire 
de  confier  le  gouvernement  à un  feul 
pour  reunir  tous  ces  chefs  lous  une 
meme  autorité , ôc  pour  maintenir  le 
repos  public  par  une  conduite  unifor- 
me. L’idée  qu’on  confervoit  encore  du 
gouvernement  paternel , & l’heureufc 
expérience  qu’on  en  avoir  faite , inf- 
pirérent  la  penfée  de  choifir  parmi  les 
plus  gens  de  bien  & les  plus  iages  celui 
en  qui  l’on  reçotinoififoit  davantage 
ft^um  *^hu'  l^efprit  ôc  les  fentimens  de  pere.  L’am- 
jus  raajefta-  bition  8c  la  brigue  n’avoient  point  de 
bitio  popub-  parc  dans  ce  choix  : la  probité  feule  & 
ris , fed  fpe-  réputation  de  vertu  & d’équité  en 
bonis  mSe.  décidoient  , Sc  donnoient  la  préfé- 


ratio  ptov=-  rence  aux  plus  dignes. 

hl.  Pour  relever  l’éclat  de  leur  nouvelle! 
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Signité  , & pour  les  mettre  plus  en 
état  de  faire  refpeéter  les  loix  ^ de  fc 
confacrer  tout  entiers  au  bien  public, 
de  défendre  l’Etat  contre  les  entre- 
prifes  des  voilîns  & coritre  la  mauvai- 
se volonté  des  citoiens  mécontens , on 
eur  donna  le  nom  de  Roi  , on  leur 
’rigea  un  trône , on  leur  mit  le  fceptre 
m.  main,  on  leur  fit  rendre  des  hom- 
nages , on  leur  afïigna  des  officiers  & 
les  gardes  , on  leur  accorda  des  tri- 
)uts , on  leur  confia  un  plein  pouvoir 
)our  adminiftrer  la  juftice , & dans 
:ette  vûe  on  les  arma  du  glaive  pour 
éprimer  les  injuftices , & pour  punir 
es  crimes. 

Chaque  ville  dans  les  commence-  Fines  îm- 
nens  avoir  fon  Roi,  qui  plus  attentif 
. conferver  fon  domaine  qu’à  l’éten-  pioferre  mos 
,re , renfermoit  fon  ambition  dans  les  JJÎqîe 

■ornes  du  pays  qui  l’avoit  vû  naître,  patriam  re- 
.es  déméles  prefque  inévitables  entre 
es  voifins  , la,  jaloufie  contre  un 
rince  plus  puilfant,  ijn  efprit  remuant 
: inquiet , des  inclinations  martiales, 

denr  de  s’agrandir  & de  faire  éclater 
;s  talens , donnèrent  occafion  à des 
uerres , qui  fe  terminoient  fouvent 
ir  l’entier  alfujettilfement  des  vain, 
xs , dont  les  villes  paffoient  fous  1$ 
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pouvoir  du  Conquérant  , & grolfif- 
loient  peu-à-peu  Ion  domaine.  De  cet- 
te forte,  une  première  viéboire  fcr- 
vant  de  degré  & d’inftrument  à la  fé- 
conde , & rendant  le  Prince  plus  puif- 
fant  & plus  hardi  pour  de  nouvelles 
entreprifes,  plufieurs  villes  & plufieurs 
provinces  , réunies  fous  un  feul  Mo- 
narque , formèrent  des  roiaumes  plus 
ou  moins  étendus , félon  que  le  vain- 
queur avoit  poulfé  lès  conquêtes  avec 
plus  ou  moins  de  vivacité. 

Parmi  ces  Princes  il  s’en  rencontra 
dont  l’ambition  fe  trouvant  trop  ref- 
ferrée  dans  les  limites  d’un  iimple 
roiaume , fe  répandit  par  tout  comme 
un  torrent  & comme  une  mer  , en- 
gloutit les  roiaumes  &:  les  nations , ôc 
fit  confifter  la-  gloire  à dépouiller  de 
leurs  Etats  des  Princes  qui  ne  leur 
avoient  fait  aucun  tort  , à porter  au 
loin  les  ravages  & les  incendies , & à 
lailTer  par  tout  des  traces  fanglantes 
de  leurpalïàge.  Telle  a été  l’origine  de 
ces  fameux  Empires  qui  embralfoienc 
une  grande  partie  du  monde. 

Les  Princes  ufoient  diverfèment  de 
la  vidoire  félon  la  diverfité  de  leurs 
caractères  ou  de  leurs  intérêts.  Les 
uns  fe  regardant  comme  abfolument 
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naîtres  des  vaincus  , & croiant  que 
’étoit  alTez  faire  pour  eux  que  de 
sur  laiiTer  la  vie , les  dépouilloient 
ux  & leurs  enfans  de  leurs  biens , de 
sur  patrie , de  leur  liberté  j les  rédui- 
bient  à un  dur  efclavage  ; les  occu- 
loient  aux  arts  nécelïaires  pour  la  vie, 
ux  plus  vils  miniftéres  de  la  maifon , 
ux  pénibles  travaux  de  la  campagne  j 
c fouvent  même  les  forçoient  par  des 
laitemens  inhumains  à creufèr  les 
lines , & à fouiller  dans  les  entrailles 
e la  terre  poux  fatisfaire  leur  avarice, 
.t  de  là  le  genre  humain  fe  trouva 
lartagé  comme  en  deux  efpéces 
['hommes  , de  libres  & de  ferfs , de 
naîtres  & d’e/claves. 

D’autres  introduifirent  la  coutume 
e tranfporter  les  peuples  entiers  avec 
Dûtes  leurs  familles  dans  de  nouvelles 
entrées  , où  ils  les  établiflbient , & 
îur  donnoient  des  terres  à cultiver. 

D’autres , encore  plus  modérés , le 
ontentoient  de  faire  racheter  aux  peu- 
les  vaincus  leur  liberté , & l’ufage  de 
;urs  loix  & de  leurs  privilèges, par  des 
ibuts  annuels  qu’ils  leurs  impofoient; 

: quelquefois  même  ils  lailfoient  les 
.ois  fur  leur  trône , en  exigeant  d’eux 
îulement  quelques  hommages,  , 
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Les  plus  lages  & les  plus  habiles  en 
matière  de  politique  le  faifoient  un. 
honneur  de  mettre  une  elpéce  d’éga- 
lité entre  les  peuples  nouvellement 
conquis  &les  anciens  fujets, accordant 
aux  premiers  le  droit  de  bourgeoifie,& 
prelque  tous  les  mêmes  droits  ôc  les 
memes  privilèges  dont  jouilToient  les 
autres.  Et  par  là  d’un  grand  nombre  de 
nations  répandues  dans  toute  la  terre 
ils  ne  faifoient  plus  en  quelque  forte 
qu’ime  ville,ou  du  moins  qu’un  peuple. 

V oila  une  idée  générale  &c  abrégée 
de  ce  que  l’hiftoire  du  genre  humain 
nous  préfente  , & que  je  vais  tâcher 
d’expofer  plus  en  détail  en  traitant  de 
chaque , empire  & de  chaque  nation.  Je 
ne  toucherai  point  à l’hiftoire  du  peu- 
ple de  Dieu , ni  à celle  des  Romains; 
Les  Egyptiens , les  Carthaginois , les 
AlTyriens,  les  Babyloniens , les  Médes 
& les  Perfes  , les  Macédoniens,  les 
Grecs  feront  le  fujet  de  l’ouvrage  dont 
ie  donne  ici  le  premier  volume  au  pu- 
blic. Je  commence  par  les  Egyptiens  & 
par  lesCarthagînois, parce  que  les  pre- 
miers font  fort  anciens , & que  les  uns 
& les  autres  font  plus  détachés  du  refte 
de  l’hiftoire,au  lieu  que  les  autres  peu- 
ples ont  plus  de  liaifon  entre  eux , de 
quelquefoii  même  fe  fuccédent. 


LIVRE  PREMIER. 

TOTOIRE  ANCIENNE 

DES 

EGYPTIENS- 

E DIVISERAI  en  trois  par- 
ties ce  que  j’ai  à dire  fur 
les  Egyptiens.  La  première 
renfermera  un  plan  abré- 
gé & une  courte  defcrip- 
on  des  differentes  parties  de  TEgyp- 
; , & de  ce  qu’on  y trouve  de  plus 
emarquable.  Dans  la  fécondé  je  par- 
erai des  coutumes  , des  loix , & de  la 
digion  des  Egyptiens.  Enfin  dans  la 
oifiéme  j’expoferqj  l’hiftoire  des 
)is  d’Egypte. 
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PREMIERE  PARTIE. 

DESCRIPTION 

D E 

L’  E G Y P T E. 

Et  de  ce  qm  s y trouve  de  plus  remarq  uable, 

L’Egypte  , dans  une  étendue  aflez 
bornée , renfermoit  autrefois  un 
î**  grand  nombre  de  villes , & une  mül- 
»vth  en  Eu-  iitude  incroiable  d habitans. 
fu  vmgtmü.  £Ug  bornée  au  levant  par  la  mer 

fies.  Herod.  rouge  & 1 ifthme  de  Sucs,  au  midi  par 
lib^  t.  cap.  l’Ethiopie , au  couchant  par  la  Libye  , 
& au  Nord  par  la  mer  méditerranée. 
Le  Nil  parcourt  du  midi  au  nord  toute 
la  longueur  du  pays , dans  l’efpace  de 
près  de  deux  cens  lieues.  Ce  pays  fè 
trouve  reflèrré  de  côté  & d’autre  par 
deux  chaînes  de  montagnes , qui  fou- 
vent  ne  laiflènt  entr’elles  & le  Nil 
qu’une  plaine  d’une  demie  journée  de 
chemin , & quelquefois  moins. 

Du  côté  occidental  la  plaine  s’élaEr 
Çit  en  quelques  endroits  jufqu’à  une 
ctendue  de  2 5 ou  5 o lieues.  La  plus 
gtande  largeur  de  l’Egypte  fè  prenJ 
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i’ Alexandrie  à Damiette , dans  un  ef- 
pace  d’environ  lieues. 

L’ancienne  Egypte  peut  fe  divifer 
en  trois  principales  parties  : la  haute 
Egypte  appellée  autrement  Thébaï- 
de,  qui  étoit  la  partie  la  plus  méri- 
dionale J l’Egypte  du  milieu,  nommée 
Heptanomé , à caufe  des  fept  Nomes 
DU  départemens  qu’elle  renfermoit  j 
!a  balle  Egypte , qui  comprenoît  ce 
^ue  les  Grecs  appellent  Delta , & tout 
:e  qu’il  y a de  pays  jufqu’à  la  mer 
rouge , & le  long  de  la  mer  méditerra- 
lée  jufqu’àRhinocolure , ou  au  mont 
Gafms.  Sous  Séfoftris , toute  l’Egypte  strair.  /,*. 
rut  réunie  en  un  feul  roiaume,  & di-  7«7* 
nCée  en  trente-fîx  gouvememens,  ou 
bornes  : dix  dans  la  Thébaïde  , dix 
lans  le  Delta,  & feize  dan»  le  pays 
nui  eft  entre  deux, , 

Les  villes  de  Syenne  & d’Eléphan- 
ine  féparoient  l’Egypte  & l’Ethiopie  ; 

5c  du  tems  d Augufte  elles  lervoient 
le  bornes  à l’Empire  Romain  : clan- 
W olim  Romani  imperii,  »• 

* f»f.  £i. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

T H E B A ï D î. 

THebes  , qui  donna  fon  nom  à la 
Thébaïde  , le  pouvoir  difpucer 
aux  plus  belles  villes  de  l’univers.  Ses 
cent  portes  chantées  par  Homère  , 
font  connues  de  tout  le  monde  , 6c 
lui  ont  fait  donner  le  furnom  d’Hé- 
catonpyle  , pour  la  diftinguer  d’une 
autre  Thébes  fituée  en  Béotie.  Elle 
n’étoitpas  moins  peuplée  qu’elle  étoit 
vafte  , & on  a dit  qu’elle  pouvoir 
faire  fortir  enfemble  deux  cens  cha- 
riots 6c  dix  mille  combattans  par  cha- 
cune de  fes  portes.  Les  Grecs  6c  les 
Romains'  ont  célébré  fa  magnificence 
6c  fa  grandeur  » encore  qu’ils  n’en 
euflent  vû  que  les  ruines , tant  les  re- 
ftes  en  étoient  auguftes. 

On  a découvert  dans  la  Thébaïde 
( on  l’appelle  maintenant  le  Sayde  ) 
des  temples  & des  palais  encore  pref- 
que  entiers  , où  les  colonnes  & les 
ftatues  font  innombrables.  On  y ad- 
mire fur  tout  un  palais  dont  les  reftes 
femblent  n’avoir  fubfifté  que  pour 
cHàcer  la  gloire  des  plus  grands  qu- 
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vrages.  Quatre  allées  à perte  de  vûe  , 

& bornées  de  part  & d’autre  par  des 
fphinx  d’une  matière  auffi  rare  .que 
leur  grandeur  eft  remarquable  , fer- 
vent d’avenues  à quatre  portiques 
dont  la  hauteur  étonne  les  yeux.  En- 
core ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  pro- 
digieux édihce  n’ont-ils  pas  eu  le  tems 
d’en  faire  le  tour , & ne  font  pas  mê- 
me afTurés  d’en  avoir  vu  la  moitié  : 
mais  tout  ce  qu’ils  ont  vû  étoit  fur- 
prenant.  Une  Salle  qui  apparemment 
faifoit  le  milieu  de  ce  fuperbe  palais  , 
ctoit  foutenue  de  fix  vingt  colonnes 
de  fix  bralTées  de  groffeur  , grandes 
à proportion , & entremêlées  d’obé- 
lifques  que  tant  de  fiécles  n’ont  pu 
abbattre.  La  peinture  y avoit  ét^c 
tout  fon  art  & toutes  Tes  richeflès.  Les 
couleurs  même  , c’eft-à-dire , ce  qui 
éprouve  le  plutôt  le  pouvoir  du  tems  , 
fe  foutiennent  encore  parmi  les  ruines 
de  cet  admirable  édifice  ^ & y confer- 
vent  leur  vivacité  : tant  l’Egypte  fa- 
voit  imprimer  un  caraAére  d’immor- 
talité à tous  fes  ouvrages.  Strabon  , ub.  17. 
qui  avoit  été  fur  les  lieux,  fait  ladef- 
cription  d’un  temple  qu’il  avoit  vû  en 
JEgypte,  prefque  entièrement  fembla- 
a ce  qui  vient  d’être  raporté. 


14  Histoire 
m.  Si6.  Le  même  Auteur , en  décrivant  les 
raretés  de  la  Thébaïde  , parle  d'une 
ftatiie  de  Memnon  fort  célébré  , donc 
il  avoit  vû  les  relies.  » On  dit  que 
cette  ftatue , lorfqu  elle  étoic  frapée 
des  premiers  raions  du  foleil  levant  y 
rendoic  un  fon  articulé.  Et  en  elFec 
Strabon  entendit  ce  fon  : mais  il  doute 
qu’il  vînt  de  la  ftatue. 


CHAPITRE  SECOND. 


Egypte  dh  milieu  ^ ou  Heptanme. 


CEtte  partie  de  l’Egypte  avoir 
pour  capitaleMemphis.On  voioit 
dans  cette  ville  plufieurs  temples  ma- 
gnifiques , entre  autres  celui  du  dieu 
Apis , qm'  y étoit  honoré  d’une  ma- 
nière particulière.  Il  en  fera  parlé 
dans  la  fuite , aufli  bien  que  des  py- 
ramides , qui  étoient  dans  le  voifinage 
de  Memphis , & qui  ont  rendu  cette 
ville  fi  célébré.  Elle  étoit  fituée  fur  le 
bord  occidental  du  Nil. 

Le  grand  Caire , qui  lèmble  avoir 
fuccédé  à Memphis  , a été  bâti  de 


« Gennanicus  aJiis  quo- 
qu»  miraculis  incendie 
animum  , quornm  prz> 
ctpua  fuêie  , Memaoois 


faxea  eflügies  . ubi  raeüit 
folis  iâa  eft  , vocalem 
fonumteddens.  &c.T«- 
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autre  côté  du  Nil.  Le  château  du 
>ire  eft  une  des  chofes  les  plus  eu- 
ieufes  qui  foient  en  Egypte.  Il  eft  fitué 
ur  une  montagne  hors  de  la  ville.  Il 
;ft  bâti_fur  le  roc  qui  lui  fert  de  fon- 
lement , & entouré  de  murailles  fort 
lautes  & fort  épaiftès.  On  monte  à 
;e  château  par  un  efcalier  taillé  dans 
e roc  5 ft  ailé  à monter  que  les  che- 
naux & les  chameaux  tout  chargés  y 
/ont  facilement.  Ce  qu’il  y' a de  plus 
Deau  & de  plus  rare  à voir  dans  ce 
château , c’eft  le  puits  de  Jofeph.  Ou 
lui  donne  ce  nom  , foit  parce  que  les 
Egyptiens  fe  plaifent  à attribuer  à ce 
grand  homme  ce  qu’ils  ont  chez  eux 
déplus  remarquable , foie  parce  qu’en 
effet  cette  tradition  s’eft  confervée 
dans  le  pays.  C’eft  une  preuve  au 
moins  que  l’ouvrage  eft  fort  anden  ; 
èc  certainement  il  eft  digne  de  la  ma- 
gnificence des  plus  puiuans  rois  d’E- 
gypte. Ce  puits  eft  comme  à double 
étage,  taillé  dans  le  roc  vif,  d’une 
profondeur  prodigieufe.  On  defeend 
Jufqu’au  rélervoir  qui  eft  entre  Jes 
deux  puits  par  un  efcalier  qui  a deux 
cens  vingt  marches  , large  d’environ 
fept  à huit  pîés , dont  la  defeente  dou- 
ce & prcfque  imperceptible  laiflè  un 
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accès  tics-facilc  aux  beufs  qui  font 
emploiés  pour  faire  monter  l’eau.  Elle 
vient  d’une  fource  qui  eft  prefque  la 
feule  qui  fe  trouve  dans  le  pays.  Les 
beufs  font  tourner  continuellement 
une  roue  où  tient  une  corde,  à laquelle 
font  attachés  plufieurs  fceaux.  L’eau 
tirée  ainfi  du  premier  puits  qui  eft  le 
plus  profond , fe  rend  par  un  petit  ca- 
nal dans  un  réfer  voir  qui  fait  le  fond 
du  fécond  puits , au  haut  duquel  elle 
eft  portée  de  la  même  manière.  Et  de 
là  elle  fe  diftribue  par  des  canaux  en 
plufieurs  endroits  du  château.  Comme 
ce  puits  palfe  dans  le  pays  pour  être 
fort  ancien,  & qu’effeétivement  il  fe 
fent  bien  du  goût  antique  des  Egy- 
ptiens , j’ai  cru  qu’il  pouvoir  ici  trou- 
ver fa  place  parmi  les  raretés  de  l’an- 
cienne Egypte. 

5trabon  parle  d’une  machine  pa- 
reille , qui  par  le  moien  de  roues  & 
de  poulies  faifoit  monter  de  l’eau  du 
Nil  fur  une  colline  fort  élevée , avec 
cette  différence, qu’au. lieu  de  beufs, 
c’étoient  des  efclaves , au  nombre  de 
cent  cinquante , qui  étoient  emploies 
à faire  tourner  ces  roues. 

La  partie  de  l’Egypte  dont  nouspar- 
loo^  ici , eft  céléore  par  pluûeurs  ra* 
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étés , qui  méritent  d’être  examinées 
:hacune  en  particulier.  Je  n’en  rapor- 
:erai  que  les  principales  : les  obélif- 
qiies , les  pyramides , le  labyrinthe,  le 
ac  de  Mœris,  & ce  qui  regarde  le  Nil. 


§.  I.  Obéi  isq^u  es. 

1 

L’Egypte  fembloic  mettre  toute 
Ta  gloire  à drefler  des  monumens  pour 
ia  poftérité.  Ses  obélifques  font  enco- 
re aujourd’hui , autant  par  leur  beauté 
que  par  leur  hauteur , le  principal  or- 
nement de  Rome  ; & la  puilTance  Ro- 
maine defefpérant  d’égaler  les  Egy- 
ptiens , a cru  faire  aflèz  pour  fa  gran- 
deur d’emprunter  les  monumens  de 
leurs  rois. 

Un  obélifque  eft  une  aiguille  ou 
pyramide  quadrangulaire  , menue  , 
haute , & perpendiculairement  élevée 
en  pointe , pour  fervir  d’ornement  à 
quelque  place  , & qui  eft  fou  vent 
chargée  d’inferiptions  ou'd’hierogly- 
phes.  On  appelle  hiéroglyphes  de$, 
figures  ou  des  fymboles  myftérieux , 
dont  fe  fervoient  les  Egyptiens  pour 
couvrir  ôc  enveloper  les  chofes  fa- 
crées , & les  myftéres  de  leur  théolo- 
gie. 

Séfoftris  avoit  fait  élever  dans  * 


i 
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ville  d’Héliopolis  deux  obêlifques 
d’une  pierre  très-dure,  tirée  des  car- 
rières de  la  ville  de  Syenne  à l’extré- 
mité de  l’Egypte.  Ils  avoient  chacun 
1 i O coudées  de  haut,  c’eft-à-dire  jo 
toifes  ou  I 8 O piés.  L’Empereur  Au- 
gufte , apres  avoir  réduit  l’Egypte  en 
- province  , fit  tranfporter  à Rome  ces 
deux  obélifques , dont  l’un  a été  brifé 
depuis.  Il  n’ofa  pas  en  faire  autant  à» 
l’égard  d’un  troifiéme,  qui  étoit  d’une 
p/;«. /.  36.  grandeur  énorme.  Il  avoir  été  con- 
c.  8.  à- g,  ftruit  fous  Ramefses  : on  dit  qu’il  y 
avoir  eu  vingt  mille  hommes  emploiés 
à le  tailler.  Confiance  , plus  hardi 
qu’Augufie , le  fit  tranfporter  à Rome. 
On  y voit  encore  deux  de  ces  obélif- 
ques , aulli  bien  qu’un  autre  de  cent 
coudées  ou  vingt-cinq  toifes  de  haut, 
& de  huit  coudées  ou  deux  toifes  de 
«.  9.  diamètre.  Caius  Célar  l’avoit  fait  ve- 


nir d’Egypte  fur  un  vaifièau  d’une  fa- 
brique Il  extraordinaire  , qu’au  raport 
de  Pline  on  n’en  avoit  jamais  vu  de 
pareil. 

Toute  l’Egypte  étoit  pleine 'de  ces 
fortes  d’obélifques.Ils  étoient  pour  la 
plupart  taillés  dans  les  carrières  de  la 
haute  Egypte , où  l’on  en  trouve  en- 
core qui  font  à demi  taillés.  Mais  ce 
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qu’il  y a de  plus  admirable , c’eft  que 
les  anciens  Egyptiens  avoient  fû  creu- 
fer  jufques  dans  la  carrière  un  canal  , 
ou  montoit  l’eau  du  Nil  dans  le  tems 
de  fon  inondation  ; d’où  enfuite  ils 
enlevoient  les  colonnes , les  obéliC. 
ques , & les  ftatues  fur  des  * radeaux 
proportionnés  à leur  poids  , pour  les 
conduire  dans  la  balïè  Egypte.  Ec 
comme  le  pays  étoit  tout  coupé  d’une 
infinité  de  canaux , il  n’y  avoir  guéres 
d’endroits  où  ils  ne  pulîènt  tranfporter 
facilement  ces  malles  énormes  , dont 
le  poids  auroit  fait  fuccomber  toute 
autre  forte  de  machines. 

§.  II.  P VRAM  IDES. 

Une  Pyramide  efl:  un  corps  folî- 
4e  ou  creux , qui  a une  bafe  large  & 
ordinairement  quarrée , qui  fe  termi- 
ne en  pointe. 

Il  y avoit  en  Egypte  trois  pyrami- 
des plus  célébrés  que  toutes  les  autres, 
qui , félon  Diodore  de  Sicile , ont  mé- 
rité d’être  miles  au  nombre  des  fept 
merveilles  du  monde.  Elles  n’étoient 
pas  fort  éloignées  de  la  ville  de  Mem- 
phis. Je  ne  parlerai  ici  que  de  la  plus 


* Radeau  eji  un  ajfem- 
yiag^e  de  plujiiun  piéi  es  de 
àeis  pintes  . qui  ftrt  À »«i- 


turerdtt  mtrchandiftsfuy 
unt  rnitrt. 


Htrtd.  lit» 

*.  cap,  124. 
&c. 

Diod.  lib,  I. 
pag.  Î9-41. 
ftiu.  lib. ^9^ 

cap,  la* 
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grande  des  trois.  Elle  étoit,  comme  les 
autres , bâtie  fur  le  roc  qui  lui  fervoiE 
de  fondement,  de  figure  quarrée  par  fa 
bafe,  conftruite  au  dehors  en  forme  de 
degrés  , & alloit  toujours  en  dimi- 
nuant jufqii’au  fommet.  Elle  étoit  bâ- 
tie de  pierres  d’une  grandeur  extraor- 
dinaire, dont  les  moindres  étoientde 
trente  piés  , travaillées  avec  un  art 
merveilleux , & couvertes  de  figures 
hiéroglyphiques.  Selon  plufieurs  des 
anciens  Auteurs  , chaque  côté  avoit 
huit  cens  piés  de  largeur , Sc  autant  de 
hauteur.  Le  haut  de  la  pyramide , qui 
d’en  bas  fèmbloit  être  une  pointe  , 
une  aiguille  , étoit  une  belle  plate- 
forme de  dix  ou  douze  grolTes  pierres, 
Sc  chaque  côté  de  cette  plate-forme 
^toit  de  feîze  à dix-fept  piés. 

V oici  la  mefure  qu’en  a donné  feu 
M.  de  Chazelles  de  l’Académie  des 
fciences , qui  avoit  été  exprès  fur  les 
lieux  en  i 5?  3 . 

Le  côté  de  la  bafe  qui  eft 
quarrée ....  1 1 o toifes. 

Les  faces  font  des  triangles  équilaté- 
raux i ainfi  la  fuperficie  de  la  bafe  eft 
de  ...  . I Z 1 00  toifes  quarrees. 

La  hauteur  perpendicu- 
laire   77  toiiès  L 

Et  la  folidité  .313  îpo  toiles  cubes. 
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Cent  mille  ouvriers  travailloient  ^ 
tet  ouvrage  , & de  trois  mois  en  trois 
mois  un  pareil  nombre  leur  fuccédoit. 

Dix  années  entières  furent  emploiées 
à couper  les  pierres  foit  dans  l’Arabie, 
foit  dans  l’Ethiopie  , & à les  voimrer 
en  Egypte  : & vingt  autres  années  h 
conftruire  ce  vafte  édifice,  qui  au  de- 
dans avoir  une  infinité  de  chambres  & 
de  falles,  Onavoit  marqué  furlapy- 
'ramide,en  caradéres  égyptiens  ce 
qu’il  avoit  coûté  fimplement  pour  les 
ails  ^ les  poireaux  , les  oignons  , &: 

Autres  pareils  légumes  fournis  aux 
ouvriers  : &c  cette  fomme  montoit  à 
feize  cens  talens  d’argent , c’eft-à-dire 
à quatre  millions  cinq  cens  mille  li-. 
vres  ; d’oû  il  étoit  facile  de  coniedu- 
fèr  .combien  pour  tout  le  refte  la  dé^ 
penfe  dévoie  être  énorme. 

Telles  étoîent  les  fameufes  pyra- 
mides d’Egypte  , qui  par  leur  ngure, 
autant  que  par  leur  grandeur  , ont 
triomphé  du  tems  & des  barbares. 

Mais  quelque  effort  que  falGTent  les 
hommes.,  leur  néant  paroit  par  tout. 

Ces  pyramides  étoîent  des  tombeaux, 

& l’on  voit  encore  aujourd’hui  au  * 
milieu  de  celle  qui  étoit  la  plus  grande  P^rUd*  «/?- 
un  ^ fépulcre  vuide  , taillé  tout  entier 
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d’une  feule  pierre  , qui  a de  largeur 
& de  hauteur  environ  trois  piés  , fur 
un  peu  plus  de  fix  piés  de  longueur. 
V oila  à quoi  fe  terminoient  tant  de 
mouvemens , tant  de  dcpenfes  , tant 
de  travaux  impofés  à des  milliers 
d’hommes  pendant  plulîeurs  années  , 
à procurer  a un  Prince  dans  cette  va- 
fte  étendue  & cette  malfe  énorme  de 
bâtimens  un  petit  caveau  de  fix  piés. 
Encore  les  rois  qui  ont  bâti  ces  pyra- 
mides , n’ont-ils  pas  eu  le  pouvoir  d’y 
être  inhumés  , & ils  n’ont  pas  joui 
de  leur  fépulcre.  La  haine  publique 
qu’on  leur  portoit  à caufe  des  dure- 
tés inouïes  qu’ils  avoient  exercées 
contre  leurs  lujets  en  les  accablant 
de  travaux  , les  obligea  de  fe  faire 
inhumer  dans  des  lieux  inconnus,  afin 
de  dérober  leurs  corps  à la  cormoilTàn- 
ce  & à la  vengeance  des  peuples. 
j)»W.  U I.  Cette  dernière  circonftance  que  les 
f4/.4o.  hiftoriens  ont  foigneufement  remar- 
quée , nous  apprend  quel  jugement 
nous  devons  porter  de  ces  ouvrages 
fi  vantés  dans  l’antiquité.  Il  eft  raî- 
fonnable  d’y  remarquer  & d’y  efti- 
mer  le  bon,  goût  des  Egyptiens  par 
raport  à l’architecture  , qui  les  porta 
dés  le  commencement , & fans  qu’ils 
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cufTent  encore  de  modèles  qu’ils  puf- 
fent  imiter  , à vifer  en  tout  au  grand, 

& à s’attacher  aux  vraies  beautés  , 
fans  s’écarter  jamais  d’une  noble  fîm- 
plicité , en  quoi  confifte  la  fouveraine 
perfedion  de  l’art.  Mais  quel  cas  doit- 
on  faire  de  ces  Princes  , qui  regar- 
doient  comme  quelque  cholè  de  grand 
de  faire  conftruire  à force  de  bras  ôc 
d’argent  de  vaftes  bâtimens  dans  l’u- 
nique vue  d’éternifer  leur  nom  , & 
qui  ne  craîgnoient  point  de  faire  pé- 
rir des  milliers  d’hommes  pour  fatis- 
faire  leur  vanité.  Ils  étoient  bien  éloi- 
gnés du  poût  des  Romains  qui  cher- 
choient  a s’immortaliler  par  des  ou- 
vrages magnifiques  mais  confacrés  à 
l’utilité  publique. 

Pline  nous  donne  en  peu  de  mots  lu.  16.04^1 
une  jufte  idée  de  ces  pyramides , en  les  **• 
appellant  une  folle  oftentation  de  la 
richefle  des  rois , qui  ne  fe  termine  à 
rien  d’utile  : Regma  pecunia  otiofa  ac 
ftulta  eftentatio  ; & il  ajoute  que  c’eft 
par  une  jufte  punition  que  leur  mé- 
moire a été  enfevelie  dans  l’oubli,  les 
hiftoriens  ne  convenant  point  entr’eux 
du  nom  de  ceux  qui  ont  été  les  aiiteuri 
d’ouvrages  fi  vains  ; Inter  eos  non  con- 
fiât k qnihus  falitt  fint  , jufiiffimo  ca/h  . 
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êbliteratis  tanta  vanitatis  aHÜorihus.  Eof 
un  mot  J félon  la  remarque  judicieux 
fe  de  Diodore , autant  rinduftrie  des 
archite6tes  efl:  louable  &c  eftimable 
dans  ces  pyramides  , autant  l’entre- 
prife  des  rois  eft-elle  digne  de  blâme 
&:  de  mépris. 

Mais  ce  que  nous  devons  le  plus 
admirer  dans  ces  anciens  monumens, 
c’eft  la  preuve  certaine  & fublîftantc 
qu’ils  nous  fournillent  de  l’habileté 
des  Egyptiens  dans  l’aftronomie  , 
c’eft-à^ire  dans  une  fcience  qui  fem- 
ble  ne  pouvoir  fe  perfeétionner  que 
par  une  longue  fuite  d’années  , & 
par  un  grand  nombre  d’expériences. 
M.  de  Cnazelles  en  mefurant  la  gran- 
de pyramide  dont  nous  parlons,  trou- 
va que  les  quatre  côtés  de  cette  py- 
ramide étoient  expofés  précifément 
aux  quatre  régions  du  monde  , àt 
par  conféquent  marquoient  la  véri- 
table méridienne  de  ce  lieu.  Or  com- 
me cette  expofition  fi  jufte  doit , fé- 
lon toutes  les  apparences  , avoit  été 
afFeélée  par  ceux  qui  élc voient  cette 
grande  mafiè  de  pierres  il  y a plus  de 
trois  mille  ans , il  s’enfuit  que  pen- 
dant un  fi  long  efpace  de  tems  rien 
n’a  changé  dans  le  ciel  à cet  egard  , 

ou 
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pu  ( ce  qui  revient  au  même)  dans  les 
pôles  de  la  terre , ni  dans  les  méri- 
diens. C’eft  M.  de  Fontenelles  qui  fait 
cette  remarque  dans  l’éloge  de  M.  de 
ChazelleSi 

§.  III.  Labyrinthe. 

Ce  que  nous  avons  dit  fur  le  juge-  Herod.iih 
ment  qu’on  doit  porter  des  py rami- 
des , peut  être  appliqué  auffi  au  laby-  4*; 
rinthe , qu’Hérodote , qui  l’avoit  vu, 
nous  alTure  avoir  été  encore  plus  fur-  StrAb.  ub. 

Erenant  que  les  pyramides.  Onl’avoit  ' 

âti  à l’extrémité  méridionale  du  lac 
de  Mob  ris  dont  nlKis  parlerons  bien- 
tôt , près  de  la  ville  des  crocodiles,  qui 
' eft  la  même  qu’Arfînoé.  Ce  n’étoit  pas 
tant  un  feul  palais  , qu’un  magnifique 
amas  de  douze  palais  difpofés  réguliè- 
rement , & qui  commun!  quoîent  en- 
femble.  Quinze  cens  chambres  entre- 
mêlées de  terralTes  s’arrangeoient  au- 
j tour  de  douze  falles , & ne  lailfoient 
^ point  de  fortîe  à ceux  qui  s'enga- 
‘^geoient  à les  vifiter.  Il  y avoir  autant 
de  bâtimens  fous  terre.  Ces  bâti- 
mens  fouterrains  étoient  deftinés  à la 
fépulture  des  rois  ; &:  encore  { qui  le 
pourroit  dire  fans  honte , & fans  dé-‘ 
plorer  l’aveuglement  de  l’efprit  hu- 
Tome  /.  B 
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main  î ) à nourrir  les  crocodiles  facrcs, 

' dont  une  nation  , d’ailleurs  fi  fage  , 
failoit  fes  dieux. 

Pour  s’engager  dans  la  vifite  des 
chambres  & des  faües  du  labyrinthe,, 
on  juge  aifément  qu’il  étoit  nécelTai- 
re  de  prendre  la  même  précaution 
qu’ Ariane  fit  prendre  àThefée,  lorf- 
qu’il  fut  obligé  d’aller  combattre  le 
Minotaure  dans  le  labyrinthe  de  Crè- 
te. Virgile  en  faitainfi  la  defcription. 

lîb.  Utquondam  Creta  fertur  labyrimhus  in 
alta 

Parietibus  teéhim  cœcisiterancipitemque 
Mille  viis  habuiir<|klolum  , qua  figna  fe- 
quendi 

Fallerec  indeprenfus  & irremeabilis  crror. 
Hic  laborille  domûs,&  inextricabilis  error . 
Dædalus  ipfe  dolos  teriri  ambagefque  refol- 
vit 

Coeca  regens  filo  veftigia. 

§.  IV.  Lac  deMoeris. 

H^rod  M.  Le  plus  grand  & le  plus  admi- 
â.c-p.  149-  rable  de  tous  les  ouvrages  des  rois 
StTAbJ.  17.  étoit  le  lac  de  Mœris  : aufïl 

^viod.h.r.  Hérodote  le  met-il  beaucoup  au-def- 
s des  pyramides  ôc  du  labyrinthe. 

9.  ‘ ’ Comme  l’Egypte  étoit  plus  ou  moins 

fertile  , félon  qu’elle  étoit  plus  ou 
moins  inondée  par  le  Nil  , & que 


f.v.  J83. 
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.dans  cette  inondation  le  trop  &c  le 
trop  peu  étoient  également  f'uneftes 
aux  terres , le  roi  Meeris , pour  obvier 
à ces  deux  inconvénîens  , &c  pour  cor- 
riger autant  qu’il  fe  pourroit  les  irré- 
gularités du  Nil , fongeaà  faire  venir 
Part  au  fecours  de  la  nature.  Il  fit  donc 
creufer  le  lac  qui  depuis  a porté  fon 
nom.  Ce  lac , félon  Hérodote  & Dio- 
- dore  de  Sicile , dont  Pline  ne  s’éloigne 
pas  J ce  lac  avoir  de  tour  trois  mille 
îix  cens  ftades , c’eft-à-dire  cent  qua- 
tre-vingt lieues  , & de  profondeur 
trois  cens  piés.  Deux  pyramides,  dont 
chacune  portoit  une  ftatue  cololTale 
placée  fur  un  trône , s’élevoient  de 
trois  cens  piés  au  milieu  du  lac,  &:  oc- 
cupoient  fous  les  eaux  un  pareil  efpa- 
ce.  Ainfi  elles  faifoient  voir  qu’on  les 
avoit  érigées  avant  que  le  creux  eût 
été  rempli,  & montroient  qu’un  lac  de 
cette  étendue  avoit  été  fait  de  main 
d’homme  fous  un  feul  Prince. 

V oila  ce  que  plufieurs  Hiftoriens  ont 
marqué  du  lac  de  Mœris  fur  la  bonne 
foi  des  gens  du  pays  ; & M.  Bofluet , 
dans  fon  difcours  fur  l’Hiftoire  imi- 
■ verfelle,  raporte  ce  fait  comme  incon- 
teftable.  Pour  moi  j’avoue  que  je  n’y 
trouve  aucune  vrai-femblance.  Eft-U 

Bij 
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polTible  qu’un  lac  de  i 8o  lieues  d’é- 
tendue ait  été  creufé  lous  un  feul  Prin- 
ce ? Comment  & où  tranfporter  les 
terres  ? Pourquoi  perdre  la  fuiface  de 
tant  de  terrain  ? Comment  remplir  ce 
vafte  efpace  du  fiiperflu  des  eaux  du 
Nil  ? Il  y auroit  oien  d’autres  obje- 
ctions à faire.  Je  croi  donc  qu’on  s’en 
peut  tenir  au  fentiment  de  Pompo- 
' nius  Mêla,  ancien  Géographe  ; d’au- 

tant plus  qu’il  eft  appuié  par  plufieurs 
Relations  modernes.  Il  ne  donne  de 
circuit  à ce  lac  que  vingt  mille  pas  , 
qui  font  fept  ou  huit  de  nos  lieues, 
êdtU  ,iib.  i.Aiœris , al’n^Hando  campus  , rmne  lacns  ^ 
vigujti  millia  pajfuum  in  circuitu  patens. 
Ce  lac  communiquoit  au  Nil  par  le 
moien  d’un  grand  canal,  "qui  avoic 
plus  de  quatre  lieues  de  longueur^ 
& cinquante  piés  de  largeur.  De  gran- 
des éclufès  ouvroient  le  canal  & le  lac, 
ou  les  fermoient  félon  le  befoin. 

Pour  les  ouvrir  ou  les  fermer,  il  en 
coutoit  cinquante  ralens , c’eft-à-dire 
cinquante  mille  écus.  La  pêche  de  cç 
lac  valoit  au  Prince  des  fommes  im- 
-menfes.  Mais  fa  grande  utilité  étoic 

* *7 

par  raport  au  débordement  du  Nil. 
Quand  il  étoit  trop  grand,  & qu’il  y 
Ævoit  à craindre  qu’il  n’eut  des  fuites 
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funeftes  , on  ouvroit  les  éclufes,  &c  les 
eaux  aiant  leur  retraite  dans  ce  lac  ne 
jféjournoient  fur  les  terres  qu  autant 
qu’il  faloit  pour  les  engraiiEer.  Au  con- 
traire , quand  l’inondation  étoit  trop 
bafïè,  & menaçoit  de  ftérilité,  on  tiroit 
de  ce  même  lac  par  des  coupures  & des 
faignées  une  quantité  d’eau  fuffifante 
pour  arrofer  les  terres.  Par  ce  moien 
les  inégalités  du  N il  étoient  corrigées  : 
ôc  Strabon  remarque  que  de  Ton  tems, 
fous  Pétrone  Gouverneur  d’Egypte  , 
lorfque  le  débordement  du  Nil  mon^ 
toit  â douze  coudées , la  fertilité  étoit 
fort  grande  ; & lors  même  qu’il  n’al- 
loit  qu’à  huit  coudées  , la  famine  ne 
fe  fâiiok  point  fentir  dans  le  pays  : fans 
doute  parce  que  les  eaux  du  lac  fup-  , 

{>Iéoient  à celles  de  l’inondation  par 
c moien  des  coupures  & des  canaux. 


§.  V.  DEBORDEMENT  DU  NlL. 

Le  Nil  efl:  la  plus  grande  mer- 
veille de  l’Egypte.  Comme  il  y pleut 
rarement , ce  fleuve  qui  l’arrofe  toute 
par  fes  débordemens  réglés,  fupplée  * sén:cjH« 
à ce  qui  lui  manque  de  ce  côté-là,  en 
lui  apportant , en  forme  de  tribut  an- r-, 


Vers 


nuel , les  pluies  des  autres  pays  : ce  qui  " 
fait  dire  ingenieulement  a un  poete  Me, 
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que  l’herbe  chez  les  Egyptiens  , quel- 
que grande  que  Toit  la  fécherelTe,n’im- 
plore  point  le  fecours  de  Jupiter  pour 
obtenir  de  la  pluie. 

Te  propter  nullos  tellus  tua  poftulat  imbres 
Arida  nec  plu  vio  fupplicat  herba  Jovi. 

Pour  multiplier  un  fleuve  fl  bien- 
faifant , l’Egypte  étoit  coupée  de  plu- 
fleurs  canaux  d’une  longueur  & d’une, 
largeur  proportionnées  aux  différen- 
tes fltuations  & aux  différens  befoins 
des  terres.  Le  Nil  portoit  par  tout  la 
fécondité  avec  fes  eaux  falutaires  -, 
unifToit  les  villes  entr’elles  & la  mer 
méditerranée  avec  la  mer  rouge , en- 
tretenoit  le  commerce  au  dedans  ôc 
au  dehors  du  roiaume  , & le  fortifioic 
contre  l’ennemi  : de  forte  qu’il  étoic  - 
tout  enfemble  & le  nourricier  ôc  le 
défenfeur  de  l’Egypte.  On  lui  abân- 
donnoit  la  campagne  : mais  les  villes 
rehauflees  avec  des  travaux  immenfes, 

& s’élevant  comme  des  îles  au  milieu" 
des  eaux , regardoient  avec  joie  de  cet- 
te hauteur  toute  la  plaine  inondée  &c 
en  même  tems  fertilifée  par  le  Nil. 

Voila  une  idée  générale  de  la  na- 
ture & des  eflTets  de  ce  fleuve  fl  re- 
nommé chez  le^  anciens.  Mais  une 
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DES  Egyptiens.  31' 
merveille  fi  étonnante , & qui  dans 
tous  les  fiécles  a fait  l’objet  de  la  eu- 
riofité  & de  l’admiration  des  favans , 
femble  demander  que  j’entre  ici  dans 
quelque  détail.  ]’abrégerai  le  plus 
qu’il  me  fera  poffible. 

I . Sources  du,  Nil. 

s 

Les  anciens  ont  mis  les  fources  du 
Nil  dans  les  montagnes  kppellées  vul- 
gairement les  montagnes  de  la  lune 
au  dixiéme  degré  de  latitude  méridio- 
nale. Mais  nos  voiageurs  modernes' 
bnt  découvert  que  ces  fources  font 
vers  le  douzième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale.  Ainfi  ils  retranchent  en- 
viron quatre  ou  cinq  cens  lieues  du 
cours  que  les  anciens  lui  donnoient. 
Il  naît  au  pié  d’une  grande  monta- 
gne du  roiaume  de  Goiame  en  Abyf- 
finîe.  Ce  fleuve  fort  de  deux  fontaines,' 
ou  de  deux  yeux  , pour  parler  comme 
ceux  du  pays  -,  le  même  mot  en  Ara- 
be fignifiant  œil  8c  fontaine.  Ces  fontai- 
nes font  éloignées  l’une  de  l’autre  de 
trente  pas  , chacune  de  la  grandeur 
d’un  de  nos  puits , ou  d’une  roue  de 
carroflè.  ' Le  Nil  eft  augmenté  de  plu- 
fieurs  ruifleaux  qui  viennent  s’y  join- 
dre, & après  avoir  traverfé  l’Ethio- 
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pie  en  ferpentant  beaucoup , il  fe  rend 
enfin  en  Egypte, 

Z*.  Cat  arable  s du  Nil, 

On  appelle  ainfi  quelques  en^ 
droits  où  le  Nil  fait  des  chutes , 6>c 
tombe  de  delfus  des  rochers  efearpés, 
» Ce  fleuve  ,|qui  d’abord  couloit  pai- 
fiblement  dans  les  vaftes  folitudes  de/ 
l’Ethiopie  , avant  que  d’entrer  en 
Egypte  pafTe  par  les  cataractes.  Alors, 
devenu  tout  d*un  coup  , contre  fa  na- 
ture , furieux  & écumant  dans  ces 
lieux  où  il  eft  rellèrré  8c  arrêté,  après 
avoir  enfin  furmonté  les  obftacles 
qu’il  rencontre , il  fe  précipite  du  haut 
des  rochers  en  bas  avec  un  tel  bruit , 
qu’on  l’entend  à trois  lieues  de  là. 

Des  gens  du  pays  , accoutumés  par 
un  long  exercice  à ce  petit  manège , 
donnent  ici  aux  palTans  un  fpeétacle 


a Excipiunt  eum  ( Ni- 
lum  ) cataradlæ,  nobilis 
inllgni  rpcdaculo  locus. 
...  llüc  cxcicatis  primùm 
aquis , quas  Une  cumulcu 
Icni  alveo  duxerat,  vio- 
Icntiis  & tortens  per  ma- 
lignes trar.fitus  proiîlic, 

dilfimilis  Hbi 

dcnique  cluûatus  obftan- 
tia  , in  vaftam  altitu- 
dinciQ  fubito  deftimtus 


cadit , cum  ingenti  cir- 
cum  jacentiuin  regionum 
ftrepitu  J qucni  perfore 
gens  ibi  a Petfis  collocata 
non  pecuic  , obcu{is  aili» 
duo  rragore  auribus  , Sc 
ob  hoc  fedibus  ad  quie. 
ciora  tranilatis.  Inter  mi. 
racula  fluininis  incicdi. 
bilcm  incolatum  auda- 
ciain  accepi.  Bini  parvu- 
lanavigia  confeendunt. 
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plus  effraiant  encore  que  divertiffant.  ' 

Ils  fe  mettent  deux  dans  une  petite 
barque  , l’un  pour  la  conduire,  l’autre 
pour  vuider  l’eau  qui  y entre.  Après 
avoir  lontems  eiruic  la  violence  des 
flots  agités  , en  conduiiant  toujours 
avec  adreire  leur  petite  barque,  ils  fe 
. laiffent  entraîner  par  l’iiDpétuoflté  du 
• torrent  qui  les  poulfe  comme  un  trait. 

Le  fpedateur  tremblant  croit  qu’ils 
vont  être  abîmés  dans  le  précipice  où 
ils  fe  jettent.  Mais  le  Nil , rendu  à fon 
cours  naturel  , les  remontre  fur  fes 
eaux  tranquilles  & paifibles.  C’eft  Sé- 
_ neque  qui  fait  ce  récit,  & les  voiageurs 
modernes  en  parlent  de  même. 

‘ ■ 3 . Caufes  du  débordement. 

Les  anciens  ont  imaginé  plu-  Htrod.i.  i. 
fleurs  raifons  fubtiles  du  grand 
croiflementduNil , que  l’on  peut  voir?-  ^ 
dans  Hérodote , Diodore  de  Sicile,  & 

I.  & », 

quorum  alter  navem  re-  ftantium  raeru  in  capuc 

gic,  alter  exhaurit.  Dein-  nixi,  cùin  jam  adplora- 

de  tnultum  inter  rapidam  vêtis  , merfofquc  atquc 

infaniam  Nili  & rccipro-  obrutos  tanta  mole  cre.  • 

cosHuûus  volutati,  tan-  didetis,  longé  ab  eo  in 

dem  tcnuiflîmos  canales  quein  cecidetantloco  na. 

tenent , per  quos  angufta  vigant,  tormenti  modo 

lupium  eft'ugiunt:  cum  milU.  Nec  mergit  cadens  • 

toto  fluminc  ctFuli , na-  unda  , fcd  planis  aquis, 

vigium  ruens  manu  tem-  tradit.  j 

pcrant  , inagnoquc  fpe-  /.  4.  c.  a.  , 
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^4  Histoire- 
Séneque.  Ce  n’eft  plus  maintenant  une 
matière  de  problème  , & Ton  convient 
prefque  généralement  que  le  débor- 
dement du  Nil  vient  des  grandes 
pluies  qui  tombent  dans  l’Ethiopie  , 
d’où  ce  fleuve  tire  fa  fource.  Ces 

filuies  le  font  tellement  groilir , que. 
'Ethiopie  , & enfuite  l’Egypte , en 
font  inondées , àc  que  ce  qui  n’étoic 
d’abord  qu’une  grofle  rivière,  devient 
comme  une  petite  mer , & couvre  tou- 
tes les  campagnes. 

Strabon  remarque  que  les  anciens 
avoicnt  feulement  conjeéluré  que  le 
débordement  du  Nil  étoit  cauié  par 
les  pluies  qui  tombent  abondamment 
dans  l’Ethiopie  ; & il  ajoute  que  plu- 
fieurs  voiageurs  s’en  font  aflurés  de- 
puis par  leurs  propres  yeux , Ptolémée 
Philadelphe  , qui  étoit  fort  curieux 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  arts  & les 
Iciences , aiant  envoié  exprès  fur  les 
lieux  d’habiles  gens  pour  examiner  ce 
qui  en  étoit , & pour  conftater  la  caufe 
d’un  fait  fi  fingulier,  & fi  confidérable, 

• 4.  Tms  & dnrée  du  débordement, 

Hérodote,  & après  lui  Diodore 
de  Sicile,  & plufieurs ’ autres  , mar- 
quent que  le  Nil  commence  à croître  * 
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en  Egypte  au  Solftice  d’ete , c eft-à- 
dire  vers  la  fin  de  Juin  , & continue 
d’augmenter  jufqu’à  la  fin  de  Septem- 
bre t vers  lequel  tems  environ  il  s ar- 
rête , & va  toujours  depuis  en  dimi- 
nuant pendant  les  mois  d Octobre  & 
de  Novembre  : après  quoi  il  rentre 
dans  fori  lit,  8c  reprend  fonceurs  ordi- 
naire. Ce  calcul , à peu  de  choie  près , 
eft  conforme  à ce  qu’on  lit  fur  ce  fujet 
dans  toutes  les  relations  des  moder- 
nes : & il  eft  fondé  en  effet  fur  la  caufe 
naturelle  du  débordement , lavoir  les 
pluies  qui  tombent  dans  l’Ethiopie. 

Or , félon  le  témoignage  conftant  de' 
ceux  qui  ont  été  fur  les  lieux,  ces  pluies 
commencent  à y tomber  au  mois  d’A- 
vril,  8c  continuent  pendant  cinq  mois 
jufqu’à  la  fin  d’Août , & au  commen- 
cement de  Septembre.  La  crue' du  Nil 
en  Egypte  doit  donc  naturellement 
commencer  trois  lèmaines  ou  un  mois 
après  que  les  pluies  ont  comrnencé  en 
Abyllinie  : 8c  aulïi  les  relations,  des 
voiageurs  marquent-elles  que  le  Nil 
commence  à croître  dans  le  mois  de 
Mai,  mais  d’une  manière  peu  fenfible 
d’abord,  en  forte  apparemment  qu’il 
ne  fort  pointencore  de  fon  lit.  L’inon-  , 
dation  marquée  n’arrive  que  vers  la 
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fin  Je  Juin , & dure  les  trois  mois  fui- 
vans , comme  Hérodote  le  dit. 

Je  dois  avertir  ceux  qui  confultent 
les  originaux , d’une  contradidion  qui 
fe  rencontre  ici  entre  Hérodote  ôc 
Diodore  d’un  côté , & de  l’autre  Stra- 
bon,Pline,  & Solin.  Ces  derniers  abrè- 
gent de  beaucoup  ladurée  de  l’inonda- 
tion , & fuppofent  que  le  Nil  lailfe  les 
terres  libres  apres  l’efpace  de  trois 
mois  ou  de  cent  jours.  Et  ce  qui  au- 
gmente la  difficulté  , c’eft  que  Pline 
lemble  appuier  fonfentiment  fur  l’au- 
torité d’Hérodote  : In  totitm  autem  re- 
vocatur  ( Nilm  ) intra  ripas  in  libra,  ut 
tradit  Herodotm , centepmo  die.  Je  laiile 
aux  favans  le  foin  de  concilier  cette 
contradidion. 


Mefnre  du  débordement, 

* La  juste  grandeur  du  déborde- 
ment , félon  Plme  , eft  de  feize  cou- 
dées. Quand  il  n’y  en  a que  douze  ou 
treize , on  eft  menacé  de  famine  ; &: 


a JuAuin  incrementum 
eft  cubitorum  iff.  Mino- 
res aqux  non  omnia  ri- 
gant  : aiiîpliores  detinent 
latdiùs  recedendo.  Hz- 
fetenJi  cempora  abrd- 
munt  folo  inadente  : illz 
son  dam  ncicnce.Uci  uni- 


que repiitat  provincia.  In 
duodcjim  ciibicis  faineni 
fencic,  in  tredecim  ctiam* 
nuin  efuric  : quatuorde- 
cim  cubita  hi'aiitatcm 
afFerunc  , quindeeim  fc- 
cucicaccin , Icxdcciin  de* 
licias.  BUn.  tih.  J.  e.  S» 


DES  Egyptiens.  37 
quand  l’inondation  palfe  les  feize , 
elle  devient  dangereule.  Il  faut  fe  fou- 
venir  qu’une  coudée  eft  un  pié  & de- 
mi. L’Empereur  julien  marque  dans  j„n  Efifi. 
une  lettre  à Ecdice  Préfet  d’Egypte  î®* 
que  la  hauteur  du  débordement  du 
Nil  s’étoit  trouvée  de  quinze  cou- 
dées le  2 O Septembre  (en  362.)  Les 
anciens  ne  convierment  point  entiè- 
rement fur  la  mefure  du  débordement 
ni  entr’eux,ni  avec  les  modernes  : mais 
la  différence  n’eft  pas  fort  confidéra- 
ble  , & elle  peut  venir  i de  celle  des 
mefures  anciennes  & modernes,  qu’il 
eft  difficile  d’évaluer  fur  un  pié  fixe  & 
certain  j 2®.  du  peu  d’exaétitude  des 
obfervateurs  & des  hiftorîens  ; 3”.  de 
la  différence  réelle  de  la  crue  du  Nil, 
qui  é toit  moins  grande  lorfqu’onap- 
prochoit  de  la  mer. 

Comme  la  richelTè  de  l’Egypte  dé-  DUd.  i.  u 
•pendoit  des  débordemens  du  Nil  ,on^’ 
en  avoit  étudié  avec  foin  routes  les  cir- 
conftances , & les  différens.  degrés  de 
fes  accroillèmens  j & par  une  longue 
fuite  d’obfervations  régulières  qu’on 
avoit  faites  pendant  plufieurs  années , 
l’inondation  même  faifoit  connoitre 
quelle  devoit  être  la  récolté  de  l’an- 
née fuivante.  Les  Rois  avoient  fait 
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pincer  à Memphis  une  mefure  oii  ces 
diflérens  accroillemens  étoienc  mar- 
qués -,  & de  là  on  en  donnoit  avis  à 
tout  le  refte  de  l'Egypte  , qui  par  ce 
moien  étoit  averti  de  ce  qu’elle  avoic 
à craindre  ou  à efpérer  pour  la  moif- 
p.  fon.  Strabon  parle  d’un  puits  bâti  fur 
le  bord  du  Nil  près  de  la  ville  de  Syen- 
ne  pour  le  même  ufage. 

Encore  aujourd’hui  au  grand  Caire 
la  même  coutume  s’obferve.  Il  y a 
dans  la  cour  d’une  Mofquée  une  co- 
lonne oii  l’on  marque  les  degrés  de 
l’accroillèment  du  Nil , & chaque  jour 
des  crieurs  publics  annoncent  dans 
tous  les  quartiers  de  la  ville  de  com-  * '* 
bien  il  eft  crû.  Le  tribut  que  l’on  paie 
au  Grand-Seigneur  pour  les  terres , 
eft  réglé  fur  l’inondation.  Le  jour 
qu’elle  eft  parvenue  à un  certain  de- 
gré , il  fe  fait  dans  la  ville  une  fête  ex- 
traordinaire , accompagnée  de  feftins, 
de  feux  d’artifice,  & de  toutes  les  mar- 
ques publiques  de  réjouiftance  : & 
dans  les  tems  les  plus  reculés  l’inon- 
dation du  Nil  a toujours  caufé  une 
joie  univerfelle  dans  toute  l’Egypte , 
dont  elle  faifoic  le  bonheur. 

Lespaiens  attribuoient  à leur  Dieu 
J.  Sérapis  l’inondation  du  Nil,  6c  laco- 
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lonne  qui  fervoit  à en  marquer  Tac- 
croillement  écoic  gardée'  religieufe- 
ment  dans  le  temple  de  cette  idole. 
L’Empereur  Conftantîn  Taiant  fait 
tranfporter  dans  l’Eglife  d’Aléxan- 
drie , ils  publièrent  que  le  Nil  ne  mon- 
teroit  plus  à caufe  de  la  colère  de  Sé- 
rapis  : mais  il  déborda  & s’accrut  à 
l’ordinaire  les  années  fui  vantes.  Ju- 
lien l’Apoftat , proteéleur  zélé  de  l’i- 
dolatrie  , fît  remettre  cette  colonne 
dans  le  même  temple  j d’où  elle  fut 
encore  retirée  par  l’ordre  de  Théo- 
dofe. 


6.  Canaux  du  Nit.  Pompes. 

La  Providence  divine , en 
donnant  un  fleuve  fi  bienfaifant  à 
l’Egypte  , n’a  pas  prétendu  que  fes 
habitans  demeuraflènt  oififs , ni  qu’ils 
profitafiènt  d’une  fi  grande  faveur  fans 
le  donner  aucune  peine.  On  comprend 
fans  peine  que  le  Nil  ne  pouvant  pas 
de  lui-même  couvrir  toutes  les  campa- 
gnes , il  a falu  faire  de  grands  travaux 
pour  faciliter  l’inondation  des  terres, 
&. pratiquer  une  infinité  de  canaux 
pour  porter  les  eaux  de  tous  côtés.  Les 
villages  qui  font  en  fort  grand  nom- 
bre /ur  les  bords  du  Nil  dans  des  lieux 
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élevés  , ont  chacun  des  canaux  qu'on 
ouvre  à propos  pour  faire  couler  l’eaii 
dans  la  campagne.  Les  villages  plus 
éloignés  en  ont  ménagé  d’autres  juf- 
qu’aux  extrémités  de  ce  roiaume,  Ainfî 
les  eaux  font  conduites  fucceffivemenn 
dans  les  lieux  les  plus  reculés.  Il  n’eft 
pas  permis  de  couper  les  tranchées 
pour  y recevoir  les  eaux,  jufqu’à  ce 
que  le  fleuve  foit  à une  certaine  hau- 
teur , ni  de  les  ouvrir  toutes  enfem- 
ble , parce  qu’il  y auroit  en  ce  cas-là 
des  terres  qui  feroient  trop  inondées, 
& d’autres  qui  ne  le  feroient  pas  aflez. 
On  commence  par  les  ouvrir  dans  lâ 
haute  Egypte , enfuite  dans  la  balle , 
de  cela  luivant  un  tarif  dont  on  obfer- 
ve  exactement  toutes  les  mefures.  Par 
ce  moien  on  ménage  l’eau  avec  tant 
de  précautions , qu’elle  fe  répand  dans 
toutes  les  terres.  Les  pays  que  le  Nil 
inonde  font  11  vaftes  ôc  u profonds  , 
& le  nombre  des  canaux  11  grand,  que 
de  toutes  les  eaux  qui  entrent  en  Egy- 
pte aùx  mois  de  Juin , de  Juillet,  & 
d’Août , on  croit  qu’il  n’en  arrive  pas 
la  dixiéme  partie  dans  la  mer. 

Mais  comme  malgré  tous  ces  ca- 
naux il  relie  encore  bien  des  terres 
dans  des  lieux  élevés,  qui  ne  peuvent 


9 


DES  Egyptiens.  4.1 
point  avoir  part  à Tinondation  du 
Nil , on  y a.pourvû  par  le  moien  des 
pompes  en  forme  de  vis , qu’on  fait 
tourner  par  des  beufs  pour  faire  en- 
trer l’eau  dans  des  tuiaux  qui  la  con- 
duifentdans  ces  terres.  Diodorej>arle 
d’une  pareille  machine,  invenceepar 
Archimède  dans  le  voiage  qu’il  fit  en 
Egypte,  de  qu’on  appelle  cochleaçy£gy~ 
ftia. 


Lib,  I . pdg. 
90.  & lib.  $, 

pag.lll. 


7.  Fécondité  can/ee  par  le  Nil. 


Il  n’y  a point  de  pays  dans  le 
monde  où  la  terre  foit  plus  féconde 
qu’en  Egypte  ; ôc  c’eft  au  Nil  qu’elle 
doit  fa  fécondité.  ® Car  au  lieu  que 
les  autres  fleuves  emportent  le  fuc  des 
terres  & les  épuifent  en  les  inondant, 
celui-ci  au  contraire  par  un  heureux 
limon  qu’il  traîne  avec  lui  , les  en- 
graifle  Sc  les  fertilife  de  telle  forte , 
qu’il  fufiit  pour  réparer  les  forces  que 
la  moilfon  précédente  leur  .a  fait  per- 
dre. Le  laboureur , dans  ce  pays-là , 
ne  fe  fatigue  point  à tracer  avec  le  foc 
de  la  charue  de  pénibles  filions , ni  à 


a Cùm  citeri  amnes 
ab'uanc  terras  & evifee- 
tenc  ; Kilus  adeo  nihil 
exedit  ncc  abradit  , ut 
contrà  adjiciat  vires. .. 


Ita  juvac  agros  duabut 
ex  cau(îs , & Quôd  inun. 
dat  , & quôd  oblimat. 
Senec,  Kat,  l,  .j, 

c.  t. 
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rompre  les  mottes  de  terre.  Dès  que 
le  Nil  eft  retiré  , il  n a qu  à retourner 
la  terre , en  y mêlant  un  peu  de  fable, 
pour  en  diminuer  la  force  ; apres  quoi 
il  la  feme  fans  peine  , & prefque  fans 
frais.  Deux  mois  après  elle  eft  cou- 
verte de  toutes  fortes  de  grains  & de . 
légumes.  On  feme  ordinairement  dans 
les  mois  d’Oétobre  & de  Novembre," 
à mefure  que  les  eaux  fe  font  écou-' 
lées , & on  fait  la  moiftbn  dans  les 
mois  de  Mars  & d’Avril. 

Une  même  terre  porte  dans  une 
même  année  trois  ou  quatre  fortes  dé 
fruits  difïerens.  On  y feme  des  laitues' 
^ & des  concombres  : enfuite  du  blé  : 8c 
après  la  moilfon  differens  légumes 
qui  font  particuliers  à l’Egypte.  Com- 
me la  chaleur  du  foleil  y eft  extrême,  ” 
& la  pluie  très-rare  , on  conçoit  aifé- 
ment  que  l’humidité  de  la  terre  feroic 
bientôt  deftèchée,  les  grains  & les  lé-* 
gumes  brûlés  par  une  ardeur  fi  vive  , 
fans  le  fecours  des  canaux  & des  ré- 
fervoîrs  dont  l’Egypte  eft  toute  rem- 
plie , & qui  par  les  faignées  & les  cou- 
pures que  l’on  a eu  foin  d’y  faire,  four- 
nilîent  abondamment  de  quoi  hume- 
fter  & rafraichir  les  campagnes  ôc  les 
jardins. 


j 
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Le  Nil  ne  contribue  pas  moins  à la 
nourriture  des  beftiaux , qui  font  une 
autre  fource  de  richelîès  pour  l’Egy- 
pte.  On  commence  à les  mettre  au 
verd  au  mois  de  Novembre,  ce  qui 
dure  jufqu'à  la  fin  de  Mars.  On  ne 
peut  exprimer  combien  les  paturagés 
font  abondans , & combien  les  trou- 
peaux , à qui  la  douceur  de  l’air  per- 
met d’y  demeurer  nuit  & jour , s’en- 
grailTent  en  peu  de  tems.  Pendant 
l’inondation  du  Nil  on  leur  donne 
du  foin,  & de  la  paille  hachée  , de 
l’orge , des  fèves  : c’eft-là  leur  nour- 
riture ordinaire. 

On  ne  peut  s’empêcher , dit  Cor-  ^ 
neille  le  Bruyn  dans  fès  voiages , de 
remarquer  ici  l’admirable  conduite 
de  Dieu  , qui  envoie  dans  un  tems 
précis  des  pluies  dans  l’Ethiopie,  afin 
d'humeéter  l’Egypte , où  il  ne-  pleut 
prefque  point  j & qui  par  ce  mbien  , 
du  terrain  le  plus  lèc  & le  plus  la- 
blonneux  , en  fait  le  pays  le  plus  gras 
& le  plus  fertile  qu’il  y ait  dans  l’uni- 


vers. 

Une  autre  chofe  qu’on  doit  encore 
ici  remarquer , c’eft  que , félon  le  té- 
moignage des  habitans , au  commen- 
cement de  Juin  & les  quatre  mois  fui- 
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44.  Histoïri 
vans,  les  vents  duNord-eft  foufflenc 
• régulièrement , afin  de  repouflér  l'eau 
qui  s’écouleroit  trop  tôt,  & pour  l’em- 
pécher  de  Te  décharger  dans  la  mer  , 
dont  ils  lui  ferment , pour  ainfi  dire 
l’entrée.  Les  anciens  n’ont  pas  omis 
cette  circonftance. 

La  même  Providence , riche  ôc  iné- 

f)uifable  en  relfources  Sc  en  merveil- 
es , quelle  fait  varier  à l’infini,  écla- 
toit  d’une  manière  toute  différente 
dans  la  Paleftine , en  la  rendant  ex- 
trêmement fertile , non  par-  les  pluies 
qui  tombent  pendant  le  cours  de  l’an- 
née, comme  cela  eft  ordinaire  ailleurs  j 
non  par  ime  inondation  particulière  , 
comme  celle  du  Nil  en  Egypte  ; mais 
par  des  pluies  fixes  qu’elle  envoioic 
régulièrement  aux  deux  faifons,  quand 
fon  peuple  lui  étoit  fidèle  , afin  de  lui 
faire  mieux  fentîr  la  dépendance  con- 
tinuelle où  il  étoit  de  fon  Maître.  C’eft' 
Dieu  lui-même  qui  lui  commande  par 
la  bouche  de  Moyfe  de  faire  cette  ré- 
flexion. La  terre  dont  vohs  allez,  pren- 
dre pojfejfion  , nejl  pas  comme  la  terre 
d'Egypte  d‘oh  vous  êtes  fortis , ou  apres  cjue 
l'on  a jette  la  femence , on  fait  venir  l'eau 
par  des  canaux  pour  l'arrofer , comme  on 
fait  dans  les  jardins  : mais  c'eji  une  terre 
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/ie  montagnes  & de  plaines  ^ ejui  attend  les 
pluies  du  ciel  ^ cjue  le  Seigneur  votre  Dieu 
regarde  toujours  ^ & furlaejuelle  il  tient  fes 
yeux  arrêtés  depuis  le  commencement  de 
Vannée  jufcjud  la  fin.  Après  cela  Dieu 
s’eneage  cle  donner  à ce  peuple,  tant 
gu’il  lui  fera  fidèle , la  pluie  des  deux 
faifons  , temporaneam  & ferotinam  : la 
première  dans  l'autonne  , nécelïaire 
pour  faire  lever  les  blés  j la  féconde 
dans  le  printems  ôc  l’été  , nécelfaire 
pour  les  faire  croitre  & mûrir. 


8.  Double fpeSlacle caufé parle  Nil. 

Rien  n’eft  fi  beau  à voir  que 
l’Egypte  dans  deux  faifons  de  l’an- 
née. ^ Car  fi  l’on  monte  fur  quel- 
que montagne  , ou  fur  les  grandes 
pyramides  du  Caire  vers  les  mois  de 
Juillet  & d’Août  , on  voit  une  vafte 
mer , fur  laquelle  il  s’élève  une  infini- 
té de  villes  & de  villages , avec  plu- 
fieurs  chauffées  qui  conduifent  d’un 
lieu  à un  autre  ; le  tout  entre-mêlé  de 
bofquets  & d’arbres  fruitiers  dont  on 


a llla  faciès  pulcherrî- 
ma  eft  , cùm  jam  fc  in 
agros  Nilus  ingelfic.  La- 
tent campi  , opertaeque 
func  valles  : oppida  in- 
fularum  modo  extanc. 
^ullu  m in  mcd  i terianeis. 


ni(i  per  navigia  , corn- 
raercium  eft  j majorquc 
eft  Isetitia  iu  gcntibus  , 
cuo  minus  terraruin  fua» 
rum  vident.  Sence.  tiÂt. 
l.  4-  a. 


lier»d.  /.  *. 
c.  iî8. 
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ne  voie  que  les  têtes , ce  qui  fait  uli 
coup  d’oeil  charmant.  Cette  perlpeêtî- 
ve  eft  bornée  par  des  montagnes  Ôc 
des  bois  , qui  dans  l’éloignemeint  ter-  . 
minent  le  plus  agréable  horifon  qu’on 
puifle  voir.  En  hiver  aucontraire,c’eft- 
a-dire  vers  les  mois  de  Janvier  & de 
Février , toute  la  campagne  relîèmble 
à une  belle  prairie , dont  la  verdure  , 
émaillée  de  fleurs , charme  les  yeux. 
On  voit  de  tous  côtés  des  troupeaux 
répandus  dans  la  plaine,  avec  une  in- 
finité de  laboureurs  & de  jardiniers. 
L’air  eft  alors  embaumé  par  la  gran- 
de quantité  de  fleurs  que  fourniflent 
les  orangers , les  citronniers,  & les  au- 
tres arbres  ; & il  eft  fl  pur,  qu’on  n’en 
fauroit  refpirer  ni  de  plus  fain,  ni  de 
plus  agréable  : en  forte  que  la  nature, 
qui  eft  alors  comme  morte  dans  un 
grand  nombre  de  climats, femble  pref- 
que  n’avoir  de  vie  que  pour  un  féjour 
fl  charmant. 

5J.  Canal  de  communication  entre  les 
deux  mers  par  le  Nil. 

Le  Canal, qui  faifoît  la  com- 
munication des  deux  mers  , f^voir  jle 
la  mer  rouge  de  de  la  médîterranée , 
doit  trouver  ici  fk  place , & n’eft  pas 

! 
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■un  des  moindres  avantages  que  le  Nil  x)«w.  /. 
procuroicà  l’Egypte.  Séfoftris , ou  fe-P-  *9* 
Ion  d’autres,  Plammécîchus,  fut  le  pre- 
mier qui  en  forma  le  deiîèin  , ôc  qui 
.commença  l’ouvrage.  Néchao  , fuc- 
celTeur  du  dernier,  y emploia  des  fom- 
.mes  immenfes , & un  grand  nombre 
de  troupes.  On  dit  que  plus  de  fix 
vingt  mille  Egyptiens  périrent  dans 
cette  entrepri/e.  Il  l’abandonna  , ef- 
.fraié  par  un  oracle  qui  lui  avoir  ré- 
.pondu  que  c’étoit  ouvrir  aux  étran- 
gers un  chemin  dans  l’Egypte.  L’en- 
treprife  fut  recommencée  par  Darius , 
•premier  de  ce  nom  : mais  il  la  quitta 
aufîi , parce  qu’on  lui  dit  que  la  mer 
rouge,  étant  plus  haute  que  l’Egypte, 
inonderoit  tout  le  pays.  Enfin  elfe  fut 
achevée  fous  les  Ptolémées , qui  par  le 
moien  des  éclufes  tenoient  le  canal 
ouvert  ou  fermé  félon  leurs  befoins. 

Il  commençoit  aflez  près  du  Delta , 
vers  la  ville  de  Bubafte.  Il  avoir  de  lar- 
geur cent  coudées , c’eft-à-dire  vingt- 
cinq  toifes , de  forte  que  deux  bâti- 
mens  pouvoient  y paüer  à l’aife  : de 
profondeur  , autant  qu’il  en  faut  pour 
porter  les  plus  grands  vailfeaux  , & 
le  longueur  plus  de  mille  ftades,  c’eft- 
dire  plus  de  cinquante  lieues.  Ce 
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canal  étoit  d'une  grande  utilité  p our- 
le commerce.  Aujourd’hui  il  eft  pre£^ 
que  entièrement  comblé , & à peine 
en  refte-t-il  quelque  veftige. 

'' 

CHAPITRE  TROISIE’ME. 

Basse  Egypte. 

IL  ME  RESTER  parler  de  la  Balle 
Egypte.  Sa  figure , qui  relTemble  à 
• A un  triangle  ou  à un  Delta , lui  a fait 
donner  ce  dernier  nom  , qui  eft  celui 
d’une  lettre  grecque.  La  Bafte  Egypte 
forme  une  efpéce  d’île.  Elle  commen- 
ce à l’endroit  où  le  Nil  fe  divife  en 
deux  grands  canaux  , par  lefquels  il 
va  fe  jetter  dans  la  mer  méditerrânée. 
L’embouchure  qui  eft  à droite  s’ap- 
pelle Pélufîeme  ; l’autre  Campcjue , du 
nom  des  deux  villes , dont  elles  (ont  * 
voifines  , Pelufinm  & Campas , appel- 
lées  maintenant  Damiette  & Roiette. 
Entre  ces  deux  grandes  branches  il' 
y en  a cinq  autres  moins  célébrés. 
Cette  île  eft  la  partie  de  l’Egypte  la 
plus  cultivée , la  plus  fertile  & la  plus 
riche.  Ses  principales  villes  furent 
dans  les  tems  les  plus  reculés  Hélio- 
pole , Heracleopole,  Naucrate  , Sa'is, 

Tanis , 
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r anis  , Canope  , Pélufe  : &c  dans  les 
cems  poftéiieurs , Alexandrie , Nico- 
ple  , ôcc.  Ce  fut  dans  le  pays  de  Ta^ 
nis  que  les  Ifraélites  habitèrent, 

li  y avoit  dans  Sais  un  temple  dé- 
dié à Minerve , qu"on  croit  être  la  mê- 
me qu’Ifis  , avec  cette  infcription  : Je 
Jltis  tout  ce  ejui  a été , ce  qui  eft  ce  qui 
fera  j & perfonne  n a encore  percé  le  voile 
qui  The  couvre. 

Héliopole , c’eft-à-dire  ville  du  fo- 
leil,  fut  ainfi  appellée  à caufe  d’un 
temple  magnifique  qui  y étoit  dédié 
au  foleil.  Hérodote , & après  lui  d’au- 
tres Auteurs , racontent  une  chofe  qui 
fe  palfoit  dans  ce  temple , &:  qui  feroit 
bien  merveilleulè , fi  elle  étoit  vraie  : 
c’eft  au  fujet  du  phénix.  Cet  oifeau  , 
fi  on  en  croit  les  anciens , efi:  unique 
dans  fon  efpéce.  Il  naît  dans  l’Arabie, 
& vit  cinq  ou  fix  cens  ans.  Il  eft  de  la 
grandeur  d’un  aigle.  Il  a la  tête  ornée 
& brillante  d’un  plumage  exquis , les 
plumes  du  cou  dorées,  les  autres  pour- 
prées , la  queue  blanche  mélée  de  plu- 
mes incarnates  , des  yeux  étincelans 
comme  des  étoiles.  Lorfque  chargé 
d’années  il  voit  fa  fin  approcher  , il 
forme  un  nid  de  bois  & de  gommes 
aromatiques , après  quoi  il  meurt.  De 
Ttme  I.  C 


vint,  in  I- 
fid.fig.  3S4« 
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les  os  5c  de  fa  mouelle  il  naît  un  vers, 

{l’oùil  fe  forme  un  autre  phénix.  Son 

Î)iemier  foin  eft  de  rendre  à fon  peic  ^ 
es  honneurs  de  la  fépulture.  Pour  ce- 
la il  conjpofe  comme  une  boule  ou  un 
ccuf  de  quantité  de  parfums  de  myr-# 
rhe  du  poids  qu’il  fc  fent  capable  de 
porter , & il  en  fait  fouvent  l’épreu- 
ve : puis  il  le  vuîde  en  partie , y dé- 
pofe  le  corps  de  fon  pere , 5c  en  fer- 
me avec  foin  l’entrée  qu’il  enduit  de 
myrrhe  5c  d’autres  parfums.  Alors  il 
charge  fes  épaules  de  ce  précieux  far- 
deau , & va  le  brûler  fur  l’autel  du 
foleil  dans  la  ville  d’Héliopolis. 

Hérodote  8c  Tacite  révoquent  en 
doute  quelques  circonftances  de  ce 
fait , mais  femblent  fuppofer  que  le 
fonds  en  eft  vrai.  Pline  au  contraire, 
des  le  commencement  du  récit  qu’il 
en  fait,  înfinue  aftez  clairement  que 
le  tout  lui  parolt  fabuleux  ; & c’eft  le 
fentiment  de  tous  les  modernes. 

Cette  vieille  tradition  , fondée  fur  i 
une  faufteté  évidente , a pourtant  éta- 
bli un  ufage  commun  dans  prefque  1 
toutes  les  langues , de  donner  le  nom  ' 
de  phénix  à tout  ce  qui  eft  finguPer  8c 
6.  rare  dans  fon  ef^éce  : Rara  avis  in  frr-  ^ 
m J .dit  Juvcnal , en  parlant  de  la  diffi?- 
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xvlté  de  ticuver  une  femme  accom- 
plie en  tous  points.  Et  • S>.mque  en 
dit  autant  d’un  homme  de  b 'en. 

Ce  que  l’on  dit  des  cygnes  , qu’Hs 
ne  chantent  que  quand  ils  font  près  de 
mourir , & qu’alors  ils  chantent  fort 
mélodieufement,  n’eft  fondé  de  mê- 
me que  fur  une  erreur  populaire  , ôc 
cependant  eft  emploie,  non  feulement 
par  les  poetes , mais  par  les  orateurs,  oi.  41 
& même  par  les  philofophes.  O nmtis 
qmqii;  pifcitu!  Donatiira  cygni  ,Jt  liheat, 
fo'/nim^  dit  Horace,  en  s’adrelTant  àMel- 
poméne.  Cicéron  compare  l’admira-  nb.-^.ie 
ble  difcours  que  fit  Craflus  dans  le  ”■ 
Sénat  peu  de  jours  avant  fa  mort , à 
la  voix  mélodfeufe  d’un  cygne  mou- 
rant : Ilia  ta'nqmm  cycneafuit  divwi  ho- 
minis  vox  & oratio.  Et  Socrate  difoit  z,,t.  i. 
que  les  gens  de  bien  dévoient  imicer‘^'»‘*/-«-73* 
les  cygnes , qui  icntant  par  un  inftinét 
fecret  èc  une  forte  de  divination  l’a- 
vantage qui  fe  trouve  dans  la  mort, 
meurent  avec  joie  & en  chantant  : 

Providentes  quid  in  merte  boni  Jlt  cim 
eantu  & voluptafe  moriuntur.  J’ai  Cru 
que  cette  petite  digrellion  ne  feroie 


a vit  bonus  tara  cité 
Bcc  fieri  poteft , ncc  in- 
lUligi . . . cnnquam  phoe> 


n'r  , fond  anno  quia- 
gmt  fiiiio  nafcitur. 
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pas  inutile  pour  les  jeunes  gens.  Je 
reviens  à mon  fujet. 

/.  17.  C’eft  dans  Hélio^ole  qu  im  beuf  , 
fag.  8oj.  [g  nom  de  Mnévis  , etoit  honore 

comme  un  dieu.  Camb^fe  , roi  cies 
' Perfes , exerça  fur  cette  ville  fa  fureur 
facrilége,  brûlant  lès  temples,  renver- 
fant  les  palais  , & detruifant  les  plus 
rares  monumens  de  1 antiquité.  On  y 
voit  encore  quelques  obélifques  qui 
cchapérent  à fa  fureur , & quelques 
autres  en  ont  été  tranfportés  à Rome; 
dont  ils  font  encore  l ornement.  , 
Alexandrie , bâtie  par  Alexandre  le 
Grand  qui  lui  donna  fon  nom  , épia 
«refque  la  magnificence  des  ancien- 
nes villes  d’Egypte.  Elle  eft  à quatre 
journées  du  Caire.  C eft  la  principa- 
lement que  fe  faifoit  le  commerce  de 
StrahJib.  l’orient.  On  déchargeoit  les  marchan- 
lô.pag,  781.  dans  une  ville  fur  la  cote  occi- 
dentale de  la  mer  rouge  , nommée 
Portiis  Muris  ; on  les  conduifoit  enfui- 
te  fur  des  chameaux  à une  ville  de  la 
Thébaïde  appellée  Copht  ; & on  les 
voituroit  enfin  par  IcNil  jufqu’a  Ale- 
xandrie , où  les  marchands  abordoienc 

de  toutes  parts.  - 

On  fait  que  le  commerce  de  lo- 
rient  a toujours  enrichi  ceux  qui  1 ont 
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exercé.  Ce  fut  là  la  principale  fource 
des  tiéfors  incroiables  que  Salomon 
amaffa , & qui  fervirent  à conftruire 
le  magnifique  temple  de  Jérufalem. 
David , en  lubjuguant  Tldumée,  écoït 
devenu  maître  d’Elath  & d’Afiongà.- 
ber,  deux  villes  fituées  fur  le  bord 
oriental  de  la  mer  rouge.  C’eft  de  là 
que  Salomon  envoia  -fes  flores  vers 
Ophir  & Tarfis , d’où  elles  revenoient 
toujours  chargées  de  richefîes  immen- 
fes.  Ce  commerce  , apres  avoir  été 
quelque  tems  entre  les  mains  des  rois 
de  Syrie  qui  reconquirent  l’Idumée  , 
paffa  en  celles  des  Tyriens.  Ils  faî- 
loient  venir  par  Rhinocolure  , ville 
maritime  fituée  entre  l’Egypte  & la 
Paleftine,  leurs  marchandiles  à Tyr, 
d’o'ii  ils  les  diftribuoient  dans  tout  l’oc- 
cident. Ce  négoce  enrichit  extrême- 
ment les  Tyriens  fous  les  Perfes , par 
la  faveur  ôc  laproteétion  defquels  ils 
en  furent  pleinement  en  poireflion. 
Mais  lorfque  les  Ptolémées  fe  furent 
rendu  maîtres  de  l’Egypte , ils  attirê- 
. rent  bientôt  ce  trafic  dans  leur  roiau- 
me , en  bâtilFant  Bérénice  &:  d’autres 
ports  fur  la  côte  occidentale  de  la  mer 
rouge  qui  appartenoit  à l’Egypte.  Ils 
établirent  leur  principale  foire  à Ale- 
^ ' C iij 
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xandrie , qui  par  là  devint  la  ville  îà 
plus  marchande  de  l’univers.  C’eft  par 
cette  voie  , favoir  par  la  mer  rouge  5^ 
l’embouchure  du  Nil  , que  s’eft  fait 
pendant  pluheurs  fiécles  le  commerce 
oes  pays  occidentaux  avec  la  Perfe  ^ 
les  Indes , l’Arabie,  les  côtes  orien- 
taies  d’Afrique.  Depuis  environ  deuji 
cens  ans  qu’on  a découvert  une  route 
pour  aller  aux  Indes  en  doublant  le 
Cap  de  Bonne-Efpérance , les  Portu- 
gais font  devenus  les  maîtres  de  ce 
commerce , qui  maintenantefttombé 
prcfque  entier  entre  les  mains  desAru 
^•glois  &des  Hollandois.  C’eft  de  Mon- 
îieur  Prideaux  que  j’ai  tiré  cette  hiftoL 
re  abrégée  du  commerce  des  Indes 
orientales  depuis  Salomon  jufqu’à  no*, 
tre  tems, 

Sinh.  lib.  Ce  fut  pour  la  commodité  du  com^ 
’''p{’,‘^^‘;^^5*merce  que  l’on  bâtit  tout  orès  d’Ale- 
xandrie dans  une  île  appellée  Pharos 
une  tour , qui  en  porta  aulli  le  nom.  Au 
haut  de  cette  tour  il  y avoir  un  fanal 
pour  éclairer  de  nuit  les  vailïèaux  qui 
navîgeoient  fur  les  côces  pleines  H’é- 
cueils  de  de  bans  de  fable  , & elle  a 
communiqué  fon  nom  à toutes  les  an- 
tres deftînées  au  même  ufage  : Phare 
.de^  Mcjpm  ^ &c»  Le  célébré  architeéle 
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Softrate  l’avoit  bâtie  par  ordre  de  Pto«. 
lémée  Philadelphe  , qui  y emploia 
huit  .cens  talens^  Elle  étoit  comptée  au  //«> 
nombre  des  fept  merveilles  du  mon-’”'^“‘”'‘ 
de.  * Par  une  erreur  de  fait,  on  a l'oué 
ce  Prince  d’avoir  permis  qu’au  lieu  de 
fon  nom  l’architede  mît  le  fien  dans 
l’infcription  de  cette  tour<  Elfe  ctoit 
fort  courte  & fort  fimple^  félon  le  goût 
des  anciens  : Sojîratus  Cnidius  Dexiphn-  '' 
nïs  F.  dits fervatorihus  fyo  navigant ibns  : 
c’eft-à-dire  : Sojlrate  le  Cnidien  fils  de 
Dexiphanes  ^ aux  dieux  fauveurs , pour 
le  bien  de  ceux  qui  vont  fur  mer^  Il  fau- 
droit  en  effet  que  Ptolémée  eût  fait 
bien  peu  de  cas  de  cette  forte  d’im- 
mortalité donc  ordinairement  les  Prin- 
ces font  fi  avides , pour  confentir  que 
fon  nom  n’entrât  pas  même  dans  l’in- 
fcription  d’un  ouvrage  fi  capable  de 
l’immortalifèr.  Mais  ce  qu’on  lit  dans 
Xucien  fur  ce  fujet,  ôte  à Ptolémée  le  Defirib  hi/i. 
mérite  d’une  modeftie  qui  paroitroit^'*'^ 
affez  mai  placée.  Cet  Ameur  nous  ap- 
|)rend  que  Softrate  , pour  avoir  feul 
chez  la  poftérité  tout  l’honneur  de  cet 
Ouvrage , après  avoir  fait  graver  fur  le 

a Magno  animo  Proie-  dii  architedi  ftradur« 
mzi  régis  , quo  i in  ea  nomen  inferibi  Pim. 
pcimireiii  Soittati  Cni- 
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marbre  même  Tlnfcription  fous  Con 
nom  , la  mit  fous  le  nom  du  Roi  fur  de 
la  chaux  dont  il  enduifit  le  marbre.  La 
fuite  des  années  fit  bientôt  tomber  la 
chaux , & au  lieu  de  procurer  à TAr~ 
chiteéle  la  gloire  qu’il  s’étoit  promife, 
ne  fervit  qu’à  manifefter  aux  fiécles 
futurs  fa  criminelle  fupercherie , Ôc  fa 
ridicule  vanité. 

Les  richefles  ne  manquèrent  pas  , 
comme  c’efl:  l’ordinaire  d’introduire 
dans  cette  ville  le  luxe  ôc  la  licence  j 
Ne  Aiexan- & les  délices  d’Alexandife  palïerent 
aem' permît-  proverbe.  On  y cultiva  auflî  beau- 
tenda  dcii-  coup  les  arts  8c  les  fciences , témoin  ce 
«us.  bâtiment , furnommé  Mufée, 

où  les  Savans  tenoient  leurs  allèm- 
blées , & où  ils  écoient  entretenus  aux 
dépens  du  public  ; & cette  làmeule 
bibliothèque , que  Ptolémée  Philadel- 
phe  augmenta  confidérablemerit , & 

. que  les  Princes  fes  fucceffeurs  firent 
enfin  monter  au  nombre  de  (ept  cens 
Plut,  in  af.  mille  volumes.  Dans  la  guerre  qu’eut 
^*^slnlc‘d*  Cefar  avec  ceux  d’Alexandrie  , unin- 
tranq.anim.  ccndie  confuma  une  partie  de  cette 
9‘  bibliothèque  qui  étoit  placée  dans  le 
* c’eVei/ «*» ’f- Bruchion,  Ôc  qui  contenoit  quatre 
«ns  mille  volumes. 
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SECONDE  PARTIE 

DES 

-MOEURS  ET  COUTUMES 

DES  EGYPTIENS. 

L’Egypte  a toujours  été  regardée 
parmi  les  anciens  comme  l’école 
la  plus  renommée  en  matière  de  po- 
litique & de  fagelïè  , & comme  l’o- 
rigine de  la  plupart  des  arts  & des 
fciences.  Ses  plus  nobles  travaux  & 
fon  plus  bel  art  condftoient  à former 
les  hommes.  La  Grèce  en  étoit  fi  per- 
fuadée , que  lès  plus  grands  hommes , 

'un  Homère , un  Pythagore , un  Pla- 
ton , Lycurgue  meme  & Solon  ces 
deux  grands  légiflateurs , & beaucoup 
d’autres  qu’il  eft  inutile  de  nommer , 
allèrent  exprès  en  Egypte  pour  s’y 
perfeéHonner  , & pour  y puifer  en 
tout  genre  d’érudition  les  plus  rares 
connoifiances.  Dieu  même  lui  a rendu 
un  glorieux  témoignage  , en  louant 
Moyfe  (Savoir. été  inflruit  dam  toute  la  x/tü.j.*** 
fagejfe  des  Egyptiens. 

■ Pourdonner  quelque  idée  des  moeurs 
& des  coutumes  de  l’Egypte , je  m^ar- 
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réterai  principalement  à ce  qui  regar-i' 
de  les  rois  & le  gouvernement  j les 
prêtres  &:  la  religion  j les  foldats  & la. 
guerre  j les  fciences , les  arts , & les 
métiers. 

Je  do’s  avertir  le  Leéteur  de  n’être 
pas  furpris  s’il  rencontre  quelquefois, 
parmi  les  coutumes  que  je  raporte  , 
une  efpéce  de  contradiétion.  Elle 
vient , ou  de  la  différence  des  pays  & 
des  peuples  qui  ne  fuivoient  pas  too- 
jours  les  mêmes  ufages  , ou  de  la  di- 
verfité  des  fentimens  de  la  part  des 
HIftoriens  qni  me  fervent  de  guides. 


' CHAPITRE  PREMIER. 

De  ce  ^ui  regtvrde  les  Rois  & le  G ouvert 
nement. 

LEs  Egyptiens  font  les  premiers 
qui  aient  bien  connu  les  régies  du 
gouvernement.  Cette  nation  grave  & 
lérieufe  comprit  d’abord  que  la  vraie 
fin  de  la  politique  eft  de  rendre  la  vie 
commode,  &les  peuples  heureux. 

Leroiaume  étoit  héréditaire  : mais  , 
félon  Diodore , les  rois  ne  fe  condui- 
foîent  pas  en  Egypte , comme  il  eft 
alTez  ordinaire  dans  les  autres  monar- 
chies , où  le  Prince  ne  reconnoit  d’au« 
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DES  Egyptiens* 
tre  régie  de  fes  avions  que  fa  volonté 
& fon  bon  plaifir.  Ils  étoient  obligés 

Î)lus  que  les  autres  à vivre  félon  les  ' 
oix.  Ils  en  avoicnt  de  particulières 
qu’un  Roi  avoir  digérées',  & qui  fai^ 
.loient  une  partie  de  ce  que  les  Egy- 
ptiens appelloient  ^ les  livres  facrés* 
Ainii  une  coutume  ancienne  aiant  tout 
réglé , ils  ne  s’avifoient  pas  de  vivre 
autrement  que  leurs  ancêtres. 

Nul  efclave  , nul  étranger  n’étoic 
admis  auprès  du  Prince  pour  le  fervîr  : 
cèt  important  emploi  n’étoit  confié 
qu’aux  perfonnes  les  plus  diftinguées 
par  leur  naiflance , & qu’'à  celles  qui 
avoient  reçu  la  plus  excellente  éduca- 
tion ; afin  qu’aiant  le  privilège  d’ap- 
procher jour  & nuit  de  fa  perfonne  , 
elles  ne  lui  appriiîent  jamais  riend’in- 
<digne  de  la  majefté  roiale , & ne  lui 
inlpirallênt  que  des  fentimens  nobles 
& généreux.  Car , ajoute  Diodore,  il 
cft  rare  que  les  Rois  le  portent  à des 
,v  excès  vicieux , s’ils  ne  trouvent  dans 
ceux  qui  les  approchent  des  approba- 
teurs de  leur  déréglement , ôc  des  mi-i 
niftres  de  leurs  pallions. 

Les  rois  d’Egypte  foufiTroîent  lans 
peine-,  non  feulement  que  la  qualité 
des  viandes , & la  raefure  du  boire  & 
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du  manger  leur  fulTènc  marquées 
( car  c’écoic  une  chofe  ordinaire  en 
Egypte , où  tout  le  monde  étoit  fobre, 
& où  Tair  du  pays  infpiroit  la  fruga- 
lité ) mais  encore  que  toutes  leurs 
heures,  & prefque  toutes  leurs  aérions, 
fullent  réglées  par  la  loi. 

Dès  le  marin  & au  point  du  jour  , 
lorfque  Tefprit  efl:  le  plus  net  èc  les 

f)enlees  les  plus  pures,  ils  lifoient  leurs 
ettres  , pour  prendre  une  idée  plus 
jufte  & plus  véritable  des  affaires  qu’ils 
avoient  à décider. 

Sitôt  qu’ils  étoient  habillés  , ils  al- 
loient  facrifier  au  temple.  Là  envi- 
ronnés de  toute  leur  cour  , & les  vi- 
ctimes étant  à l’autel , ils  afliftoient  à 
la  prière  que  le  Pontife  prononçoit  à 
haute  voix , & dans  laquelle  il  deman- 
doit  aux  dieux  pour  le  Roi  la  fanté , 
& toutes  fortes  de  biens  & de  profpé- 
rités , parce  qu’il  gouvernoit  les  peu- 
ples avec  bonté  & avec  juftice , ôc  fui- 
voit  exactement  les  loix  du  roiaume. 
Le  Pontife -entroit  dans  un. grand  dé- 
tail de  fes  vertus  roiales  , marquant 
qu’il  étoit  religieux  envers  les  dieux, 
doux  envers  les  hommes , modéré,  ju- 
fte, magnanime  , fincére  ôc  éloigné 
du  menlonge , libéral , maître  de  lui- 
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inême , puniflànt  au  delTous  dumérice> 
& récompenfant  au-defTus.  Il  parloit 
enfuite  des  fautes  que  les  rois  pou- 
voient  commettre  : mais  il  fuppofoit 
toujours  qu’ils  n’y  tomboient  que  par 
furprife  ou  par  ignorance , chargeant 
d’imprécations  les  miniftres  qui  leur 
donnoientde  mauvais  confeils,  8c  leur 
déçuifoient  la  vérité. Telle étoit  lama- 
niére  d’inftruire  les  rois.  On  croioit 
que  les  reproches  ne  faifoient  qu’ai- 
grir leurs  efprits  j & que  le  moien  le 
plus  efficace  de  leur  infpirer  la  vertu 
étoit  de  leur  marquer  leurs  devoirs 
'dans  des  louanges  conformes  aux  loîx, 
8c  prononcées  gravement  devant  les 
dieux.  Après  la  prière  & le  facrifice  , 
on  lifoit  au  Roi  dans  les  faints  livres 
les  confeils  8c  les  aélions  des  grands 
hommes , afin  qu’il  gouvernât  fon  Etat 
par  leurs  maximes,  & maintînt  les  loix 
qui  avoient  rendu  fes  prédécelîèurs 
heureux  auffi-bien  que  leurs  lujets. 

J’ai  déjà  remarqué  que  le  boire  & 
le  manger  des  rois  étoient  réglés  par 
les  loix  tant  pour  la  quantité  que  pour 
la  qualité.  On  ne  fervoic  fur  leur  table 
que  des  mêts  fort  communs  ; parce 
que  le  but  de  leurs  repas  étoit , non 
de  flater  le  goût  , niais  de  làtisfaire 
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aux  befoins  de  la  nature.  On  auroît 
dit,  remarque  Thiftorien , que  ces  ré- 
gies avoient  été  didées  non  pas  tant 
par  un  légiflateur , que  par  un  habile 
médecin  , uniquement  attentif  à la 
fanté  du  Prince,  Le  même  goût  de 
fimplicité  régnoit  dans  tout  le  refte  ; 

D*  jfid.  & Sc  on  lit  dans  Plutarque  qu’il  y avoic 
f*354-  jj^ns  un  temple  deThébes  une  colon- 
ne furlaqueue  on  avoir  sravé  des  îm- 
pi  ecations  contre  un  Roi , qui  le  pre- 
mier avoir  introduit  la  dépenfe  & le 
luxe  parmi  les  Egyptiens, 

Le  principal  devoir  des  rois,&  leur 
fondion  la  plus  elïèntielle , eft  de  ren- 
dre la  juftice  aux  peuples.  Aulîi  c’étoic 
à quoi  les  rois  d’Egypte  donnoient  le 
plus  d’attention , perfuadés  que  de  ce 
loin  dépendoit , non  feulement  le  re- 
pos des  particuliers , mais  le  bonheur 
de  l’Etat,  qui  lèroit  moins  un  roiaume 
qu’un  brigandage  , (î  les  foibles  de- 
meuroient  fans  protedion  , & fi  les 
puifiàns  trouvoient  dans  leurs  richef. 
lès  & dans  leur  crédit  l’impunité  de 
leurs  crimes  & de  leurs  violences. 

Trente  Juges  étoient  tirés  des  prin- 
cipales villes  pour  compofer  la  conv- 
pagnîe  qui  jugeoit  tout  le  roiaume. 
Le  Prince , pour  remplir  ces  places , 
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cKoififlbk  les  plus  honnêtes  gens  du 
pays , & mettoit  à leur  tête  celui  qui 
fe  diftinguoit  le  plus  par  la  connoill- 
fance  & l’amour  des  loix  , & qui  étoic 
le  plus  généralement  eftimé.  Il  leur 
aflignoit  certains  revenus  , afin  qu’afû 
franchis  des  embarras  domeftiques  , 
ils  pulTent  donner  tout  leur  te  ms  à 
faire  obferver  les  loix,  Ainfi  , entre- 
tenus honnêtement  par  la  libéralité 
du  Prince,  ils-rendoient  gratuitement 
au  peuple  une  ■ juftice  qui  lui  eft  due 
de  droit , & qui  doit  être  également 
ouverte  à tous  les  fujets , & encore 
plus,  en  un  certain  fens  , aux  pau- 
vres qu’aux  riches , parce  que  ceux-ci 
par  eux-mêmes  trouvent  allez  d’ap- 
|>ui , au  lieu  que  les  autres , par  leur 
ctat  même , font  plus  expofés  à l’inju- 
re, & ont  plus  beloin  de  la  proteétion 
des  loix.  Pour  éviter  les  furprifes  , les 
affaires  «toient  traitées  par  écrit  dans 
cette  allemblée.  On  y craignoit  la 
faulfe  éloquence  qui  éblouit  les  ef. 
prits , 8c  émeut  les  palTîons,  La  vérité 
ne  pouvoir  être  expliquée  d’une  ma- 
^niére  trop  féche  , & l’on  vouloir 
quelle  feule  dominât  dans  les  juge- 
mens  , parce  qu’elle  feule  devoir  être 
la  reilburce  du  riche  8c  du  pauvre,  du 
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puifTant  & du  foible , du  favant  Sc  de 
l’ignorant.  Le  préfident  du  fénaipor- 
toit  un  collier  d’or  & de  pierres  pré- 
cieufes , d’où  pendoit  une  figure  fans 
yeux,  qu’on  appelloit  la  V érité.Quand 
il  la  prenoit  , c’étoit  le  fignal  pour 
commencer  la  féance.  Il  l’appliquoic 
à la  partie  qui  devoir  gagner  Ùl  caufe, 
ôc  c’étoit  la  forme  de  prononcer  les 
fentences. 

Ce  qu’il  y avoir  de  meilleur  parmi 
les  loix  des  Egyptiens-,  c’eft  que  tout 
le  monde  étoit  nourri  dans  l’efprit  de 
Tiw.  les  obferver.  Une  coutume  nouvelle 
Mi-  6s6.  prodige  en  Egypte  : tout  s’y 

faifoit  toujours  de  même  5 & l’exaéti- 
tude  qu’on  y avoir  à garder  les  petites 
chofes , maintenoit  les  grandes.  Auflî 
n’y  eut-il  jamais  de  peuple  qui  ait 
confervé  plus  lontems  fes  ufages  ôc 
fes  loix. 

lit  I.  Le  meurtre  volontaire  étoit  puni  de 
fS’  70.  mort , de  quelque  condition  que  fût 
celui  qui  avoir  été  tué  , libre  ou  non. 
En  quoi  les  Egyptiens  montroient 
plus  d’humanité  ôc  d’équité  que  les^ 
Romains , qui  donnoient  aux  maîtres 
droit  abfolu  de  vie  ôc  de  mort  fur  leurs 
efclaves.  L’Empereur  Adrien  le  leur 
Ota  dans  la  fuite , ôc  crut  devoir  cor- 
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jriger  cet  abus  , quelque  ancien  & 
quelque  autorifé  qu’il  fût  par  les  loix 
Romaines. 

Le  parjure  étoit  aufli  puni  de  mort, 
parce  que  ce  crime  attaque  en  même 
tems  & les  dieux , dont  on  méprilje  la 
majefté  en  atteftant  leur  nom  par  un 
faux  ferment  ; & les  hommes  , en 
rompant  le  lien  le  plus  ferme  de  la 
fociété  humaine  , qui  ell  la  fincérité 
& la  bonne  foi. 

Le  calomniateur  étoit  impitoiable- 
ment  condanné  au  même  fupplice 
qu’auroit  fubi  l’accufé  , h le  crime 
s’étoit  trouvé  véritable. 

Celui  qui  pouvant  fauver  un  hom- 
me attaqué  ne  le  faifoit  pas , étoit  pu- 
ni de  mort  aufli  rigoureufement  que 
l’alTaflin.  Que  fi  on  ne  pouvoit  fecou- 
rir  le  malheureux , il  faloit  du  moins 
dénoncer  l’auteur  de  la  violence , & il 
y avoir  des  peines  établies  contre  ceux 
qui  manquoient  à ce  devoir,  Ainfi  les 
citoiens  étoient  à la  garde  les  uns  des 
autres , & tout  le  corps  de  l’Etat  étoit 
uni  contre  les  méchans. 

Il  n’ étoit  pas  permis  d’être  inutile  à 
l’Etat  : chaque  particulier  étoit  tenu 
d’infcrire  fon  nom  &c  fa  demeure  fur 
un  régître  public  qui  demeuroit  entre 
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les  maïns  du  Magiftrat,  d’y  marquef 
fa  profeffion  , & de  déclarer  d’ou  ii 
tiroir  de  quoi  vivre*  Si  l’on  énonçoit 
faux , la  peine  de  more  s’enfuivoit. 

Pour  empêcher  les  emprunts  , d’oà 
naififènt  la  fainéancile,  les  fraudes,  & 
la  chicane,  le  roi  A^chis  avoir  fait 
une  ordonnance  forr  fenfée.  Les  Etats 
les  plus  fages  & les  mieux  policés 
comme  Athènes  & Rome  , ont  tou-> 
jours  été  embarralTés  à trouver  un 
jufte  tempérament  poür  téprimer  la 
dureté  du  créancier  dans  Pexaftion  de 
fon  prêt , & la  mauvaife  foi  du  débi- 
teur qui  refufe  ou  néglige  de  payer  fes 
dettes.  L’Egypte  ^rit  un  fage  milieu , 
qui  fans  touchcx  a la  liberté  perfon- 
nelle  des  citoiens , & fans  ruiner  les 
familles  , preflbic  continuellement  le 
débiteur  par  la  crainte  de  palfer  pour 
infâme  , s’il  manquoit  d’être  fidèle.  Il 
n’étoit  permis  d’emprunter  qu’à  con- 
dition d’engager  au  créancier  le  corps 
de  fon  pere , que  chacun  dans  l’Egy* 
pte  faifoit  embaumer  avec  loin,  & con- 
. fervoît  avec  honneur  dans  fa  maifon  , 
comme  il  fera  dit  dans  la  fuite,  & qui 
pouvoir  par  cette  raifon  être  aifément 
tranfporté.  Or  c'étoit  une  impiété,  & 
une  infamie  toutenfemble,  de  ne  pas 
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ïetirer  alTez  promtement  un  gage  (î 
précieux  -,  & celui  qui  mouroit  fans 
s’être  acquicé  de  ce  devoir  , croit  pri- 
vé des  honneurs  qu’on  avoir  coutume 
de  rendre  aux  morts. 

Diodore  remarque  une  faute  qu’a-  DUd.hb.  t» 
voient  commis  quelques  légiflatcurs^'’'^* 
de  la  Grèce.  Ils  défendoient  qu’on 
pût,  par  exemple,  enlever  pour  dettes  . 
à des  laboureurs  leurs  chevaux , leurs 
charrues  , de  les  autres  inftrumens 
dont  ils  fe  fervoienc  pour  cultiver  lâ 
terre , parce  qu’ils  irouvoient  de  l’in- 
humanité à r éduire  par  là  ces  pauvres 
' gens  à l’impofïibilité&  de  paier  leurs 
dettes , & de  gagner  leur  vie  : mais  eft 
même  tems  ils  permettoient  d’empri- 
fonner  les.  laboureurs  mêmes  , qui 
ièuls  peuvent  faire  ufage  de  ces  in*, 
ftrumens , ce  qui  les  expofoit  aux  mê^ 
mes  inconvéniens , & d’ailleurs  enle* 
voit  à l’Etat  des  cîtoiens  qui  luîappar». 
tiennent , qui  lui  fo^it  néceffaires,  qui 
.travaillent  pour  l’utilité  publique , de 
fur  la  perfonne  defquels  le  particuliei: 
n’a  aucun  droit. 

La  polygamie  étoit  permife  cnp4x.  7». 
Egypte  , excepté  aux  Prêtres , qui  ne 
pou  voient  époufer  qu’une  femme.  De 
quelque  condition  que  fût  la  femme. 
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libre  ou  efclave  , les  enfans  écoîeîit 
cetifés  libres  & légitimes. 
fAi.  »t.  Ce  qui  marque  Te  plus  les  profondes 

ténèbres  où  écoienc  plongées  les  na- 
tions qui  pafToient  pour  les  plus  éclai- 
rées , eft  de  voir  qu’en  Egypte  le  ma- 
riage des  freres  avec  les  fœurs  étoic 
non  feulement  autorifé  par  les  loix  , 
mais  fondé  en  quelque  forte  fur  leur 
religion  même  & mr  l’exemple  des 
dieux  le  plus  anciennement  & le  plus 
généralement  honorés  dans  le  pays, 
lavoir  Ofiris  & Ifis. 

Hertd.  in.  Les  vicillards  étoient  fort  relpeétés 
».  (4f.  »o.  gjj  Egypte.  Les  jeunes  gens  étoient  ' 
obligés  de  fe  lever  devant  eux  , & de- 
leur  céder  par  tout  la  place  d’honneur. 
C’eft  de  là  que  cette- loi  a pafifé  à Spar- 
te. 

La  principale  vertu  des  Egyptiens 
étoit  la  reconnoilTance.La  gloire  qu’on 
leur  a donnée  d’être  les  plus  recon- 
noiiLans  de  tous  les  hommes,  fait  yoîr 
qu’ils  étoient  aulli  les  plus  fociables. 
Les  bienfaits  font  le  lien  de  la  concor- 
de publique  & particulière.  Qui  re- 
connoit  les  grâces , aime  à en  faire  j 
& en  bannilfant  l’ingratitude , le  plai- 
fir  de  faire  du  bien  demeure  fi  pur  , 
qu’il  n’y  a plus  moicn  de  n’y  être  pas 
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fenfible.  C’étoit  fur-tout  à l’égard  de- 
leurs  rois  que  les  Egyptiens  fe  pi- 
quoient  de  reconnoillance.  Ils  les  no- 
noroient  pendant  leur  vie  comme  des 
images  vivantes  de  la  divinité  , & ils 
les  pleuroient  après  leur  mort  comme 
les  peres  communs  des  peuples.  Ce 
fentiment  de  refped  & de  tendrelfe 
venoit  de  la  forte  perfuafion  où  ils 
ctoîent  que  c’étoit  la  divinité  même 
qui  avoir  placé  les  rois  fur  le  trône,  en 
les  ' diftinguant  fl  fort  du  refte  des 
mortels  5 & qu’ils  en  portoient  le  plus 
noble  caradere , en  réunUfant  en  eux 
le  pouvoir  & la  volonté  de  faire  du 
bien  aux  autres. 


, CHAPITRE  SECOND. 
Des  Prêtres  & delà,  Religion  desEgyptiensl 

LE^Pretres  en  Egypte  tenoient  le 
premier  rang  après  les  Rois.  Ils 
avoient  de  grands  privilèges  & de 
grands  revenus.  Leurs  terres  étoient 
exemtes  de  toute  impofltion.  On  voit 
ici  des  traces  de  ce  qui  eft  dit  dans  la 
Genefe , que  du  tems  de  Jofeph  les 
terres  des  Prêtres  ne  furent  point  char., 
gées  d’une  redevance  perpétuelle  au 
Prince,  comme  celle  de  tous  les  autres 
Egyptiens. 


Gtntf,  474 
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Le  Prince  , pour  l’ordia  ;ire , lea'r 
donnok  beaucoup  de  parc  dans  fa  con- 
fiance Sc  dans  le  gouvernement,  parce 
que  de  tous  les  fujets  de  l’Empire  c’c- 
toient  eux  qui  avoienc  été  les  mieux 
élevés , qui  avoienc  le  plus  de  lumière^ 
ôc  qui  écoient  les  plus  dévoués  à la  per-. 
Tonne  du  Roi , & au  bien  public.  Ils 
écoient  en  même  tems  les  dépoficaireç 
de  la  religion  & des  fciences  ; Sc  c’eft 
ce  qui  leur  attiroit  un  fi  grand  refpeéfc 
de  la  part  des  habitons  du  pays  & de» 
étrangers,  qui  s’adreiroient  égalemenc 
à eux  pour  les  confiilter  fur  ce  qu’il  y 
avoir  & de  plus  facré  dans  les  myfté- 
res , Sc  de  plus  profond  dans  les  fcien-i 
ces. 

*.  Les  Egyptiens  prétendent  être  les 
premiers  qui  ont  établi  des  fêtes  Sc 
des  proceflions  pour  honorer  les  dieux. 
Il  s’en  faifoit  une  dans  la  ville  de  Bu- 

. bafte , oii  l’on  Ce  rendoit  de  toute  l’E- 
gypte , Sc  où  il  fe  trouvoic  plus  de 
loixante  & dix  mille  perfbnnes  , fans 
compter  lesenfans.  Il  y avoir  une  au- 
tre fête  furnommée  des  lumières , qui 
fè  célébroit  à Sais.  Ceux  qui  ne  s’y 
trouvoîent  pas,  étoienc  obligés , dan» 
toute  l’étendue  de  l’Egypte  , de  tenir' 
des  lampes  allumées  aux  fenêtres  dft 
leurs  maiibns. 
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On  immoloit  différens  animaux  félon  iHd  c. 
les  différens  pays.  Mais  c’écoit  une  c&, 
lémonie  commune  & généralement 
obfervée  dans  tous  les  facrifices  d’im-' 
poier  les  mains  fur  la  tête  de  la  vléli- 
me,  de  la  charger  d’imprécations,  & 
de  prier  les  dieux  de  détourner  fur  elle 
tous  les  malheurs  dont  les  Egyptiens 
pouvoient  être  menacés, 

C’eft  de  l’Egypte  que  Pythagore  n.w./iJ.  « 
♦voit  emprunte  Ton  dogme  favori 
de  la  métempfycofe.  Les  Egyptiens 
croioient  qu’à  la  mort  des  hommes 
leurs  âmes  pafToient  dans  d’autres 
corps  humains  ; & que  fi  elles  avoient 
été  vicieufes,  elles  étoient  enfermées 
dans  des  corps  de  bêtes  immondes  ou 
malheureufes , pour  y expier  leurs  cri- 
mes -,  &■  qu’après  quelques  fiécles  elles 
venoient  de  nouveau  animer  d’autres 
corps  humains. 

Les  Prêtres  avoient  entre  les  mains 
les  livres  facrés  , qui  renferm.oient 
dans  un  grand  détail , & les  principes 
du  gouvernement , & les  myftéres  du 
culte  divin.Les  uns  & les  autres  étoient  pint.  de  ij!i* 
ordinairement  envelopés  de  fymboles  ^ 
ôc  d’émgmes*,  qui,  en  voilant  la  vérité, 
la  rendoient  plus  refpeélable,  & pu 
quoient  plus  vivement  la  cjiriofité,  La 


P/»#.  Sym~ 
p»r.lil>,  4./», 
éjo. 


U.  de  Jfid, 
t*£>  3jy. 
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figure  d’Harpocrate  quon  voioitdans 
les  fanduaires  Egyptiens  avec  le  doigt 
fur  la  bouche , lembloit  avertir  qu’on 
y renfermoit  des  myftéres  qu’il  n’écoic 
pas  permis  à tout  le  monde  de  pénc-i 
trer.  Les  Sphinx  qui  étoient  toujours  à ■ 
l’entrée  des  temples , donnoient  le  mê- 
me avertilEement.  Tout  le  monde  fait 
que  les  pyramides , les  obélifques , les 
colonnes , les  ftatues , en  im  mot  tous 
les  monumens  publics , étoient  pour 
l’ordinaire  ornés  d’hiéroglyphes,  c’cft- 
à-dire  , d’écritures  fymboliques , foie 
que  ce  fulfent  des  caradéres  inconnus 
au  vulgaire , foit  que  ce  fulïènt  des  fi- 
gures d’animaux , qui  avoîent  un  fens 
caché  & parabolique.  Ainfi  le  lièvre 
fignifioit  une  attention  vive  3c  péné- 
trante , parce  que  cet  animal  a le  fens 
de  l’ouie  fort  délicat.  Une  ftatue  de 
Juge , fans  mains , & les  yeux  baiffés 
en  terre , marquoit  les  devoirs  de  ceux 
qui  exerçoient  la  judicature. 

Il  y auroit beaucoup  de  chofes  adiré, 
fl  l’on  vouloir  traiter  à fond  ce  qui  re- 
garde la  religion  des  Egyptiens  : mais 
je  me  borne  à deux  articles  qui  en  font 
la  principale  partie  ; le  culte  de  diffé- 
rentes divinités,  3c  les  cérémonies  des 
funérailles, 

§.  I. 
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§,1.  Culte  de  differentes 
D I V I N I T e’  s. 

Jamais  nation  ne  fut  plus  lùper- 
fticieufe  que  celle  des  Egyptiens.  Elle 
.avoit  un  grand  nombre  de  dieux  de 
difFérens  ordres  Sc  de  différens  étages, 
dont  je  ne  parle  point  ici , parce  que 
cette  matière  appartient  plus  à la  fable 
qu’à  l’hiftoire.  Entre  les  autres , il  y en 
avoit  deux  qui  étoient  généralement 
honorés  dans  l’Egypte,  Ofiris , & Ifis  , 
qu’on  a prétendu  être  le  foleil  & la 
lune  : en  effet  c’eft  par  le  culte  de  ces 
aftres  qu’a  commencé  l’idolâtrie. 

Outre  ces  dieux  , l’Egypte  adoroit 
un  grand  nombre  de  bêtes  : le  beuf , 
le  chien,  le  loup,  l’épervier,  le  cro- 
codile , l’ibis , le  chat , &c.  Plufïeurs 
de  ces  bêtes  n’étoient  l’objet  de  la  fii- 
perftition  que  de  quelques  villes  par- 
ticulières ; & pendant  qu’un  peuple 
élevoit  une  efpéce  d’animaux  tiir  fès 
autels , Tes  voifins  les  avoient  en  abo- 
mination. De  là  les  guerres  continuel- 
les d’une  ville  contre  une  autre  j effet 
de  la  faurtè  politique  d’un  de  leurs 
rois , qui  chercha  à les  amufèr  par  des 
guerres  de  religion , pour  leur  ôter  le 
tcms  & les  moiensde  confpirer  contre 
Tome  L D 
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l’Etat.  J’appelle  cette  politique  faulïc 
(Sc  mal  entendue , parce  qu’elle  eft  di«. 
re<Stement  contraire  au  véritable  eC- 
,pritdu  gouvernement,  qui  tend  à unir 
pous  les  membres  xle  l’Etat  par  les 
liens  les  plus  étroits , & qui  fait  corv 
ûfter  fa  force  dans  la  parfaite  harmo*. 
nie  de  toutes  lès  parties. 

Chaque  peuple  avoir  un  grand  zèle 
LU.  T.  d€  po^  fes  dieux.  Parmi  nous , dit  Cicé,* 
Dur.  ».  ^ jgj  tem,,. 

L.b.  S.  Tuf.  pies  dépouillés , & des  ftatues  enle-r 
«/.  ».  jgg  Egyptiens , il  elfc 

inouie  qu’aucun  ait  jam  ais  maltraî  té  ui]i 
erocodile , un  ibis  , un  chat;  & ils  au,, 
roient  foulïèrt  les  derniers  pourmens  , 

filutot  que  de  commettre  un  tel  facri- 
ége.  Il  y avoit  peine  de  mort  contre 
^p,l’d.  i,b.  I.  quiconque  auroit  tuç  volontairement 
j?-  7i-  à-  7J.  aucun  de  ces  animaux  ; de  même  pei- 
ne contre  celui  qui  auroit  tué  un  ibis , 
ou  un  chat,  de  quelque  manière  que  cç 
fut,  volontairement  ou  non.  Diodore 
raporte  un  fait  dont  il  avoit  été  tér* 
■ ' . moin  pendant  fon  fépur  en  Egypte, 
' Un  Romain  aiant  tijé  un  chat  par 

mégarde  & fans  dellèin  , la  populace 
en  fureur  courut  à fa  maifon  : Sc  ni 
.4’autoritéduRoiqui  fur  le  champ  en- 
.ypîa  lès  gardes  , ni  la  .crainte  du  nom 
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Roiviain,  ne  purent  le  fauyer.  Leur 
refpeâ:  pour  ces  animaux  les  porta 
<lans  le  tems  d’une  famine  extrême  à 
aimer  mieux  fe  manger  les  uns  les  au- 
. très , que  de  toucher  à leurs  préten- 
■dues  divinités. 

De  tous  ces  animaux  le  beuf  Apis,  'HW.  nh. 
.nommé  par  les  Grecs  Epaphus , étoit 
le  plus  célébré.  On  lui  avoit  bâti  des  p*s-,76. 
temples  magnihques.  On  lui  rendoit  cap.  45. 
des  honneurs  extraordinaires  pendant 
la  vie , & de  plus  grands  encore  après 
fa  mort.  L’Egypte  alors  entroit  dans 
un  deuil  général.  On  célébroit  fes  fo- 
nétailles  avec  une  magnificence  qu’on 
a de  la  peine  à croire.  Sous  Ptolémée 
Lagus , le  beuf  Apis  étant  mort  de 
vieillelîe , la  dépcnle  de  Con  convoi  » 
outre  les  frais  ordinaires , monta  à plus 
de  cinquante  mille  écus.  Après  qu’on 
avoit  rendu  les  derniers  honneurs  an 
mort , il  s’agifibit  de  lui  trouver  un 
.fuccefièur , & on  le  cherchoit  dans 
toute  l’Egypte.  On  le  reconnoifibit 
certains  lignes  qui  le  diftinguoient  de 
tout  autre  : fur  le  front  une  tache 
.blanche  en  forme  de  croillant  ; fur  le 
dos  la  figure  d’un  aigle  ; fur  la  langue 
. celle  d’un  efcarbot.  Quand  on  l’avoît 
trouvé,  le  deuil  faifoitplaceàlajoiq, 

Dij 
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& ce  n’éjcoic  plus  dans  toute  l’Egyptè 
que  feftins  & réjouilfances.  On  ame- 
-noit  le  nouveau  dieu  à Memphis  pour 
y prendre  poiïèflion  de  fa  nouvelle 
• qualité,  & il  y étoit  inftalé  avec  beau- 
coup de  cérémonies.  On  verra  dans  la 
fuite  que  Cambyfè , au  retour  de  la 
malheureufe  expédition  contre  l’E- 
thiopie , trouvant  toute  l’Egypte  en 
joie  à caufe  qu’on  avoir  trouve  le  dieu 
Apis , & croiant  qu’on  infultoit  à fon 
malheur , tua  dans  les  tranfports  de  fa 
colère  ce  jeune  beuf  ^ui  ne  jouit  pas 
•lontems  de  fa  divinité. 

On  voit  aifément  que  le  veau  d’or, 
érigé  près  de  la  montagne  de  Sinaï 

Î>ar  les  Ifraélites  , étoit  un  fruit  de 
eur  féjour  dans  l’Egypte , ôc  une  imi- 
tation du  dieu  Apis,  aufli  bien  que  ceux 
■qui  dans  la  fuite  furent  érigés  aux 
■ deux  extrémités  du  roiaume  d’Ifrael 
par  le  roi  Jéroboam  , qui  lui-même 
avoit  fait  un  allez  long  lejourenEgy-. 
-pte. 

' Les  ^yptiens  ne  fe  contentoienc 
pas  d’ofrrir  de  l’encens  aux  animaux  • 
ils  portoient  la  folie  jufqu'à  attribuer 
la  divinité  aux  légumes  de  leurs  Jar- 
yMvt».f4tjir.dms.  C’eft  ce  que  leur  reproche  h in  ^ 
génieufement  le  Poete  làtyrique. 
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nefcit , Volufi  Bithynice  , qualia  dé- 
mens 

Ægyptus  portcnta  colat  ? Crocodilon  adorac 
Pars  hæc  : fila  pavct  faturanr  ferpcntibus 
Ibim. 

Effigies  fàcri  nitèc  auirea  Cercopitheci  , 

Pimidio  màgicaî  rcfonant  ubi  Memnone 
chordæ , 

Arque  vêtus  Thebe  cenrum  jacet  obruta  pôr- 
tis. 

Plie  cæruleos  , hic  pilcem  fluminis , illic 
Oppida  rota  canem  vencrantur , nemo  Dia- 
nam. 

Porrutn  & caepe  nefas  violare,'ac  frangerc 
morfu. 

O fandas  genres  , quibus  hæc  nafeuntur  in 
hortis 
Numina  ! 

On  doit  être  bien  étonné  de  voir  la 
nation  du  monde  qui  fe  piquoit  le  plus 
de  fagefle  & de  lumière  , s’abandon- 
ner fl  follement  aux  fuperftitîons  les 
plus  groflîéres  & les  plus  ridicules.' 

En  effet,  rendre  à des  animaux  & à de 
vils  infeétes  un  culte  religieux , les 
placer  au  milieu  des  temples  , les 
nourrir  avec  foin  & à grands  ùah , * Diodore 
punir  de  mort  ceux  qui  leur  btoient^^“|®^“*^' 
ta  vie,  les  embaumer , & leur  deftiner  me  «T  *di-" 

D iij 
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'penfesn’ai-  dcs  toTnbcaux  publics  , aller  jufqu’à* 
reconnoitre  pour  dieux  des  poireaux 
«ent  nulle  é-  & des  oiguons , iuvoquer  de  pareilles 
7t.’  divinités  dans  fes  beîoins  ► en  atten- 
dre du  fecours  & de  la  protection  ; ce 
font  des  excès  qui  nous  paroiffent  à 
peine  croiables  , & qui  font  néan- 
moins atteftés  par  toute  l’antiquité. 
On  entre  dans  un  temple  magnifî- 
luUn.  que,  dit  Lucien,  où  brillent  detou- 
im.1i.  parts  l’or  & l’argent.  Les  yeux 

avides  y cherchent  un  dieu,  & n’y 
trouvent  qu’une  cigogne,  un  finge  , 
un  chat  : belle  image,  ajoute-t-il,  de 
beaucoup  de  palais,  dont  les  maîtres 
ne  font  pas  le  plus  bel  ornement. 
D<w. /.!./>.  On  raporte  différentes  raifons  du 

77- culte  que  les  Egyptiens  rendoient  aux 
animaux. 

La  première  Ce  tire  de  la  Fable,. 
On  prétend  que  les  dieux , dans  une: 
confpiration  que  firent  contre  eux  le» 
hommes , fe  rtf ugiérent  en  Egypte,  8c 
s’y  cachèrent  fous  différentes  forme» 
d’animaux.  Et  de  là  le  culte  divin,  qui 
depuis  leur  a été  rendu, 

La  fécondé  eft  tirée  » de  l’utilitc- 


a.  Ipfî  , qui  irridentur, 
iEgyptii  nullam  bclluam,. 
niti  ob  aliquam.ucilic^- 


tem  quamex  ea  caperent,. 
confccravrrunt.  Cic.  //i. 
de  N^t.  dâcr.  a.  loi. 
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^ue  chacun  de  ces  animaux  procuroit 
aux  hommes  : les  beufs , pour  le  La- 
bourage -,  les  brebis , par  leur  laine  & 
leur  lait  ; les  chiens , pour  la  chaflfe  6c 
pour  la  garde  des  mai  Tons,  d’où  vient 
que  le  dieu  Anubis  eft  repicfenté  avec 
une  tête  de  chien  j l’ibis  , qui  eft  une 
efpéce  de  cigogne,  parce  qu’il  donne 
la  chalfe  à des  ferpens  ailés , qui  fans 
cela  infefteroienc  l’Egypte  j le  cro-^ 
codile  , qui  eft  un  aûimal  amphibie  , 
c’eft-à-dire  qui  vît  également  dans 
l’eau  & fur  la  terre  , d’une  * graru  » cette  giim. 
deur  & d’une  force  furprenantes , par-  ^'“5 
ce  qu’il  défend  le  pays  cotitre  l’incur-  17.  coudées, 
fîon  des  voleurs  Arabes  ; & l’ichneu- 
mon , parce  qu’il  empêche  la  race  des 
crocodiles  de  fe  trop  multiplier,  ce 
qui  deviendroit  funefte  à l’Egypte.  Or 
cette  petite  bête  rend  ce  fèrvîce  au 
pays  en  deux  manières.  Premièrement 
elle  obferve  le  tems  que  le  crocodile 
eft  abfent , & elle.brife  Tes  œufs,  fans 
les  manger.  En  fécond  lieu  , lorfque 
ïe  crocodile  dort  fur  le  rivage  du  Nil, 
ôc  il  dort  toujours  la  gueule  ouverte, 
ce  peçit  animal , qui  s’étoit  tenu  cru 
ché  dans  le  limon  , faute  tout  d’un 
coup  dans  fa  gueule  , pénétre  jufques 
dans  iès  entrailles  qu’il  ronge , puis 


Digitized  by  GoogI 


So  H r s T O I R,  Ê 

fe  fait  une  ouverture  en  lui  perçant 

le  ventre  dont  la  peau  eft  fort  tendre, 

& fort  impunément , vainqueur  par  fa 
finelTe  de  la  force  d’un  Ci  terrible  ani- 
mal. 

Les  philofophes  , peu  contens  de 
raifons  fi  foibles  pour  couvrir  de  fî 
étranges  abfurdités  qui  deshonoroienc 
le  paganifme,  & dont  ils  rougiflbient 
en  fecrec,  ont  imaginé , fur  tout  de- 
puis rétablifïèment  du  chrillianifme  , 
une  troifiéme  raifon  du  culte  que  les 
Egyptiens  rendaient  aux  animaux , de 
ont  dit  que  ce  n’étoit  pas  à ces  anl- 
maux  , mais  aux  dieux  dont  ils  étoienr 
les  fymboles,quefe  terminoit  ce  culte. 

Fag.  382.  « Les  philofophes,  dit  Plutarque,  dans 
le  traité  même  où  il  examine  ce  qui 
regarde  les  deux  divinités  les  plus  cé- 
lébrés de  l’Egypte , Ifis  & Ohris  ; » les  ^ 
» philofophes  honorent  l’image  de 
})  dieu , quelque  part  qu’elle  fe  mon- 
ji  tre , même  dans  les  êtres  qui  font 
. ' » fans  vie , bien  plus  encore  par  con- 

j>  féquent  dans  ceux  qui  font  animés. 

on  doit  donc  approuver , non  ceux 
» qui  adorent  ces  créatures,  mais  ceux 
»>  qui  par  elles  remontent  jufqu’à  la 
>s  divinité.  On  les  doit  regarder  com- 
3»  me  autant  de  miroirs  que  nous  four- 
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fiit  la  nature , dans  lefquels  la  divi-  ce 
nité  fe  peint  d’une  manière  éclatant  ce 
te  -,  ou , comme  autant  d’inftrumens  « 
dont  elle  fe  fert  pour  faire  éclore  ce 
- au  dehors  fon  incompréhenhble  fa-  et 
geffe;  Quand  donc  , pour  embellir  ce 
des  ftatues , on  entalieroit  dans  un  te 
même  endroit  tout  l’or  & toutes  les  cr 


^erreries  du  monde , ce  n’eft  point  « 
a ces  ftatues  qu’il  faudroit  raporter  «c 
Ibn  culte  : car  la  divinité  n’exifte  ce 


point  dans  des  couleurs  artiftement  u 
difpenfées , ni  dans  une  matière  fra-  « 
gile , deftituée  de  mouvement  & de  «e 
lentiment.  te  Plutarque  dit  dans  le  377» 
même  traité , que  « comme  le  foleil,  « ^ 
la  lune,  le  ciel,  la  terre,  la  mer , font  « 
communs  à tous  les  hommes , mais  te 
ont  des  noms  difFérens  félon  la  dif-  et 


férence  des  nations  & des  langages  : « 
aînfi , quoiqu’il  n’y  ait  qu’une  divi-  et 
nité  unique  & une  Providence  uni-  « 
que  qui  gouverne  l’univers,  6c  qui  a et 
ious  elle  difFérens  miniftres  fubal-  « 


ternes , on  donne  à cette  divinité  , te 
qui  eft  la  même , difFérens  noms , ôc  <c 
on  lui  rend  difFérens  honneurs , fe-  « 
Ion  les  loix  & les  coutumes  de  choM  <c 


q»ae  pays.  » 

Ces  réflexions  , qui  préfement  ce 

Pv 
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; qu’on  peut  dire  de  plus  railbnnabre*' 
pour  jurtifier  le  culte  idolâtre , écoienc--. 
elles  bien  propres  à.  en  couvrir  le  ri- 
dicule? Etoit-ce  relever  dignement, 
ks  attributs  divins,  que  de  les  vouloir 
faire  admirer , & d’en  chercher  l’ima-. 
ge  dans  les  bêtes  les  plus  viles  Sc  les. 
plus  méprifables  ^ dans  un  crocodile , 
dans  un  ferpent,  dans  un  chat  ? N’é- 
toit-cepas  plutôt  dégrader  .&  avilir  la. 
divinité , dont  les  plus  ftupides  ont  or-- 
dinairement  une  idée  tout  autrement, 
grande  & augufte  ? 

Encore  ces  philofophes  n’étoîent^ 
ils  pas  toujours  fi  fidèles  à remonter 
des  êtres  fenfibles  à leur  Auteur  invi- 
fible^  L’Ecriture  nous  apprend  que  ces 
prétendus  fages  ont  mérité  par  leur- 
orgueil  & par  leur  ingratitude  d être 
livrés' à wi  jem  réprouvé  ^ & de  deve- 
nir plus  fous  que  le  peuple  , pour  avoir 
changé  ta  gloire  du  dieu  incorruptible  en 
V image  de  bêtes  a quatre  piés  ^ di cifeaux^ 

6 de  reptiles  ^ & pour  avoir  adoré  la  créa-, 
ture  a la  place  du  Créateur» 

' Pour  faire  voir  ce  qu’étoît  l’homme 
par  li;î-même , Dieu  a permis  que  le- 
pays  de  toute  la  terre  ou  la  fagellè 
taraaîiie  avoir  été  portée  au  plus  nauc 
degréj^fût  aujfli  le  théâtre  de  l’idoJatrie 
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la  plus  grofliére  & la  plus  ridicule, 
d’un  autre  côté , pour  Êiire  voir  ce  que 
peut  la  force  toute- puifTante  de  fagriu 
ce  , il  a converti  les  affreux  deierts 
d’Egypte  en  un  paradis  terreftre , en 
les  peuplant , dans  le  tems  marqué  par 
fa  providence,  d’une  troupe  innom- 
' brable  d’illuftres  folitaires , qui  par  la 
ferveur  de  leur  piété,  & l’auftéritéde 
leur  pénitence , ont  fait  tant  d’honneur 
au  cnriftianifrne.  Je  ne  puis  m’empê- 
cher d’en  raporter  un  célébré  exem- 
ple, & j’efpére  que  leleéleur  me  par-' 
donnera  cette  efpéce  de  digrefïion. 

La  grande  merveille  de  la  bafle 
Thébaïde , dit  Monfieur  l’Abbé  Pieu-'  r 

ry  dans  fon  hiftoire  Ecclef aftique  ^ 
étoit  la  ville  d’Oxirinque..  Elle  étoit 
peuplée  de  moines  dedans  & dehors, 
en  forte  qu’il  y en  avoit  plus  ^e  d’au-  ' 
rres  habitans.  Les  bâtimens  publics 
& les  temples  d’idoles  av oient  été 
convertis  en  monaftéres  ; & on  en 
voioit  par  toute  la  ville  plus  que  de 
maifons  particulières.  Les  moines  lo- 
geoient  jufques  fur  les  portes  éc  dans' 
les  tours.  Il  y avoit  douze  Eglîfes  pour 
les  alTémblées  du  peuple,  fans  compter 
les  oratoires  des  monaftéres.  Cette 


TÜIe  avoit  vingt  mille  vierges , &.  dïr 

D vj. 
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mille  moines.  On  y entendoic  jour 
nuit  retentir  de  tous  côtés  les  louanges 
de  Dieu.  Il  y avoit , par  ordre  desma^ 
giftrats , des  fentinelles  aux  pones  , 
pour  découvrir  les  étrangers  & les 
pauvres  j & c’étoit  à qui  les  retien- 
droit  le  premier  pour  exercer  envers 
eux  rholpitâlité. 

4.  I I.  C £ RE  MONIES  DES 
Funérailles. 

•* 

Il  me  refte  à raportcr  en  abrégé  les 
cérémonies  des  funérailles. 

Le  refped  que  tous  les  peuples  ont 
eu  dans  tous  les  tems  pour  les  corps 
morts  , & les  foins  religieux  qu’ils 
ont  toujours  pris  des  tombeaux,. fem- 
blent  inllnuer  la  perfuafîon  oii  Ton 
étoit  que  ces  corps  n’y  étoient  mis 
qu’en  dépôt. 

Nous  avons  déjaobfervé,  en  par- 
lant des  pyramides , avec  quelle  ma^ 
gnificence  étoient  conftruits  les  fé- 
pulcres  de  l’Egypte.  C’eft  qu’outre 
qu’on  les  érigeoit  comme  des  monu- 
mens  facrés  pour  porter  aux  fiécles 
futurs  la  mémoire  des  grands  prin- 
ces , on  les  regardoit  encore  comme 
des  demeures , où  les  corps  dévoient 
féjourner  pendant  le  cours  d’une  Ion- 
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gise  fuite  de  fiécles  : au  lieu  que  les  D'od.nb.  t^- 
maifons  étoient  appellées  des  hôtel- 
leries , où  Ton  n’étoit  qu’en  palTant , 

& pendant  une  vie  trop  courte  pour 
s’y  attacher. 

Quand  quelqu’un  étoit  mort  dans 
une  famille , tous  les  parens  & tous 
les  amis  quittoient  leurs  habits  ordi- 
naires pour  en  pïendre  de  lugubres  , 

& s’abftenoient  du  bain,  du  vin,  de 
de  tous  mets  exquis.  Le  deuil  du- 
rcit quarante  ou  (oixante  & dix  jours, 
apparemment  félon  la  qualité  des  per- 
fonnes. 

' 11. y avoir  trois  manières  d’embaû-  Herod.  m. 
mer  les  corps.  La  plus  magnifique 
étoit  pour  les  perfonnes  les  plus  con-;4^.  8i. 
fidérables-,  & la  dépenfe  en  montoit 
à un  talent  d’argent  , c’eft-à-dire  à 
trois  mille  livres. 

Plufieurs  miniftres  étoient  emploies 
à cette  cérémonie.  Les  uns  vuidoient 
la  cervelle  par  les  narines  avec  un  fer- 
ment fait  exprèsipour  cela.  D’autres 
vuidoient  les  entrailles  & les  inteftins, 
enfaifant  au  côté  une  ouverture  avec 
une  pierre  d’Ethiopie  tranchante  com- 
me un  razoir.  Puis  ils  remplilToient  ces 
vuides  de  parfums  & de  diverfes  dro- 
gues odoriférantes.  Comme  cette  éva- 
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cuation , accompagnée  nécelïàiremenC 
de  quelques  diüeéHons  , femblo'ic 
avoir  quelque  choie  de  violent  ôc 
d’inhumain , ceux  qui  y avoîent  tra-’ 
vaillé , prenoient  la  fuite  , quand  l’o- 
pération étoit  achevée  , & étoient 
pourfuivis  à coups  de  pierre  par  les 
aiïiftans.  On  traitoît  fort  honorable- 
ment ceux  qui  étoient  chargés  d 'em- 
baumer le  corps.  Ils  le  rempliffoienc 
de  myrrhe , de  canelle , & de  toutes- 
fortes  d’aromates.  Après  un  certain- 
tems  ils  l’envelopoient  de  bandelet- 
tes de  lin  très-fines  , (|u’ils  colloienc 
enfemble  avec  une  efpece  de  gomme' 
fort  délice , & qu’ils  enduifoient  en- 
core de  parfums  les  plus  exquis.  Par 
ce  moien  on  prétend  que  la  figure  en- 
tière du  corps  , les  traits  même  dn 
vifage , & jufqu’aux  poils  des  paupiè- 
res & des  fourcils  , fe  confervoient 
^ parfaitement.  Quand  le  corps  avoir- 
été  ainfi  embaumé , on  le  rendbil  aux 
parens,  qui  l’enferrpoient  dans  une 
efpéce  d’armoire  ouverte , faite  fur  la 
mefure  du  mort  : puis  ils  le  plaçoient 
debout  & droit  contre  la  muraille  Ibit 
dans  leurs  tombeaux , s’ils  en  avaient, 
foit  dans  leurs  maifons..  C’eft  ce  qu’on 
appelle,  momies.  Il  en  vient 'encore 
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tous  les  jours  d’Egypte  , &:  plufieurs. 
curieux  en  confervent  dans  leurs  ca- 
binets. On  Yoit  par  là  quel  foin  les- 
Egyptiens  prenoîent  des  corps  morts.. 
Leur  reconnoÜTance  envers  leurs  pa- 
rens  étoit  immortelle.  Les  enfans  ^ 
en  voiant  les  corps  de  leurs  ancêtres^ 
le  fouvenoient  de  leurs  vertus  que  le 
public  avoit  reconnues  , & s’excî- 
toient  à aimer  les  loix  qu’ils  leur 
avoient  lailfées.  On  reconnoit,  dans 
les  funérailles  de  Jofeph  en  Egypte  ^ 
une  partie  des  cérémonies  dont  je 
viens  de  parler.. 

3’ai  dît  que  le  public  avoit  reconnu^ 
îes  vertus  des  morts , parce  qu’avanc 
que  d’être  admis  dans  l’afyîe  facré 
dés  tombeaux , il  faloi't  qu’ils  lubîlïène 
un  jugement  fclennel.,  Et  cette  cir— 
confiance  des  funérailles  chez  les 
Egyptiens , eft  une  des  chofes  dés  plus 
remarquables  qui  le  trouvent  dans 
Fhiftoire  ancienne, 

C’étoit , chez  les  payens , une  coîi- 
folatîon  en  mourant  dé  laifler  CotL 
nom  en  eftime  parmi  les  hommes , Sc 
ils  croibient  que  de  tous  les  biens  hu~- 
mains  c’eft  le  feul  que  la  mort  ne  nous 
peut  ravfr.  Mais  il  n’ étoit  pas  permis 
en  Egypte  de  louer  indifféremment  - 
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tous  les  morts  : il  faloic  avoir çet  hori-^' 
neur  par  un  jugement  public.  UslC- 
femblée  des  juges  fe  tenoic  au  delà 
d’un  lac , qu’ils  palfoient  dans  une  bar- 
que. Celui  qui  la  conduifoit  s’appela 
loit  en  langue  égyptienne  Charom  ôc 
c’eft  fur  cela  que  les  Grecs , inftruits- 
par  Orphée  qui  avoit  été  en  Egypte , 
ont  inventé  leur  fable  de  la  barque  de 
Charon.  Auffitôt  qu’un  homme  étoic 
mort,  on  l’amenoit  en  jugement.  L’ac- 
cufateur  public  étoit  écouté,  s’il  prou- 
voit  que  la  conduite  du  mort  eût  été 
mauvaife , on  en  condannoit  la  mé- 
moire, &il  étoit  privé  4e  lafépulture. 
Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  des 
loix,qui  s’étendoit  jufqu’après  la  mort;  _ 
& chacun , touché  de  l’exemple , crai- 
cnoit  de  deshonorer  fa  mémoire  8c  fa.  ' 
famille.  Que  fi  le  mort  n’étoit  con- 
vaincu d’aucune  faute  , on  l’enfeve- 
lilToit  honorablement. 

Ce  qu’il  y avoir  de  plus  étonnant 
dans  cette  enquête  publique  établie 
contre  les  morts , c’eft  que  le  trône 
même  n’en  mettoit  pas  à couvert. 
Les  rois  étoient  épargnés  pendant 
leur  vie,  le  repos  public’  le  vouloir 
ainfi  : mais  ils  n’étoient  pas  exemts 
du  jugement  qu’il  faloit  fubir  après 
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la  mort  , ôc  quelques-^uns  ont  été  pri- 
vés de  la  fépulture.  Il  fe  paflbit  quel- 
que chofe  de  femblable  chez  les  Ifraç- 
lices.  Nous  voionsdans  TEcriture  que 
les  méchans  rois  n‘’écoient  point  en- 
fevelis  dans  les  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. Par  là  ils  apprenoient , que  û 
<ibur  majefté  les  met  pendant  leur  vie 
au-deflus  des  Jugemens  humains , ils  y 
reviennent  enfin  quand  la  mort  les  a 
égalés  aux  autres  hommes. 

Lors  donc  que  le  jugement  qui  avoit 
été  prononcé  fe  trouvoit  favorable  au 
mort , on  procédoitaux  cérémonies  de 
Pinhumationl  On  faifoit  fon  panégy- 
rique;, mais  fans  y rien  mêler  de  fa 
naillance  : toute  l’Egypte  étoit  cenféc 
noble.  On  ne  comptoit  pour  louanges 
folides  & véritables  que  celles  qui 
étoient  rendues  au  mérite  perfonnel 
du  mort.  On  le  louoit  de  ce  que  dans 
fà  jeunelTe  il  avoit  eu  une  excellente 
éducation , Ôc  de  ce  que  dans  un  âge 

F lus  avancé  il  avoit  cultivé  la  piété  à 
égard  des  dieux , la  juftice  envers  les 
hommes , la  douceur , la  modeftie , la 
retenue  , êc  toutes  les  autres  vertus 
qui  font  l’homme  de  bien.  Alors  tout 
Je  peuple  applaudiffoit  , ôc  donnoîc 
auiïi  des  louanges  magnifiques  au 
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mort , comme  devant  être  aflbcié  pont 
toujours  à la  compagnie  des  hommes 
vertueux  dans  le  roiaume  de  Pluton. 

En  finissant  l’article  qui  regar- 
de les  cérémonie^  des  funérailles , il 
n’eft  pas  hors  de  propos  de  faire  re- 
marquer aux  jeunes  gens  les  manières 
différentes  dont  en  uloient  les  anci  eiK# 
à l’égard  des  corps  morts*  Les  uns  , 
comme  nous  l’avons  dit  des  Egy-^ 
ptiens , après  les  avoir  embaûmés  les 
expofoienten  vue,  & en confer voient 
le  fpeûacle.  D’autres  les  bruloient  fur 
un  bûcher  : & cette  coutume  étoit  en 
ufage  chez  les  Romains.  D’autres  en- 
fin les  dépofoient  dans  la  terre. 

Le  foin  de  conferver  les  corps  fans 
les  cacher,  dans  les  tombeaux , paroit 
injurieux  à l’humanité  en  général , & 
aux  perfonnes  en  particulier  que  l’ort 
prétend  ainfi  refpeéter  , parce  qu’if 
rend  leur  humiliation  & leur  diffor- 
mité vifibles  , & , quelque  foin  qu’on 
en  puilïè  prendre  , n’offre  aux  fpeda- 
teurs  que  de  triftes  & d^’affreux  reftes 
de  leurs  vifages.  La  coutume  de  bru-, 
1er  les  morts  a quelque  chofe  de  cruel 
& de  barbare , en  fe  hâtant  de  détruire 
ce  qui  refte  des  perfonnes  les  plus  chè- 
res. Celle  d’enterrer  les  morts  eft  cer- 
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tainement  la  plus  ancienne  & la  plus 
religieufe.  Elle  remet  à la  terre  ce  qui 
en  a été  tiré  , & nous  prépare  à croire 
que  le  corps  qui  en  a été  formé  une 
première  fois , pourra  bien  en  être  tiré 
une  fécondé. 


CHAPITRE  TROISIE’ME. 
Des  Soldats  & de  la  Guerre. 

La  profession  militaire  étoîc 
en  grand  honneur  dans  l’Egypte. 
Après  les  familles  Sacerdotales , ceU 
les  qu’on  eftimoit  les  plus  illuftres , 
croient , comme  parmi  nous  , les  fa- 
milles deftinées  aux  armes..  On  ne  le 
conrentoît  pas  de  les  honorer,  on  les- 
récompenfoit  libéralement.  Les  fol- 
* dats  avoient  douze  Arures  exemtes 
de  tout  tribut  & de  toute  impofition. 
UArure  étoi't  une  portion  de  terre  la- 
bourable , qui  répondoic  à peu  près  à 
la  moitié  d’un  de  nos  arpens.  Outre 
ce  privilège  , on  fourniïloit  par  jour 
à chacun  d*eux  cinq  livres  de  pain  , 
deux  livres  de  viande  , & une  pinte 
de  vin.  C’étoit  de  quoi  nourrir  une 
partie  de  leur  famille.  Par  là  on  les 
rendoit  plus  aifedionnés  ôc  plus  cou- 
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rageux  -,  ôc  Ton  trouvoit , remarqué' 
Lit.  1.  pâ£*  Diodore , que  ç’eûtété  manquer  con- 
tre  les  régies  , non  feulement  de  la- 
fàine  politique  , mais  du  bons  fens  , 
que  ide  confier  la  défenfe  & la  fureté' 
de  l’Etat  à des  gens  qui  n’auroient  eu 
aucun  intérêt  à fa  confervation. 

Utrti.  lit.  Quatre  cens  mille  foldats  que  TE- 
*68?^*  entretenoit  continuellement  , 

étoient  ceux  de  fes  eitoiens  qu’elle» 
exerçoit  avec  Iç  plus  de  foin.  On  les 
préparoit  aux  fatigues  de  la  guerre 
par  une  éducation  mâle  ôc  robufte. 
Il  y a un  art  de  former  les  corps 
aufïi  bien  que  les  efprits.  Cet  art , que 
notre  nonchalance  nous  a fait  perdre, 
étoit  bien  connu  des  anciens  , ôc  l’E- 


chari'ots , fe  faîfbiten  Egypte  avec  une 
adreffe  admirable , & il  n’y  avoir  point 
dans  tout  l’univers  de  meilleurs  hom- 
i.8.mes  de  cheval  que  les  Egyptiens. 

9faf.  36.  9.  L’Ecriture  vante  en  plufîeurs  endroits 
leur  cavalerie* 

Les  loix  de  la  milice  fê  confèr- 
voient  aifément  parmi  eux  , parce 
que  les  peres  les  apprenoient  à leurs 
enfans.  Car  la  profeflîon  de  la  guerre 
paffoit  de  pere  en  fils  comme  les  au^ 
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ttes.  On  accachoit  feulement  une  note  -D/W.^  71^ 
d^infamic  à ceux  qui  prenoient  la'fuL 
te  dans  le  combat , ou  qui  faifoient 
paroitre  de  la  lâcheté  , parce  qu’on 
' aîmoit  mieux  les  retenir  par  un  mo- 
tif d’honneur  que  par  la  crainte  du 
châtiment. 

Je  ne  veux  pas  dire  pourtant  que 
l’Egypte  ait  été  guerrière.  On  a beau 
avoir  des  troupes  réglées  ôc  entrete- 
nues ; on  a beau  les  exercer  à l’om- 
bre dans  les  travaux  militaires  , & 
parmi  les  images  des  combats  : il  n’y 
a jamais  que  la  guerre  & les  combats 
effeélifs  qui  falfent  les  hommes  guer- 
riers. L’Egypte  aimoit  la  paix , parce 
qu’elle  aimoit  la  juftice , & n’avoit  de 
foldats  que  pour  fa  défenfe.  Contente 
de  fon  pays  où.  tout  abondoit , elle  ne 
fongeoit  point  à faire  des  conquêtes. 

Elle  s’étendoit  d’une  autre  forte , eq 
cnvoiant  fes  colonies  par  toute  la  ter- 
re , & avec  elles  la  politelTe  & les  loix. 

Elle  régnoit  par  la  fagelîè  de  fes  con- 
feils , & par  la  fupériorité  de  fes  con- 
noiffances  •,  ôc  cet  empire  d’efprit  lui 
parut  plus  noble  & plus  glorieux  que 
celui  qu’on  établit  par  les  armes.  Elle 
a cependant  formé  d’illuftres  Conque- 
fans , Ôc  nous  en  parlerons  dans  la  fui^ 
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ce  quand  nous  traiterons  de  l’hiftoîre' 
de  les  rois. 


CHAPITRE  QUATRIE’ME. 

De  ce  t^ui  regarde  les  Sciences  Ô" 
les  Arts. 

LEs  Egyptiens  avoientrerpiîc in- 
ventif, mais  ils  le  tournoient  aux 
chofes  utiles.  Leurs  Mercures  ont 
rempli  l’Egypte  d’inventions  mer- 
veilleufes , & ne  lui  avaient  preique 
rien  laifle  ignorer  de  ce  qui  pouvoir 
contribuer  à perfedionner  l’efprit , 
& à rendre  la  vie  commode  & heu- 
reufe.  Les  inventeurs  des  chofes  uti- 
les recevoient , & de  leur  vivant , Sc 
après  leur  mort , de  dignes  récom- 
penfes  de  leurs  travaux,  C’eft  ce  qui 
a confacré  les  livres  de  leurs  deux 
Mercures , & les  a fait  regarder  com- 
me des  livres  divins.  Le  premier  de 
tous  les  peuples  oii  on  voie  des  bi- 
bliothèques , eft  celui  d’Egypte.  Le 
titre  qu’on  leur  donnoît  , infpiroit 
l’envie  d’y  entrer  , & d’en  pénétrer 
i«Tp(Icr<  les  iecrets  : on  les  appelloît  le  tréfor 
des  remedîs  de  Came.  Elle  s’y  guérif- 
fbit  de  l’ignorance , la  plus  dangereu,^ 
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re  de  fes  maladies , & la  fource  de  tou- 
tes les  autres. 

Comme  leur  pays  étoit  uni,  & leur 
■ciel  toujours  pur  & fans  nuage,  ils  ont 
été  des  premiers  à obferver  le  cours 
.des  aftres..  Ces  obfervarions  les  ont 
■conduits  à régler  le  cours  de  * Tan- 
»née  fur  celui  du  foleîU  car  chez  eux, 
comme  le  remarque  Diodore  , dans 
les  tems  les  plus  reculés  , l’année  écoîc 
compofée  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours  & fix  heures.  Pour  reconnoitre 
leurs  terres  couvertes  tous  les  ans  par 
le  débordement  du  Nü , les  Egyptiens 
ont  été  obligés  de  recourir  à l’arpen- 
tage , qui  leur  a bientôt  appris  la  géo- 
métrie. Ils  écoient  grands  obferva- 
çcurs  de  la  nature , qui  dans  un  pays 
fl  ferein , 8c  fous  un  foleil  fi  ardent  , 
étoit  forte  8c  féconde^ 


* On  ne  ferapas fnrprh 
ejtte  Ut  Egipttens , Us  plus 
anciens  ob/irvateurs  du 
monde  , foient  parvenus  à 
fettt  connoijfance  . fi  l'on 
fait  réflexion  que  l'année 
lunaire  , dont  fe  fervoient 
les  Grecs  ^ les  T^mains  . 
toute  incommode  dj-  toute 
informe  quelle  paroit,fup~ 
po/'oit  néanmoins  la  connoif- 
fance  de  l'année  folaire  , 
t'Ue  que  Diodore  de  Sicile 
f attribue  aux  Egyptiens» 


On  verra  du  premier  coup 
d’eetl,  en  calculant  leurs 
intercalations  , que  ceux 
qui  avosent  été  les  auteurs 
de  cette  forme  d'année  ^ 
avoienl  fû  qu'aux  trois  cent 
foixante-cinq  jours  il  fa- 
loit  ajouter  quelques  beuref 
peur  fe  retrouver  avec  le  fo- 
leil.  Ils  fe  tyompoient  feuler 
ment  en  ce  qu'ils  croioient 
que  cétoit  fix  heures  juftest 
au  lieu  qu'il  s'en  faut  prjip 
tfontje  minutes. 


HlSTOITl* 

^ C’eft  auÆ  ce  qui  leur  a fait  inve»- 

ter  ou  perfedionner  la  médecine.  On, 
n'abandonnoic  point  au  caprice  des 
médecins  la  manière  de  traiter  les 
malades.  Ils  avoient  des  régies  fixes  , 
q[u  ils  écoicnt  obligés  de  fuivre  ; & ces 
régies  étoient  les  obfervations  ancien- 
nes des  liabiles  maîtres , qui  étoient 
confignées  dans  les  livres  facrés.  En 
les  fuivant , ils  ne  répondoient  point 
du  fuccès  ; autrement  on  les  en  ren- 
doit  refponfables , & il  y avoir  contre 
eux  peine  de  mort.  Cette  loi  étoit  uti- 
le pour  réprimer  latémérité  des  char- 
latans , mais  pouvoir  être  un  obftacle 
aux  nouvelles  découvertes  & à la  per- 
fedion  de  l’art.  Chaque  médécin , fi 
ZJb.  *,  tétf.  l’on  en  croit  Hérodote  ^ fe  renfermoit 
dans  la  cure  d^ une  feule  efpéce  de  ma- 
ladie : les  uns  pour  les  yeux , d’autres 
pour  les  dents , & ainfi  du  refte. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  pyrami- 
des , du  labyrinthe , de  ce  nomore  in-^ 
fini  d’obélilques , de  temples  , de  pa-> 
lais  dont  on  admire  «encore  les  pré- 
cieux relies  dans  toute  l’Egypte  , & 
dans  lefquels  brîlloîent  à l’envi  la  ma- 
gnificence des  Princes  qui  les  avoient 
conftruîts,  l’habileté  des  ouvriers  qui 
y avoient  été  emploiés,  la  richenfè  des 
' ornemens 
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ornemens  qui  y étoient  répandus , la 
juftefle  des  proportions  ôc  des  fym- 
métries  qui  en  faifoient  la  plus  gran- 
de beauté  ; ouvrages , dans  plulieurs 
defquels  s eft  cbnfervée  jufqu’à  nous 
la  vivacité  même  des  couleurs  , mal- 
gré Tinjure  du  tems  qui  amortit  & 
confume  tout  à la  longue  ; tout  cela , 
dis- je  ^ montre  à quel  point  de  per- 
feéHon  l’Egypte  avoit  porté  l’archi- 
teélure , la  peinture , la  fculpture , ôc 
toiis  les  autres  arts. 

Ils  ne  faifoient  pas  grand  cas  ni  de 
cette  partie  de  la  gymnaftîque  ou  pa- 
leftre  , qui  ne  tendoît  pomt  à procu- 
rer au  corps  une  force  folide  ôc  une 
fanté  robufte  ; ^ ni  de  la  nuifique, 
qu’ils  regardoient  comme  une  occu- 
pation non  feulement  inurde,  mais 
dangereufe  , ôc  propre  feulement  à 
amollir  les  efprits. 


a Tî»  <f«  /UVfffxi»  Kui- 

iwit  îv  /xinr  à^jp'rc»  irxaf- 
^!sr  , «iMâ  5 iSÀajBtpà»  , ût 


al'  ïxô HAuin/cof  riç  tw  imi 
J'fû» 


/ 


■0/0^.  /■  I. 
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CHAPITRE  CINQ^UIE’ME^ 

Des  Laboureurs  , des  Paflcurs  , 
des  Artifans, 

Dlcd.  /.  I.  T Es  laboureurs  , les  pafteurs , les 
6y.  «8.  1^  ^ artifans  , qui  formoient  les  trois 
conditions  du  bas  étage  en  Egypte  , 
ne  laiifoient  pas  d’y  être  fort  eftimés, 
fur  tout  les  laboureurs  & les  pafteurs. 
Il  faloit  qu’il  y eût  des  emplois  & des 
perfonnes  plus  confidérables  , com- 
me il  faut  qu’il  y ait  des  yeux  dans  le 
corps  : mais  leur  éclat  ne  fait  pas  mc- 
prifer  les  bras  , les  mains , les  jambes, 
ni  les  parties  les  plus  bafles.  Ainfi  par- 
mi les  Egyptiens , les  prêtres , les  fol- 
dats , les  lavans  av oient  des  marques 
d’honneur  particulières  : mais  tous  les 
métiers , jufqu’aux  moindres , étoîenc 
en  eftîme , parce  qu’on  ne  croioit  pas 
pouvoir  fans  crime  méprifer  des  d- 
toiens , dont  les  travaux,  quels  qu’ils 
fuftent , contribuoient  au  bien  public. 

Une  autre  ra’fon  fupérieure  leur 
avoir  pu  d’abord  infpirer  ces  fenti- 
mens  d’équité  Sc  de  modération,qu’ils 
confervéfentlontems.  Comme  ils  défi 
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Ccndoient  tous  d’un  même  pere , qui 
écoit  Cham  , le  fouvenir  de  cette  ori- 
gine commune  encore  récente,  étant 
préfent  à refprit  de  tous  dans  les  pre- 
miers lîécles , établit  parmi  eux  une 
cljîéce  d’égalité , qui  leur  fliifoit  dire 
que  toute  l’Egypte  étoit  noble.  En  ef- 
fet la  différence  des  conditions , ôc  le 
mépris  qu’on  fait  de  celles  qui  paroif. 
fent  les  plus  balles , ne  vient  que  de 
l’éloignement  de  la  tige  commune , 
qui  fait  oublier  que  le  dernier  des  ro- 
turiers , Cl  l’on  veut  remonter  à la  four- 
ce,  defeend  d’une  famille  aufïi  noble 
que  les  plus  grands  Seigneurs. 

Quoiqu’il  en  foit , en  Egypte  nulle 
profefîîon  n’étoit  regardée  comme 
balle  & fordide.  Par  ce  moien  tous  les 
arts  venoient  à leur  perfection.  L’hon,- 
neur  qui  les  nourrit  fe  mêloit  par  tout. 
JLa  loi  afîignoit  à chacun  fon  emploi , 
qui  fe  perpétuoit  de  pere  en  fils.  On  ne 
pouvoir  ni  en  avoir  deux, ni  changer  de 
profeffion.  On  faifoit  mieux  ce  qu’on 
avoir  toujours  vû  faire , Sc  à quoi  on 
s’étoit  uniquement  exercé  dès  Ion  en- 
fanqe  j ôc  chacun  ajoutant  fa  propre  ex- 
périence à celle  de  fes  ancêtres , avoir 
bien  plus  de  facilité  à exceller  dans  ion 
art.  D’ailleurs  cette  coutume  falutaire, 

Eij 
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établie  anciennement  dans  la  nation 
& dans  le  pays,  éceignoit  toute  am- 
bition mal  entendue  , &c  failbit  que 
chacun  demeuroit  content  dans  Ibn 
état , fans  al^irer  par  des  vues  d’inté- 
rêt, de  vanité , ou  de  légéreté  à un  plus' 
haut  rang.  - ' 

C’étoit  là  la  fource  d’une  infinité 
d’inventions  finguliéres  que  chacun 
imaginoit  dans  Ion  art  pour  le  condui- 
re à Ta  perfedion,  &c  pour  contribuer 
ainfi  aux  commodités  de  la  vie  & à la 
facilité  du  commerce,  j’avois  d’abord 
Di-, J.  i.  I.  regardé  comme  une  fable  ce  que  Dio- 
67*  dore  raporte  de  l’induftrie  des  Egy- 
ptiens , qui  favoient , par  une  fécon- 
dité artificielle  , faire  éclore  des  pou- 
lets fans  faire  couver  les  œufs  par  des 
poules.  Mais  tous  les  voiageurs  mo- 
dernes atteftent  la  vérité  de  ce  fait, 
; qui  mérite  certainement  d’être  obfer- 
vé,  & que  l’on  dit  aufîi  n’être  pas  in-' 
connu  en  Europe.  Selon  leurs  rela- 
tions , les  Egyptiens  mettent  les  œufs 
dans  des  fours  aufquels  ils  favent  doni. 
ncr  un  degré  de  chaleur  fi  tempéré,  & 
qui  fe  raporte  fi  bien  à la  chaleur  natu- 
. relie  des  poules  , que  les  poulets  qui 
en  viennent  font  aufiî  forts  que  ceux 
qui  font  couvés  à l’ordinaire.  Le  ceras 
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propre  à cette  opération  eft  depuis  la 
fin  de  Décembre  jufqu’à  la  fin  d’ Avril, 
la  chaleur  étant  exceflive  en  Egypte 
tout  le  refte  de  l’année.  Pendant  ces 
quatre  mois  ils  font  couver  plus  de 
trois  cens  mille  œufs , qui  ne  réufîil- 
fent  pas  tous  à la  vérité , mais  qui  ne 
lailfent  pas  de  fournir  à peu  de  frais 
une  quantité  prodigieufe  de  volailles. 
L’habileté  confifteà  donner  aux  fours 
un  degré  de  chaleur  convenable,&  qui 
ne  paflè  pas  une  certaine  mefure.  On 
emploie  environ  dix  jours  pour  échau- 
fer  ces  fours  , & autant  à peu  près  ^ 

pour  faire  éclore  les  œufs.  C’eft  une 
chofe  divertillànte  , difent  les  rela- 
tions , que  de  voir  éclore  ces  poulets  , 
dont  les  uns  ne  montrent  que  la  tête , 
les  autres  fortent  de  la  moitié  du  corps, 

& les  autres  tout-à- fait  ; & dès  qu’ils 
font  fortis,  ils  courent  au  travers  de  ces 
œufs;  ce  qui  fait  un  vrai  plaifir.  On 

{)eut  voir  dans  les  volages  de  Corneille  r»».  t.pog. 
e Bruyn  ce  qug  les  différens  voiageurs 
ont  écrit  fur  ce  fujet.  Pline  en  faitaulîî  Lib.  lo. 
mention  : mais  il  paroit  qu’au  lieu  de^"^' 
fours  les  Egyptiens  anciennement  fai- 
foient  éclore  les  œufs  dans  du  fumier. 

]’ai  dit  que  les  laboureurs  fur  tout , 

- & ceux  qui  prenoient  foin  des  trou- 
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peaux,  étoient  fort  confidérés  en  Egy- 
pte, à l’exception  de  quelques  con- 
trées , ou  les  derniers  n’étoient  point 
foufî’erts.  En  effet  c’eft  à ces  deux  pro-' 
fefîions  qu’elle  devoit  (es  richelEes  & 
fon  opulence.  C’eft  une  cliofe  éton- 
nante de  voir  ce  que  le  travail  Sc  l’a- 
drclTe  des  Egyptiens  tiroientd’un  pays, 
dont  l’étendue  n’étoit  pas  fort  confidé- 
rable , mais  dont  le  fonds  étoit  deve- 
nu , par  le  bienfait  du  Nil,  par  l’in- 
duftrie  laborieufe  des  habitans  , d’une 
merveilleufe  fécondité. 

Il  en  fera  toujours  ainfî  de  tout  roîau- 
me,  oii  l’attention  de  ceux  qui  gouver- 
nent fera  tournée  vers  le  bien  public, 
La  culture  des  terres , & la  nourriture 
des  animaux , feront  une  fource  iné- 
puifable  de  biens  & d’avantages  par 
tout  oit^  comme  en  Egypte , on  fe  fe- 
ra un  devoir  de  les  foutenîr  S:  de  les 

Î>rotéger  par  principe  d’Etat  &:  de  po- 
itique  : & c’eft  un  grand  malheur 
qu’elles  foient  tombées  maintenant 
dans  un  mépris  général  , quoique  ce 
foient  elles  qui  rournillent  les  befoins 
Ik  même  les  délices  de  la  vie  à tou- 
tes les  conditions  que  nous  regardons 
comme  relevées.  » Car,  dit  M.  l’Abbé 
Fleury  dans  fon  adrnirable  livre  des 
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înceurs  des  Ifraélices , oii  il  examine  à 
fond  la  matière  que  je  traite,  <t  c eft  leu 
pay  fan  qui  nogirrit  les  bourgeois , les  « 
ofhciers  de  juftice  & de  finance , les  « 
gentilshommes , les  eccléfiafliques  : « 
& de  quelque  détour  que  l’on  fe  lcr-  et 
ve  pour  convertir  l’argent  en  den-  et 
rées , ouïes  denrées  en  argent,  il  faut  « 
toujours  que  tout  revienne  aux  fruits  <t 
de  la  terre Sc  aux  animaux  qu’elle  et 
nourrit.  Cependant  , quand  nous  « 
comparons  enfemble  tous  ces  dilFé-  et 
rens  degrés  de  Conditions,  nous  met-  et 
tons  au  dernier  rang  ceux  qui  travail-  et 
lent  à la  campagne  j 8c  plufieurs  efti-  « 
ment  plus  de  -gros  bourgeois  inuti-  « 
les,fans  force.de  corps, fins  induftrie,  <t 
fans  aucun  mérite  ; parce  qu’aiant  e* 
plus  d’argent  , ils  mènent  une  vie  « 
plus  commode  &:  plus  délicieufc.  et 
Mais  fi  nous  imaginions  un  pays  et 
où  la  différence  des  conditions  ne  fut  « 
pas  fi  grande  ; où  vivre  noblement  et 
ne  fût  pas  vivre  fans  rien  faire , mais  et 
conferver  foigneufement  fa  liberté,  ce 
c’eft-à-dire  n’être  fiijet  qu’aux  loîx  c< 
& à la  puilîance  publique , fubfifier  « 
de  Ton  fonds  fans  dépendre  de  per-  ce 
fonne , ôc  fe  contenter  de  peu  plutôt  et 
que  de  faire  quelque  balTèfle  pour  « 

E iiij 
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« s’enrichir  : un  pays  où  l’on  méprisât 
V l’oiliveté , la  mollelTe , & l’ignoran- 
3>  ce  des  chofes  nécelTaires  pour  la  vie  ; 
« & où  l’on  fît  moins  de  cas  duplaiiîr 
»>  que  de  la  fanté  & de  la  force  du 
M corps  : en  ce  pays-là  il  feroit  bien 
w plus  honnête  de  labourer  , ou  de 
33  garder  un  troupeau  , que  de  jouer 
33  ou  fe  promener  toute  la  vie.  » Or  il 
ne  faut  point  recourir  à la  république 
de  Platon,  pour  trouver  des  hommes 
en  cet  état.  C’efl:  ainfl  qu’a  vécu  la 
plus  grande  partie  du  monde  pendant  ' 
-près  de  quatre  mille  ans  : non  feule- 
ment les  Ifraélites  , mais  les  Egy- 
|)tiens , les  Grecs  , les  Romains , c’eft- 
a-dire  les  nations  les  plus  policées  , 
les  plus  fages , les  plus  guerrières , les 
plus  éclairées  en  tout  genre.  Elles 
nous  apprennent  toutes  le  cas  que 
nous  devrions  faire  de  la  culture  des 
terres , Zz  du  foin  des  troupeaux  : dont 
l’une,  fans  parler  du  chanvre  & du  lin 
d’où  l’on  tire  les  toiles  , nous  fournit 
par  les  grains , les  fruits , les  légumes 
une  nourriture  non  feulement  abon- 
dante, mais  délicieufe  ; 8c  l’autre,  ou- 
tre les  viandes  exquifes  dont  il  couvre 
nos  tables , met  prefque  feul  en  mou- 
vement les  manufaébures  8c  le  com- 
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merce  par  le  moien  des  cuirs  & des 
étofes. 

L’intention  des  Princes  pour  l’or- 
dinaire , Ôc  leur  intérêt  certainement, 
eft  qu’on  ménage  & qu’on  favorife 
les  gens  de  la  campagne , qui  foutien- 
nent  à la  lettre  le  poids  du  jour  & de 
la  chaleur , & qui  portent  une  grande 

Î)artie  des  charges  du  roiaume.  Mais 
es  bonnes  intentions  des  Princes  font 
fouvent  fruftrées  par  l’infatiable  & 
impitoiable  avidité  de  ceux  qui  font 
chargés  du  recouvrement  de  leurs  de- 
niers. L’hiftoire  nous  a confervé  une  oi»J.  i.s?- 
belle  parole  de  Tibère  à ce  fujet. 

Gouverneur  du  pays  même  dont  nous 
parlons  ici , c’eft-a-dire  de  l’Egypte , 
aiant  augmenté  l’impoiîtion  annuelle 
quepaîoit  la  province  , fans  doute 

f»our  faire  fa  cour  à l’Empereur  , & 
ui  aiant  envoié  une  fomme  plus  con- 
fîdérable  qu’à  l’ordinaire  ; Tibère  , 
qui  dans  les  premières  années  pen- 
loit  ou  du  moins  parloit  bien  , lui  ré- 
pondit , que  ® fon  intention  était  cju  on 
tondit  fes  brebis  , & non  pas  qnon  les 
écorchât. 
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CHAPITRE  SIXIE’ME. 

De  la  fécondité  de  l’Egypte. 

JE  ne  parlerai  ici  que  de  quelque» 
plantes  particulières  à l’Egypte,  5c 
de  l’abondance  du  blé  qui  y croilfoit. 

Papyrus.  C’cft  une  plante  qui  poulie 
quantité  de  tiges  triangulaires  hautes 
n-  de  fix  ou  fept  coudées.  Les  anciens 
ont  écrit  d’abord  fur  des  feuilles  de 
palmiers  ; puis  fur  des  écorces  d’ar- 
bres , d’où  eft  venu  le  mot  liher , apres 
cela  fur  des  tablettes  enduites  de  cir , 
où  l’on  imprimoit  les  caractères  avec 
un  poinçon  qui  avoir  un  bout  aigu 
pour  écrire , ôc  l’autre  plat  pour  effa- 
cer ; ce  qui  a donné  lieu  à cette  ex- 
10.  preiÉon  d’Horace, 

Sxpe  ftyîum  verras , itemm  quæ  digna  legi 
fine 

Scripturus  : 

qui  lignifie  que  pour  faire  un  bon  ou- 
vrage, il  faut  beaucoup  effacer,  beau- 
coup corriger.  Enfin  onintroduifit  l’u- 
lage  du  papier.  C’étoient  des  feuilles 

f)iopres  à écrire , faites  de  l’écorce  de 
?..  plante  dont  nous  parlons , papyrus 
appellée  autrement  hyblus  : 
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^ondum  Humineas  Memphis  contexere  by-  i„c*n^ 
blos 

Noverar. 

“ Merveilleufe  invention , dit  Pline  ; 
qui  eft  d'un  fi  grand  ufage  dans  la  vie, 
qui  fixe  la  mémoire  des  faits , & qui 
immortalife  les  hommes  ! Varron 
l’attribue  à Alexandre  le  Grand,  lorf- 
qu’il  bâtit  Alexandrie  : mais  elle  dl 
bien  plus  ancienne  que  lui  j il  ne  fit 
que  la  rendre  plus  commune.  Le  mê- 
me Pline  ajoute  qu’Eumencs  , roi  de 
Pergame , fubftitua  le  parchemin  au 
papier  par  jaloufie  contre  Ptolemée 
roi  d’Egypte , fe  piquant  de  l’empor- 
ter par  ce  moien  fur  fa  bibliothèque,  • 
dont  les  livres  n’étoient  que  de  pa- 
pier. Le  parchemin  eft  une  peau  de 
mouton  ou  de  bélier  , préparée  pour 
écrire.  On  l’appelle  pcrgawemm  à 
caufe  qu’il  a été  inventé  par  les  rois 
de  Pergame.  Tous  les  anciens  Manuf- 
crits  font  fur  du  parchemin,  ou  fur  du 
velin , qui  eft  une  peau  de  veau , plus 
délicate  que  le  parchemin  ordinaire. 

C’eft  une  choie  curieufe  de  voir  com- 
ment notre  papier,  qui  eft  fi  blanc  & fî 

a Poftca  promifeue  pa-  j • • • Chirts  ufu  rnavimè 
tuit  iifus  rei , quâ  conft.it  humanic.is  conJlat  in  me- 
imuiorulius  hominum,  1 moria. 
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fin , fe  fait  de  vieux  haillons  & de  falea 
chifons  qu  on  ramalTe  dans  les  rues. 
La  plante , nommée  papyms , fervoic 
auflli  à faire  des  voiles  de  vaillèaux  , 
des  cordages  , des  habits , des  cou- 
vertures , ôcc. 

. Linwn.  Le  lin  eft  une  plante  dont 
l’écorce  eft  pleine  de  filets  qui  fervent 
à faire  de  la  toile  déliée.  On  avoit  en 
Egypte  une  adrefle  merveîlleufe  pour 
le  préparer  & le  travailler  , les  fils 
qu’on  en  tiroit  étant  d’une  fi  grande 
finefie  qu’ils  échapoient  prefque  à la  ■ 
vue.  Les  prêtres  n’y  étoient  vêtus  que 
de  lin  , & jamais  de  laine  ; & c’étoit 
auffi  l’habillement  ordinaire  des  per- 
fonnes  confidérables.  On  en  faifoit  un 
grand  commerce  , & il  s’en  tranfpor- 
toit  beaucoup  dans  les  pays  étrangers. 
Ce  travail  occupoit  un  grand  nombre 
de  perfonnes  en  Egypte  , fur  tout  par- 
miles  femmes,  comme  on  le  voit  dans 
l’endroit  d’Ifaïe  où  ce  Prophète  me- 
nace l’Egypte  d’une  afFreufe  fécherefle 
qui  en  feracefier  tous  les  travaux:  Con- 

■fundentur  qui operabantur linnm  ^pe&en- 
tes  & texemes  fûktHia.  On  voit  aufli 
dans  l’Ecriture  que  l'un  des  effets  de  la 
grêle  que  Moyfe  fit  tomber  en  Egypte, 
fut  de  ruiner  tout  le  lin  qui  commen- 
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coït  déjà  à monter  en  graine  : c étoic 
au  mois  de  Mars. 

, ByJJus.  C’étoit  une  autre  efpéce  de  viin,  ibid, 
lin , extrêmement  fin  & délié  , qui 
étoit  fouvent  teint  en  pourpre.  Il 
étoit  fort  cher , & il  n’y  avoir  que  les 
gens  riches  & aifés  qui  s’en  védlfent. 

Pline , qui  donne  la  première  place  au 
lin  incombuftible , met  celui-ci  après, 

& * dit  qu’il  fervoit  à la  parure  & à 
l’ornement  des  dames.  Il  paroit  par 
l’Ecriture  fainte  que  c’étoit  de  l’Egy- 
pte fur  tout  qu’on  tiroir  les  toiles  com- 
pofées  de  cette  efpéce  de.  lin  ; ByJ[ns  Euch.  tji 
varia  de  ty^gypto  texta  efl  tibi. 

Je  ne  parle  point  du  lotm  , |)Iante 
fort  commune  & fort  eftimee  en 
Egypte  , dont  la  graine  fervoit  au- 
trefois à faire  du  pain.  Il  y avoic  un 
autre  lotus  en  Afrique  , qui  a donné 
fon  nom  aux  Lotophages , parce  qu’ils  odyf.iih.  9; 
vivoient  du  fruit  de  cet  arbre  : fruit 
d’un  goût  fi  délicieu}^  , s’il  en  faut 
croire  Homère,  qu’il  faifoît  oublier 
à ceux  qui  en  mangeoîent  toutes  les 
douceurs  de  la  patrie  , comme  Ulyfic 
l’éprouva  à fon  rètour  de  Troie. 

En  général  les  légumes  6c  les  fruits 

a Proximus  bylTîno  , | dis  . . genico. 
znulictum  maxime  deli-  | 
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écoient  excellens  en  Egypte  , 5c  au- 
roient  pu , comme  Pline  le  remar- 
que , fuffire  feuls  pour  la  nourrira- . 
re  , tant  la  bonté  èc  l’abondance  en 
ctoient  grandes.  Et  en  effet  les  ou- 
vriers  ne  vivoient  prelque  d autre 
chofe,  comme  on  le  voit  dans  ceux 
qui  travailloient  aux  pyramides. 

Outre  ces  ^ richelîès  champêtres  , le 
Nil , par  la/pêche  ôc  par  la  nourriture 
des  troupeaux  , fourniflbit  la  table  des 
Egyptiens  de  poilfons  exquis  de  toute 
cipéce , & de  viandes  trcs-fucculentes. 
C’eft  ce  qui  fié  regretter  fi  fort  l’Egy- 
pte aux  Ifraélites , quand  ils  fe  trou- 
vérent  dans  le  defert.  Qui  mus  donnera 
de  la  chair  à manger  ^ diloient-ils  d’un 
ton  plaintif  & féditieux  ? Nous  nous 
fouvemns  des  poijfons  ^ue  nous  mangions 
en  Egypte  prefque  pour  rien.  Les  con~. 
combres  les  melons  , les  poireaux , les  oi- 
gnons , & l'ail  nous  reviennent  dans  l’cf- 
Bx»d.  i6.  5.  prit. . . . Nous  étions  ajfis  près  des  mar- 
mites pfeines  de  viandes  nous  man- 
gions du  pain  tant  ejue  nous  voulions. 

Mais  la  grande  & l’incomparable 
richelfe  de  l’Egypte  étoit  le  blé  , qui 

aÆgypcusfrugum<iui-  j ftt , tanta  eft  ciborum  ex 
dcm  fertililfima  , fed  ut  1 hetbis  abundantia.  fzi», 
piope  Cola  iis  caicre  pof-  1 hb,  ai.«4p.  ij. 
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imettoit  en  état  , même  dans  des 
ems  de  famine  prefque  univerfelle  , 
le  nourrir  tous  les  peuples  voifins  , 
ommecela  arriva  fous  Jofeph.  Dans 
es  tems  poftérieurs  elle  fut  toujours 
a relfource  ôc  le  grenier  le  plus  alTurc 
le  Rome  &c  de  Conftantinople.  On 
ait  que  la  calomnie  inventée  contre 
aint  Athanafe , à qui  Ton  imputoic 
l’avoir  menacé  d’empêcher  à l’avenir 
]uel’onne  tranfportât  du  blé  d’Alc- 
candrie  à Conftantinople  , fit  entrer  en 
tireur  contre  ce  faint  Evêque  l’Em- 
îereur  Conftantin  , parce  qu’il  favoit 
:]ue  cette  ville  ne  pouvoit  fubfifter 
ans  les  convois  d’Egypte.  C’eft  la 
nême  raifon  qui  porta  toujours  les 
Empereurs  Romains  à prendre  un  fil 
rrand  foin  de  l’Egypte , qu’ils  regar- 
loient  comme  la  mere  nourrice  de 
Rome. 

Cependant  le  même  fleuve , qui  a 
nis  cette  province  en  état  de  nour- 
rir & de  faire  fubfifter  les  deux  villes 
lu  monde  les  plus  peuplées,  larédui- 
'bit  quelquefois  elle-même  à une  af- 
freule  famine  : & il  eft  étonnant  que 
la  fage  prévoiance  de  Jofèph,  qui  duns 
les  tems  d’abondance  avoit  mis  en  ré-. 
ferve  des  blés  pour  des  années  de  fté« 
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rilité , n’ait  point  appris  à ces  politi- 
ques li  vantés  à Te  précautionner  par 
une  pareille  înduftrie  contre  les  varié- 
tés & les  incertitudes  du  Nil.  Pline  le 
jeune,  dans  le  panégyrique  de  Trajan, 
nous  fait  une  peinture  admirable  de 
l’extrémité  où  la  famine  réduifit  cette 
province  fous  cet  Empereur,  & de  la 
généreufe  libéralité  qu’il  fit  paroitre 
pour  la  ibulager.  On  ne  fera  pas  fâché 
d’en  voir  ici  im  extrait  , qui  rendra 
moins  les  exprefîîons  que  les  penfées. 

L’Egypte,  dit  Pline,  qui  le  glori- 
fioit  de  n’avoir  befoin , pour  nourtir  ôc 
faire  croitre  fes  grain* , ni  des  pluies, 
ni  du  ciel,  &c  qui  fe  croioit  aiTurée  pour 
toujours  de  le  difputer  aux  terres  les 
plus  fertiles , fut  condannée  à une  fé- 
chereiïè  inopinée , & à une  fimefte  fté- 
rilité , parce  que  l’inondation  du  Nil , 
fource  & mefure  certaine  de  l’abon- 
dance , beaucoup  moins  étendue  qu’à 
l’ordinaire,  avoir  laiiTé  à fec  la  plu- 
part des  terres.  * Pour  lors  elle  im- 
plora le  fecours  du  Prince  , comme 
elle  avoir  coutume  d’attendre  celui  du 
fleuve.  Le  délai  ne  dura  que  ce  qu’il 
falut  de  tems  au  courier  pour  porter 

a Inundatione*,  id  eft  I fie  opem  Cæfaris  inyoca. 
ubeicacc  regiü  ftaudaca,  | vic^ut  rolctaraaeiu luam» 
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à Rome  cette  trifte  nouvelle  ; & il 
fembloit  que  ce  malheur  n’ctoit  arri- 
vé que  pour  faire  paroitre  avec  plus 
d’éclat  la  bonté  de  Céfar.  ^ C’étoit 
ime  ancienne  ôc  commune  opinion  , 
que  notre  ville  ne  pouvoir  lublîfter 
que  par  les  vivres  quelle  droit  de 
l’Egypte.  Cette  nation  vaine  & fa- 
ftueule  fe  vantoit  de  nourrir  , toute 
vaincue  qu’elle  étoit , Tes  vainqueurs, 
d’avoir  leur  fort  entre  Tes  mains  ; 8c 
de  régler  par  Ton  fleuve  leur  bonne  ou 
mauvaife  deftinée.  Nous  avons  rendu 
au  Nil  fes  moilfons , & lui  avons  ren- 
voié  fes  convois.  Que  l’Egypte  ap- 
prenne donc  par  fon  .expérience  , 
qu’elle  ne  nous  eft  point  néceflaire , 
mais  qu  elle  eft  notre  efclave.  Qu’elle 
fâche  que  ce  n’eft  pas  tant  des  vivres 
qu’elle  nous  envoie  , qu’un  tribut 
qu’elle  nous  paie.  Et  qu’elle  n’oublie 
jamais  que  nous  pouvons  bien  nous 
palier  de  l’Egypte , mais  que  l’Egypte 
ne  peut  point  fe  paflèr  de  nous.  C’en 


a Percrcbueta:  anti- 
qnitus  , urbcm  noftrain 
nifi  opibus  Ægypti  ali  fu 
fter.tariquc  non  pofle.  Su- 
peibiebai  vcncola  6c  inCo. 
Itns  naiio  , qnod  viû  >- 
rem  quiiietn  populum 
pafcetec  tamen  , quôd- 


que  in  fuo  flumine,in  fuis 
maribus  , vel  abundan- 
tia  noftra  vel  famés  ell'et. 
Refudimus  Nilb  Tuas  co- 
pias. Recepit  frumenia 
quzmifctat  , depe  i:aia£> 
que  mclVcs  levexic. 
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écoit  fait  de  cette  province  fî  fertile 
fi  elle  eût  encore  été  libre.  Elle  atroiu 
vé  un  fauveur  &c  un  pere  dans  fon 
maître.  Etonnée  de  voir  fes  greniers 
remplis-  fans  le  travail  de  fes  labou- 
reurs , elle  n’a  fu  d’oû  lui  pouvoienc 
venir  ces  ricfielTes  étrangères  Sc  gra- 
tuites. La  difette  de  peuples  fi  éloi- 
gnés de  nous , & fecourus  fi  promte- 
tement , n’a  fervi  qu’à  faire  mieux  fen- 
tir  quel  avantage  c’efl:  que  d’être  fous 
notre  empire.  ^ Le  Nil  a pu  dans 
d’autres  tems  couvrir  d’une  plus  gran- 
dednondation  les  campagnes  d’Egy- 
pte, mais  il  n’a  jamais  coulé  plus  abon- 
damm.ent  pour  la  gloire  des  Romains. 
Puilfe  le  ciel , content  d’avoir  mis  à 
une  telle  épreuve  la  patience  des 
peuples , & la  bonté  du  Prince , ren- 
dre pour  toujours  à l’Egypte  fon  an- 
cienne fécondité? 

Le  reproche  que  Pline  fait  ici  aux 
Egyptiens  d’avoir  une  vaine  & folle 
complaifànce  dans  les  inondations  de 
leur  Nil , marque  un  de  leurs  caraété- 
res  les  plus  particuliers  , & me  fait 
, fouvenir  d’un  bel  endroit  d’Ezéchiel , 
où  Dieu  parle  ainfi  à Pharaon  l’un  de 

a Ni’us  Ægypto  qui-  | ftrxnunquamlargiotfl»# 
dcm  fxpc , feu  gloriæ  no-  | xic. 
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leurs  rois , « Je  viens  à toi , grand  ce 
dragon,  qui  te  couches  au  milieu  de  « 
tes  fleuves , Sc  qui  dis  : Le  fleuve  eft  ce 
à moi,  c’eft  moi  qui  l’ai  fait,  c’eilc* 
moi-même  qui  me  fuis  créé.  » Ecce 
e^o  ad  te , Pharao  rex  zÆgyptl , draca 
magne , cubas  in  medio  flum  'imtm 
ttiomm , & dicis  : Aient  eft  fluvius  , & 
ego  feci  eim , & ego  feci  memetipfum. 
Dieu  voioit  dans  le  cœur  de  ce  Prince 
Tin  orgueil  infupportable  : un  fenti- 
ment  de  fécurité  , de  confiance  dans 
les  inondations  du  Nil , d’une  entière 
indépendance  des  influences  du  ciel , 
com'mes’il  n’eût  dû  les  heureux  effets 
de  cette  inondation  qu’à  fes  foins  & 
à fes  travaux,  ou  à ceux  de  fes  pré- 
décefleurs  : Afeus  eft  finvius  , & ega 
feci  eum. 

Avant  que  de  terminer  cette  iè- 
conde  partie  qui  regarde  les  mœurs 
des  Egyptiens  , je  croi  devoir  aver- 
tir les  leéteurs  de  fe  rendre  attentifs 
à dîfférens  traits  répandus  dans  l’hi- 
lloirc  d’ Abraham  , de  Jacob , de  Jo- 
leph  , de  Moyfe,  qui  confirment  Sc 
écIaircilTentune  partie  de  ce  que  nous 
trouvons  dans  les  Auteurs  profanes  fur 
ce  fujet.  Ils  y remarqueront  la  police 
parfaite  qui  régnoiten  Egypte,  foit  à 
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la  cour , foit  dans  le  refte  du  roiaul 
me  : la  vigilance  du  Prince  qui  étoit 
averti  de  tout  -,  qui  avoit  un  Confeil 
réglé , des  Miniftres  choifis , des  trou- 
pes toujours  bien  entretenues , & de 
toute  forte  , infanterie  , cavalerie  , 
chariots  armés  en  guerre  ; des  Inten- 
dans  dans  toutes  les  provinces  ; des 
gardes  des  greniers  publics  , des  dif- 
penfateurs  exads  du  blé , qui  le  diftri- 
Duoient  avec  grand  ordre  ; ime  cour 
formée , avec  tous  les  Officiers  de  la 
Couronne  , Capitaine  des  Gardes  , 
grand  Echanfon  , grand  Pannetier , 
en  un  mot  tout  ce  qui  compofe  la 
maifond’un  Prince,  & qui  faitPéclat 
d’une  Cour  brillante.  Ils  y admire- 
ront plus  que  tout  cela  encore  , la 
la.  xo.  crainte  des  menaces  de  Dieu.,  infpe- 
* deur  de  toutes  les  adions , & juge 

des  rois  mêmes  j &c  l’Jiorreur  de  l’a- 
dultére  , reconnu  comme  un  crime 
capable  de  faire  périr  un  roiaume. 
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r L n Y A point  dans  toute  Tantiquî- 
L té  d’hiftoire  plus  obfcure  , ni  plus 
icertaine  que  celle  des  premiers  rois 
'Egypte.  Cette  nation  faftueufe,  & 

Dllement  entêtée  de  fon  antiquité  & 

e fa  noblelfe  , trouvoit  qu’il  étoic 

eau  de  fe  perdre  dans  un  abyme  in- 

ni  de  fiécles  qui  fémbloic  l’appro- 

her  de  l’éternité.  Si  on  l’en  croit,  les  DiW.  w.  4 

ieux  d’abord , enfuite  les  demi-dieux 

U héros , la  gouvernèrent  fucceflive- 

lent  pendant  l’efpace  de  plus  de  vînçc 

lille  ans.  On  fent  allez  combien  cette 

rétention  eft  vaine  de  fabuleufè. 

Apres  les  dieux  &:  demi-dieux  ré- 
nérent  des  hommes  Egyptiens,  dont 
lanéthon  nous  a lailTé  trente  dyna- 
ies  ou  principautés.  Ce  Manéthon' 
toit  Egyptien , Grand-Prêtre  & Gar- 
e des  archives  facrées  de  l’Egypte  : 
avoir  été  inftruit  dans  les  lettres 
recques.  U a écrit  l’hiftoire  des  Egy- 
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ptiens , &:  l’a  tirée , à ce  qu’il  dit , des 
écries  de  Mercure , ôc  des  autres  an- 
ciens mémoires  confervés  dans  les  ar- 
chives des  temples.  Il  avoit  compofé 
cet  ouvrage  fous  le  régne  ôc  par  l’or- 
dre de  Ptolemée  Phiiadelphe.  Si  on 
fuppole  les  trente  dynafties  de  Mané- 
thon  fuccelïïves,  elles  compofent  plus 
de  cinq  mille  trois  cens  ans  jufqu’au 
régne  d’Alexandre  : ce  qui  eft  manife- 
ftement  convaincu  de  faufleté.  D’ail- 
leurs on  voit  dans  * Eratofthene , ap- 
pellé  à Alexandrie  par  Ptolemée  Evei- 
gete,  ime  lifte  de  trente-huit  rois  Thé- 
Bains  5 tout  difFérens  de  ceux  de  Ma- 
néthon.  Le  foin  d’éclaircir  ces  difti- 
cultés  a beaucoup  exercé  les  favans, 
La  voie  la  plus  mre  de  concilier  ces 
con traditions , eft  de  fuppofèr , com- 
me le  font  maintenant  pref^ue  tous 
ceux  qui  traitent  cette  matière  , que 
les  rois  dont  il  eft  parlé  dans  les  diffé- 
rentes dynafties , ne  fe  font  pas  tous 
fuccédé  les  uns  aux  autres , mais  que 
plufieurs  ont  régné  en  même  tems 
dans  des  contrées  différentes.  Il  y a eu 
en  Egypte  quatre  dynafties  principa- 
les : celle  de  Thébes , celle  de  Thin , 
celle  de  Memphis,  ôc  celle  de  Tanis.Je 
ce  ferai  point  ici  le  dénombrement  des 


DIS  EgYPTIÊKS, 

>is  qui  y ont  régné  ; Thiftoire  ne  nous 
1 a prefque  confervé  que  les  noms. 

: ne  raporcerai  que  ce  qui  me  paroi- 
a propre  à éclairer  de  à inftruire  les 
unes  gens , pour  qui  principalement 
’cris  J & je  m’arrêterai  fur  tout  à ce 
i’Hérodote  &Diodore  de  Sicile  nous 
(prennent  des  rois  d’Egypte  , fans 
cme  y garder  une  fuite  fort  exaéVe  , 
i moins  dans  les  comraencemens  de 
tte  hiftoire  qui  font  fort  obfcurs,  & 
ns  me  mettre  en  devoir  de  concilier 
s deux  hiftoriens.  Leur  delfein  , fur 
ut  d’Hérodote , a été  , non  de  don- 
r une  fuite  exaéte  des  rois  d’Egypte, 
lis  feulement  d’indiquer  ceux  dont 
iftoire  leur  a paru  plus  intérelTante 
plus  inftruétive.  Je  fiiivrai  le  mê- 
; plan , & j’efpére  qu’on  ne  me  fau- 
pas  mauvais  gré  de  n’êtrepointen- 
moi-même,  &:  de  n’avoir  point  eru 
^é  avec  moi  les  jeunes  gens  dans  un 
lyrinthe  de  difficultés  qui  eft  pref- 
e fans  ilfue , de  d'où  les  plus  habiles 
c bien  de  la  peine  à fe  tirer , quand 
veulent  fuivre  le  fil  de  l’hiftoire , de 
er  des  dattes  affurées.  Les  curieux 
irront  confulter  les  favans  ou- 
iges  où  cette  matière  eft  traitée  à 
id. 


* Lâtrpi 
niqtte  du  Ch»m 
valier  Mars^ 
kam.Lis 
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vtAgtt  itt  pe.  Je  dois  avertir  dès  le  commence- 
" ment  qu'Hérodote , fur  la  foi  des  prê- 

fions  dis  pere  trcs  Egypuens  qu  il  avoit  conlultes 
Tittrnemme  raporte  bcaucoup  d’oracles  & de  faits 

& celles  dtM.  > i • r 

l'ubbé  Sevin.  iinguliers , qu  un  lecteur  eciaire  ne 
prendra  que  pour  ce  qu’ils  font,  c’eft- 
à-dire  pour  des  fables. 

L’hiftoire  ancienne  d’Egypte  con-.- 
tient  1158  ans , 8c  elle  fe  divife  natu- 
rellement en  trois  parties. 

La  première  commence  à l’établif- 
fement  de  la  monarchie  Egyptienne  , 
fondée  par  Menés  ou  Mîfraim  fils  de 
, Cham  , l’année  du  monde  1 8 i <j  , & 
finit  à la  deftruétion  de  cette  meme 
monarchie  par  Cambyfe  roi  de  Perfe 
l’an  3479.  Et  cette  première  partie 
comprend  i 6 (î  3 ans. 

La  fécondé  partie  eft  mêlée  avec 
l’hiftoire  des  Perfes  & des  Grecs,  8c 
s’étend  jufqu’cà  la  mort  d’Alexandre 
le  Grand  arrivée  en  5 6 8 i , & renfer- 
me par  conféquent  loi  ans. 

La  troifiéme  efl:  celle  où  s’eft  éle- 
vé en  Egypte  une  nouvelle  monar- 
chie fous  les  Lagides , c’eft-à-direfoîis 
les  Ptolémées  defeendans  de  Lagus 
jufqu’à  la  mort  de  Cléopâtre  dernière 
reine  d’Egypte  en  3 9 7 4.  Et  ce  dernier 
efpace  renferme  z 9 3 ans. 


DEf  E«yptie «V.  1 1 r 

Je  ne  traiterai  ici  que  la  première 
•artic , réfervant  les  deux  autres  pour 
£s  tems  qui  leur  font  propres. 

ROIS  D’EGYPTE. 

MENES.  Tous  les  hiftorîens con- 
■iennent  que  Menés  eft  le  premier  roi  a.J  c.hSS. 
'Egypte.  On  prétend  , & ce  n efl: 
loint  fans  fondement , qu’il  eft  le  mè- 
ne que  Mefraïm , fils  de  Cham. 

Cham  étoit  le  fécond  fils  de  Noé. 

.orfque  la  famille  de  ce  dernier , 

près  la  folle  entreprife  de  la  tour  de 

label , fe  difperfa  en  différentes  con- 

rées  ; Cham  tourna  du  côté  de  l’A- 

:îque  ; 6c  c’eft  lui  fans  doute  qui  dans 

i fuite  y fut  honoré  comme  dieu  fous 

? nom  de  Jupiter  Ammon.  Il  avoit  Cen.  lo.  îi 

uatre  enfans  : Chus  , Mefraïm  , 

huth , & Chanaan.  Chus  s’établit  en 

thiopie  ; Mefraïm  dans  l’Egypte  , 

ni  dans  l’Ecriture  eft  le  plus  louvcnt 

jpellée  de  fon  nom , 6c  de  celui  de 

ham  fon  pere  ; Phuth , dans  la  partie  ^ 

; l’Afrique  qui  eft  à l’occident  4c 
Egypte  , &:  Chanaan,  dans  le  pays 
li  depuis  a porté  fon  nom.  LesCa- 
inéens  font  certainement  le  même 
îuple  que  les  Grecs  nomment  pref. 

,ie  toujours  Phéniciens , fans  qu’oa 
To?nc  4 F 
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puilïc  rendre  râ-iron  ni  de  ce  no^ 
ctrancj'er  , ni  de  l’oubli  du  véritable. 

Je'reviens  à Mefraïm.  On  convient 
' que  c’eft  le  même  que  Menés , que 
tous  lès  hiftoi-iens  donnent  pour  le  pre- 
mier roi  d’Egypte!  Us  difent  que  c’èft 
lui  qui  y établit  le  premier -le  culte 
des  dieux  & les  cérémonies  des  fa*- 

crifices.  ^ . 

B U S I R I S , alTez  lontems  apres, 

bâtit  la  fameufe  ville  de  Thébes,  & y 
établit  le  fiége  de  l’Empire. -Nous 
Avons  parlé  ailleurs  de  la  ma^ificen^ 
ce  & des  richeffes  de  cette  ville.  Cd 
n’eft  pas  le  Bufirîs  connu  par  fa  cruau^ 

I.  bsYMANDYAS.  Diodore  décria 
* fort  au  long  plufieurs  édîHces  magnû 
fiques  que  ce  Prince,  avoit  fait  con* 
ftruire,  dont  l’un  entr’autres  ctoit 
orné  de  fculptures  & de  peintures 
d’une  beauté  parfaite , qui  repré  fen*. 
toient  fon  expédition  contre  les  Ba- 
ariens,  peuple  de  l’Afie,  qu’il  avoir 
0ittaqués  avec  une  armee  de  quatrfi 
cens  mille  hommes  de  pié , & de  vingt  _ 
- mille  chevaux.  On  y voioit  dans  un 
Autre  endroit  une  aflemb  ee  de  Juges, 
^ont'le  Pçéfident  portoit  au  cou  une 
image  delà  vérité  qui  avoit  les  yeiÿp 
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’ermcs  , & avoît  au  cour  de  lui  ua 
^rand  nombre  de  livres  : fymbole 
;nergique , qui  marquoit  que  les  Ju- 
res dévoient  être  inftruits  des  loix , & 
uger  fans  acception  de  perfonnes. 

On  y avoic  peint  auüî  le  Roi  qui 
jfFroic  aux  dieux  l’or  & l'argent  qu’il 
iroit  chaque  année  des  mines  d’Egyu 
5te , qui  montoit  à la  fomme  de  feize  Tr*n  mité 
nillions.  ; _ 

Non  loin  delà  paroiuoît  une  ma-  »«• 
rnifique bibliothèque,  la  plus  ancien- 
le  dont  il  foie  parlé  dans  l’hiftoîre. 

:11e  avoit  pour  titre.  Le  tréfnr des  re- 
cèdes de  Vame.  Près  de  cette  bibliothé- 
|ue  on  avoir  placé  des  ftatues  de  tous 
es  dieux  d’Egypte , à chacun  defquels 
e Roi  off roic  des  prélèns  conven  ibles: 

>ar  où  iffembloit  vouloir  annoncer  à 
1 poftcricé  que  pendant  fa  vie  il  avoit 
U le  bonheur  de  montrer  toujours 
eaucoup  de  piété  envers  les  dieux,  & 
e juftice  envers  les  hommes. 

Son  tombeau  ccoit  d’une  magnifî- 
ence  extraordinaire.  Il  étoit  envi- 
ormé  d’un  cercle  d’or,  qui  avoit  une 
oudée  de  largeur , & trois  cens  foi- 
ante  & cinq  coudées  de  circuit , fur 
haciine  dclquelles  ccoient  marquci 
e lever  & le  coucher  du  foleil , de  1^ 

, Fij 
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Jujie , & des  autres  conftellacions.  Cap 
dcs-lors  les  Egyptiens  dîvifoient  l’an^ 
née  en  douze  mois  chacun  de  trente 
jours , Bc  apres  le  douzième  mois  iU 
^outoient  chaque  année  cinq  jours  Sc 
Ux.  heures.  On  ne  favoit  ce  qu’on  de^ 
voit  le  plus  admirer  dans  ce  fuperbtf 
nionument , ou  la  richeflè  de  la  matiè- 
re, ou  l’art  ^ l’induftric  des  ouvriers. 

4^*  UCHOREÜS , l’un  des  fuccellèur# 
d’Ofymandyas  , bâtit  la  ville  de 
Meniphis,  Elle  avoir  150  ftades  de 
circuit,  c'eft-à-dire  plus  de  fept  lieues, 
il  la  plaça  à U pointe  du  Delta , à Een^ 
droit  où  le  Nil  fe  partage  en  plufieur» 
branches.  Du  coté  du  midi  il  fit  une 
levée  fort  haute.  A droite  ôc  k gauche 
ü creufa  des  fofles  trcSrprofonds  pour 
y recevoir  le  fleuve.  Ils  étoient  rêvé, 
tus  de  pierres , & du  coté  de  la  ville 
rehau-Tés  par  de  fortes  chaulfées  : le 
tout  pour  mettre  la  ville  en  fureté  Sc 
contre  les  inondations  du  Nil  , BC 
contt  e' les  attaques  des  ennemis.  Une 
ville  fi  avantageufêment  fituce , & fi 
bien  fortifiée , qui  étoit  comme  la  clé 
.4u  Nil  , & qui  par-rlà  dominoit  fur 
tout  le  pays,  devint  bientôt  la  demeure 
ordinaire  des  rois.  Elle  demeura  eq 
IpirpfHon  dp.  çep  hpnncwr  jufqu’au 
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îems  où  Alexandre  le  Grand  fit  bâtir 
Alexandrie. 

M O E R I C’cft  lui  qui  conftruifit 
:e  lac  fl  fameux  , qui  porta  fon  nom^ 

Nous -en  avons 'parlé  ci-devant^  r 

L'Egypte  avôit  été  lohtems  gou- 
irernée  par  des  Princes  nés  dans  le  pays 
même,  horfque  des  étrangers , qu’on  an.m  »<;*>. 
lomma  Rois  - Pafteurs  , en  langue 
Egyptienne  Hycfos , Arabes  ou  Phé- 
liciens , s’emparèrent  d’une  grande 
jartie  de  la  Ba(reEgypte'&  de  Mem- 
phis : mais  ils  ne  furent  point  maîtres 
le  la  Haute  Egypte  , & le  roiaume 
le  Thébes  fubfifta  toujours  jiifqu’au 
ems  de  Sé/bftris.  La  domination  de 
es  rois  étrangers  dura  environ  160 
ns. 

C’eft  fous  l’un  d’eux  , appellé  dans  Gen.  ja.  lô- 
'Ecriture  Pharaon  , nom  commun  à ^ 
ous  les  rois  d’Egypte,  qu’Abraham  A.jx.jjaa 
a'fa  dans  ce  pays  avec  Sara  fa  femme, 
ui  y courut  un  grand  rifque  , parce 
ue  le  Prince  , informé  de  fà  rare 
eauté , & ne  la  croiant  que  fceur  & i . . \ 
on  époufè  d’Abfaham  , l’avoit  fait 
nîever. 

THETHMOSIS*,  ou  Amofis , aîanc  Aw.mh'tj. 
■lalfé  les  Rois-pafteurs,  régna  dans  la  a-J.c.»s»î. 
allé  Egypte* 
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Lontems  après,  Jofeph  fut  men^ 
A.J  C.1718.  Egypte  par  des  marchands  Ifmaé-* 
lires , vendu  à Putiphar , & par  une 
fuite  d’événemens  merveilleux  coni 
duic  à une  fuprcme  autorité  , 80  élevé 
il  la  première  place  du  roiaume.  Jené 
dû  rien  ici  de  fon  hiftoîre  qui  eft  con- 
^ > nue  de  tout  le  monde.  J’avertis  feule* 
J*/;»./.  34.  ment  que  Juftin , qui  n’a  fait  qu’abré** 

.2.  'gej.  Trogue  Pompéè , hiftorîen,  exceU 
lent  du  tems  d’Augufte,  remarque  que 
Jofeph,  le  dernier  des  enfans  de  Jai- 
cob,  que  fes  frerespar  envie  avoient 
vendu  à des  marchands  étrangers  > 
aiant  reçu  du  ciel  l’intelligence  de» 
fonges  ôc  la  connoîllance  de  l’avenir  , ' 
fauva  par  fa  rare  prudence  l’Egypte  de 
la  famine  dont  elle  étoit  menacée , Sc 
.1  t.  fut  extrêmement  confidéré  du  Roi. 
Av.T-r.a»?8-  Jacob  y palla  aufïi  avec  toute  fa 
J'^:‘f°®  ;famille,  qui  fut  toujours  bien  traitée 
par  les  Egyptiens  pendant  qu’ils  cor^» 
'fervérent  lé  fouvenir  des  fervices  in^ 
‘portans  que  Jofeph  leur  ’avoic  rendus. 
i.  I.  g.'Mais  , dit  l’Ecriture , après  la  mortdb 
Jofeph  il  s’éleva  un  nouveau  roi , à 
qui  Jofeph  étoit  inconnu. 

RAMESSES-^llAMUNctoit,  fe- 
•A  j.c.ïî7MonUfTérius’,;le  nom  de  ce  nouveau 
roi , connu  dans  l’Ecriture  fous  celui 
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e PharaoD,  Il  régna  pendant  foixan- 
- & fix  ans  , & fit  foufFrir  aux  ifiaé- 
tes  des  maux  infinis.  Il  étaHit , dit  ixtd.  v.  1 1. 
Ecriture,  des  Intendans  des  ouvrages  , 
fin  cju  ds  accahlajfént  les  Hébreux  de y^r- 
infijpportables'.  Et  ds  b:  tirent  a 
'haraon  d;f  villes,  pour  fervir  de  maga-> 
ns  \ favoir  Phithom  & RameJJes^. . Les 
Igyptiens  hdtjfoient  les  enfans  eC Ifrael  : ds 
s affiigeoiem  en  leur  infultant  ; & ds  leur 
mdoient  la  ■vj'e  ennuieufe  en  les  emploiant 
des, travaux  pénibles  de.houe,  de  mortier , 
r 'de  hricjue , & toute  forte  d’puvrages 
f terre  dont  ils  èt oient  accablés.  .Ce  Roi 
/oitdeux  fils,  Aménophis  & Bufirisjt 
AMENOPHIS  , qui  étqit  raîné,)AH,M.j454. 
li  luçcéda,  G’çft  ce, Pharaon,  fous  qui  i'?.* 

s.Ilraélites  fôrtrreht  d’Egypte.  ,■&:  a J.ç.j^ÿu  - 
ui-/ut  fubmergéau  palFage  de  la  mer 
mge.  r , 

Selon  le  P.  T çurnemine , Sé/bftris, 

Dnt.nous  parlerpns  bientôt , eft  celui 
îs  rois,  d’Egypte  qui  commença  la 
ïrféajtiôn  cbntre>les  Ifiaélites*  & qui 
s accabla  de  travaux  pénibles  ; ce 
ii  eft  très-cohformeàcc  qucDiôdore 
marque  de  ce  Prince  -,  qui  n’em« 


‘ Heb.  urbes  thtfauro* 
n.  70  Urb«$  munttas. 
vlUes  ttiient,  defiii^es 

rj  nmtr^  tfl  rifervb  Bê- 


blé  t'huile , & Us  autres 
nehijfts  de  t‘]^^yfte>  V»- 
tab. 


Digitized  by  Google 


'i  i 8 H 1 s t O 1 R 1 " 

ploia  dans  les  ouvrages  qu’il  fit  en 
Egypte  que  des  étrangers.  Aînfî  Ton 
peut  mettre  le  grand  événement  du 
''■  *<*  mm  rtf'  pafTage  de  la  mer  rouge  fous  * Phéron 

^ caraétere  d’impiété  qu© 
r4«»>  étiJtt  lui  donne  Hérodote,  rend  cette  con- 
;;n-T^^P^)€aure  très-vraifemblable.  Le  plan 
que  je  me  fuis  propofe  me  diTpenfe. 
d’entrer  dans  ces  dileuffions  de  chro- 
nologie. 

LU.  Diodore , en  parlant  de  la  mer  roa-‘ 

ge , dit  une  chofè  bien  digne  de  re^ 
marque.  Il  y avoir , obferve  cet  ht- 
ftorien , dans  tout  le  pays  une  ancien- 
ne tradition,  tranfmifedes  peres  auti 
enfans  depuis  plufîeurs  ficelés , qu’ait- 
trefois,  par  un  reflux  extraordinaire  i 
V . la  mer  avoir  été  entièrement  defle- 
' chée  , en  forte  qu’on  en  voioit  le 
fond  , ôc  que  bientôt  après  les  eaux 

f>ar  un  flux  violent , avoient  repris 
eur  première  place.  Il  eft  évident  que 
c’eft  le  paflage  miraculeux  de  la  mer 
rouge  fous  Moyfe  qui  éft  ici  défigné  ; 
& j’en  fais  la  remarque  exprès  pour 
avertir  les  jeunes  gens  de  ne  pas  laif-» 
1er  échaper  dans  la  leélure  des  Au- 
teurs ces  traces  précieufes  d’antiquité, 
fur  tout  quand  elles  ont , comme  celle-* 
. ci , quelque  rapon  à la  religion,  - « t 
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^ UfTérius  dit  qu^Aménophis  lailïa 
deux  fils , Tun nommé  Séchofis  ou  Sé- 
foftiris,  l’autre  Armais.  Les  Grecs  l’ont 
appellé  Bélus  ; de  fes  deux  enfans , ' 

Ægyptus  & Danaus.  / ! 

Séfoftris  a été  non  fèuleméht  l’un  Htr»d.  m 
des  plus  puill^s  rois  qu’ait  ^urEgy-**"^; 
pte , mais  l’un  des  plus  grands  con-  xxw.  /.  i« 
querans  que  vante  l’antiquité. 

Sonpere,  ou  par  inftinâ: , ou  par 
humeur  , ou , comme  le  difent  les 
Egyptiens  , par  l’autorité  d’un  oracle, 
conçut  le  delEein  de  faire  de  fon  fils 
un  conquérant.  Il  s’y  prit  à la  manière 
des  Egyptiens , c’eft-à-dire  avec  gran- 
deur & noblclîe.  Tous  les  enfans  qui 
naquirent  le  même  jour  que  Séfoftris 
furent  amenés  à la  Cour  par  ordre  du 
Roi.  Il  les  fit  élever  comme  fes  enfans, 

& avec  les  mêmes  foins  que  Séfoftris  , 
près  duquel  ils  étoient  nourris.  Il  ne 
pouvoir  lui  donner  de  plus  fidèles  mi- 
niftres , ni  des  officiers  plus  zélés  pour 
le  fticcès  de  fes  armes.  On  les  accou- 
tuma fur  tout , dès  l’âge  le  plus  tendre, 
à une  vie  dure  & laborieufe , pour  les 
mettre  en  état  de  foutenir  im  jour  avec 
facilité  les  fatigues  de  la  guerre.  On 
ne  leur  donnoit  pas  à manger,  qu’au- 
paravant  ils  n’euiTent  fait  à pié  ou'à 

f V 
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J cheval  une  courfe  confidérable.  La 
chaire  étoit  leur  exercice  le  plus  ordi» 
riuire. , 

Elien  remarque  que  SéfoUris  fut 
inftruit  par  Mercure , & qu’il  appric 
' de  lui  la  politique  & l’art  de  régner. 
Ce  Mercure  eft  celui  que  les  Grecs  ont 
appelle  Trifmégiflg  , c’eft-à-dire  trois 
fois  grand.  L’Egypte  oii  il  étoit  né  , 
lui  doit  l’invention  de  prefque  tous  les 
arts.  Les  deux  ouvrages  que  nous 
avons  fous  fon  nom  portent  des  raar-r 
qucs  11  certaines  de  nouveauté  , qull 
.n’y  a perfonne  qui  doute  maintenant 
de  leur  fuppofttîon.  Il  y a encore  eu 
; on  autre  Mercure  fort  célébré  chez 
. les  Egyptiens  par  fcs  rares  connoif- 
* fances  , & beaucoup  plus  ancien  que 
, celui-ci.  Jamblique  , Prêtre  de  l’E- 
gypte , nous  afïiire  que  l’ufage  de  ce 
pays  étoit  de  mettre  fous  le  nom 
d’Hermès  ou  Mercure  les  ouvrages  ÔC 
ieà  inventions  que  l’on  donnoît  au 
public. 

Quand  Séfoftrîs  fut  plus  âgé  , ion 
pere  lui  fit  faire  fon  apprentilfage  par 
une  guerre  contre  les  Arabes.  Ce  jeu- 
ne Prince  y apprit  à fupporter  la  faim 
ÔC  la  foif , & fournit  cette  nation  juC. 
.^u’alors  indomtabtc,  La  jeunedè  élf 
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véc  avec  lui  le  fuivit  '•  toujours  dans 
toutes  fes  campagnes. 

Accoutumé  aux  travaux  guerriers 
par  cette  conquête  ,,fon  pere  le  fit 
tourner  vers  l’occident  de  l’Egypte.  Il 
attaqua  la  Libye  , &-  la  plus  grande 
partie  de  cette  yafte  région  fut  fubju- 
guée. 

SESOSTRIS.  En  ce  tcms  fon  pere  AN.M.iyi}. 
mourut , &le  lailEa  en  état  de  tout  en- 


treprendre.  Il  ne  conçut  pas  un  moiru 
^e  delfein  que  celui  de  la  conquête  du 
mondé.  Mais  avant  que  de  fortir  de 
fon  roiaume , il  avoit  pourvu  à la  fure- 
té du  dedans , en  gagnant  le  cœur  de 
cous  les  peuples  par  la  libéralité , par  la 
juftice,&  par  des  manières  douces  & 
populaires.  Il  n’eut  pas  moins  de  foin 
de  ménager  les  officiers  & les  foldats 
qui  dévoient  toujours  être  prêts  à 'ré- 
pandre leur  fang  pour  lui  j -perfuadé 
qu’il  ne  ppurroit  réuffir  dans  fes  encre- 
prifes  , s’ils  n’étoient  fortement  atta- 
:hés  à fa  perfonne  par  les  liens  de  l’e- 
,T:ime , de  EafFedion , & même  de  l’in- 
:érêt.Ildivifatoucle  pays  en  crente-fîx 
Touvernemens , ( on  les  appelloit  des 
N^omes  )èç  i\  les  donna  à des  perfon- 
les  du  mérite  & de  la  fidélité  defqueL. 
es  il  éçoit  aifmé»  , 

' ' F V) 
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^ Cependant  il  faifoic  fes  préparatîfy,^' 

Il  levoit  des  troupes , & leur  donnoit 
our  capitaines  les  officiers  les  plus 
raves  & les  plus  eftimés  , Sc  fur  tout 
les  jeunes  gens  que  fon  pere  avoit  fait 
nourrir  avec  lui.  Il  y en  avoit  dix-fept 
cens , capables  d’infpirer  aux  troupes 
le  courage,  l’amour  de  la  difcipline 
5c  le  zèle  pour  le  fervice  du  Prince. 
Son  armée  montoit  à fix  cens  mille 
hommes  de  pîé,  5c  vingt- quatre  mille 
chevaux,  fans  compter  vingt-ièpt mil- 
le chars  armés  en  guerre. 

^ Il  commença  fon  expédition  par 
l’Ethiopie , fituée  au  midi  de  l’Egyptei 
Il  la  rendit  tributaire,  5c  obligea  les 
peuples^de  lui  paier  tous  les  ans  une 
■certaine  quantité  d’ébéne  / d’ivoire  ^ 
'5c  d’or.  ' " , ' 

Il  avoit  équipé  une  flote  de  quatre 
cens  voiles.  L’aiant  fait  avancer  fur 
la  mer  rouge , il  fê  rendît  maître  de» 
îles , 5c  de  routes  les  villes  placées  fur 
le  bord  de  la  mer.  Pour  lui il  marcha . 
■à  la  tête  de  fon  armée  de  terre.  Il  par^' 
courut  5c  fournît  l’Afie  avec  une  rapL. 
dité  étonnante  , 6c  pénétra  dans  les 
Indes  plus  Idin  qu’Hercuïe  5c  que 
Bacchus , 5c  plus  loin  que  ne  fit  depuis  - 
Alexandre  J puifqu’il* fournit  le  p^y» 
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aii-dela  du  Gange , & s’avança  jufqu’à 
rOcéan.  On  peut  Juger  par  là  fi  les 
pays  plus  voi'lms  lui  rcfiftérent.  Les 
Scyches , julqu’au  Tanaïs , fui  furent 
aflujettis,aufli  bien  que  l’Arménie ôi: 
la  Cappadoce.  Il  laifïà  une  colonie 
dans  l’ancien  roiaume  de  Colchos  , 
fîtué  vers  la  partie  orientale  de  la  met 
»oire-j  où  les  m<turs  d’Egypte  font 
toujours  demeurées  depuis.  Hérodote 
a vu  dans  l’Afie  mineure , d’une  mer  à 
l’autre , fcs  monumeris  de  fcs  viéloi- 
res.  On  lifoit  en  plufieurs  pays  cette 
infcription  gravée  fur  des  colonnes  : 
Séfofiris  le  roi  des  rois  & le  feigne wr  des 
fignenrs  ^ a conefnis  ce  f^ays  par /es  arme  s ^ 
Il  y en  avoir  jufques  dans  la  Thracc  , 
& il  étendit  fon  empire  depuis  le 
Gange  jufqu’au  Danube.  Il  y eut  des 
peuples  qui  défendirent  courageule- 
ment  leur  liberté  : d’autres  cédèrent 
fans  réfîftance.  Sélbftris  eut  foin  de 
marquer  dans  fes  monumens  cette 
différence  en  ^gures  hiéroglyfiques  > 
à là  manière  des  Egyptiens. 

La  difficulté  des  vivres  S’arrêta  dans 
la  Thrace  , & l’empêcha  d’entrer  plus 
ayant  dans  l’Europe.  On  remarque  un 
caraélére  fingulier  dans  ce  Conqué- 
lant , qui  ne  fongea  pas , comme  les 


autres , à maintenir  fa  domination  fm? 
les  nations  vaincues  , mais  qui  fe  bor- 
nant à la  gloire  de  les  avoir  alTujetties 
& dépouillées  y après  avoir  couru  le 
(monde  pendant  neuf  ans , fc  renfermîi 
prefque  dans  les  anciennes  bornes  de 
l’Egypte,  à l’exceptic«i  de  quelquc5 
provinces  voifines  : car  on  ne  voit  pajr 
aucun  veftige  que  ce  nouvel  empire 
ait  fubfifté  ni  fous  lui , ni  fous  fes  lucî» 
ceiïèurs. 

Il  revint  do.nc  chargé  des  dépouilles 
de  tous  les  . peuples  vaincus , traînant 
apres  lui  une  multitude  infinie  de  ca- 
ptifs , & couvert  de  gloire  plus  que 
ne  l’avoit  jamais  été  aucun  de  fes  pré:, 
décelleurs  ; j’entends  de  cette  gloire 
qui  confîfte  à faire  beaucoup  parler  de 
foi , à envahir  par  les  armes  ôc  par  la 
violence  un  grand  nombre  de  proviiv» 
ces,  Sc  fouvent  à faire  bien  des  mal- 
heureux. Il  récompenfa  les  officiers  ôc 
les  fbldats  avec  une  magnificence 
vraiment  roîale , traitant  chacun 'félon 
Ta  qualité  & fon  mérite.  .Il  fe  faifoit  un 
plaifir , & regardoit  comme  un  devoir, 
de  mettre  les  compagnons  de  fès  yi- 
ôoires  en  état  de  jouir  paifibleinent/l^. 
refte  de  leur  vie  d’un  doux  loifir, jufte 
- jEruit  de  leurs  travaux,.  . . .v.  w . . 
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Pour  lui,  toujours  occupé  du  loin 
de  fa  réputation  , & encore  plus  du 
defir  de  rendre  rapuilîlince  utile  & fa- 
lucaire  à fes  peuples , il  emploia  le  re- 
pos que  la  paix  lui  lailfoit  à conftruirc 
des  ouvrages  plus  propres  encore  à 
enrichir  l’Egypte  qu’à  immortalifer 
fon  nom  , & où  Tart  & Tinduftiie  des 
ouvriers  fe  faifoit  plus  admirer,  que 
Timmenfe  grandeur  des  dépenfes 
qu’  on  y avoir  faites. 

Cent  temples  fameux , érigés  en 
aétion  de  grâces  aux  dieux  tutélaires 
de  toutes  les  villes,  furent  les  premiers 
aufli  bien  que  les  plus  illuftres  témoi- 
gnages de  les  viétoîies  ; &:  fl  eut  foin 
de  publier  par  les  infcrîptions  que  ces 
grands  ouvrages  avoient  été  achevés 
îans  fatiguer  aucun  de  fes  fujets.  Il 
mettoit  la  gloire  à les  ménager  , & à 
ne  faire  travailler  que  les  captifs  aux 
monumens  de  fes  viéloires.  L’Ecri- 
ture remarque  quelque  chofe  de  pa- 
reil en  parlant  des  bâtimens  de  Salo- 
mon. 

H fe  piqua  fiir  tout  d’orner  &:  d’en- 
richir' le  temple  de  V ulcain  à Pélufe , 
en  reeonnoilfanee  de  la  protedlion 

a.  Porro  dsfiliis  Ifiael  I op^’iibus  wijis.  ». 
mn  pofait  ne  fcrviscM  | 8. 
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qu’il  croioic  en  avoir  éprouvée,  lors- 
qu’au retour  de  fes  expéditions  Ton 
frere  lui  drelîà  des  embûches  dans  cet- 
le  ville , & voulut  le  foire  périr  avec 
fa  femme  & Tes  enfons , en  mettant  le 
feu  à l’appartement  où  il  étoit  cou- 
ché. 

Son  grand  rravail  fut  de  foire  con- 
ftruire  dans  toute  l’étendue  de  1 ’Egy- 

f)te  un  nombre  conhdérable  de  hautes 
evées , fur  lefquelles  il  bâtit  de  nou- 
velles villes , ahn  que  les  hommes  & 
les  beftiaux  y pufl^  être  en  furetc 
pendant  les  débordemens  duNiL 
Depuis  Memphis  jufqu’à  la  mer  il 
fit  creufer  des  deux  côtés  du  fleuve  un 
grand  nombre  de  canaux , pour  foci- 
liter  le  commerce  & le  tranfpprt  des 
vivres , & pour  établir  une  communi- 
cation aifée  entre  les  villes  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres.  Outre 
que'  j^ar  là  il  rendit  l’Egyptë  inaccef- 
.«ble  a la  cavalerie  des  ennemis  , qui 
avoit  coutume  aulparavant  de  l’info-; 
lier  par  de  fréquentes  irruptions. 

Il  fit  plus , pour  mettre  le  pays  à Ta-J 
bri  des  incurfions  des  Syriens  & des 
Arabes  qui  en  font  fort  voifins,  il  for- 
tifia tout  le  côté  de  l’Egypte  qui  eft 
tourné  vers  l’orient , depuis  Pélufo 
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"Jurqu’à  Héliopolis , c’eft-à-dire  * plus  * 
de  fepc  lieues  en  longueur. 

On  pourroit  regarder  Séfoftris  com- 
me un  des  héros  les  plus  illoftres  & les 
plus  vantés  dans  l’antiquité , s’il  n’a- 
voit  lui-même  terni  l'éclat  de  fes  ejf- 
ploits  guerriers  & de  fes  vertus  pacifi- 
ques par  une  foif  de  gloire  & par  une 
aveugle  complaifance  dans  fa  gran- 
deur , qui  lui  firent  oublier  qu’il  étoit 
homme.  Les  rois  & ks  chefs  des  naî- 
tions  fubjuguées  venoiertt  dans  de 
certains  tems  marqués  rendre'  hom- 
mage à leur  vainqueur  , & lui  paiet 
les  tributs  qu’on  leur  avo't  impofés. 

En  toute  autre  occàfion  il  les  traitoit 
avec  afîèz  de  douceur  & de  bonté. 
Mais  quand  il  alloît  au  temple  , ou  • 
qu’il  entroît  dans  la  ville , il  faifbit 
atteler  à fonchar  ces  rois  & ces  princes 
quatre  à quatre  au  lieu  de  chevaux,  & 
fe  croioit  bien  grand  de  fè  faire  ainfî 
traîner  par  les  maîtres  & les  feigneurs 
des  autres  nations.  Ce  qui  m’étonpe 
Je  plus , c’eft  que  l’hiftorîen  Diodore 
mette  cette  folle inhumaine  vanité 
au  nombre  de  fes  plus  éclatantes  aé- 
rions. 

Devenu  aveugle  dans  fa  vieillefTe, 
il  fe  donna  U mort  à lai-méme , apr^ 
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avoir  régné  trente-tiois  ans , & laîfîE 
Tacit.^n.  TEgypte  extrêmement  riche.  Son  em- 
*■  pire  pourtant  ne  pafla  point  ia  quatrié~ 
me  génération.  Mais  il  reftoit  encore- 
du  tems  de  Tibère  des  monumens  ma- 
gnifiques qui  marquoient  l’étendue 
qu’il  avoir  eue  du  vivant  de  Séfoftris^ 
aufli  bien  que  la  quantité  des  tributs 
qu’on  lui  paioit. 

Je  reprens  quelques  faits  particuliers 
arrivés  dans  le  tems  dont  je  viens  de 
parler,  que  j’ai  omis  pour  ne  point  in- 
jcerrompre  le  fil  de  l’hiftoire , & que  je 
me  cont6ntera,i  d’indiquer  ici  fimple- 
ment.  ' . -..r  • . ' 

Vers  le  tems  dont  nous  parlons  les 
peuples,  d’Egypte  s’établirent, en  di^ 
vers  endroits  < de  ia  terre.  La  colonie 
que  Cécrops  amena  d’Egypte  fond*, 
douze  villes , ou  plutôt  douze  bourgs^ 
donc  il  compofa  le  roiaume  d’Athènes. 

Nous  avons  remarqi-aé  que  le  frere 
de  Séfoftris  , appellé  par  les  Grecs 
Danaus,  lui  avoicdrelTé  desembuches^ 
& avoit  voulu  le  faire  périr  , Iprfqu’au 
près  {es  conquêtes  il  revint  en  Egyi 
pce.  Son  delïèin  n’aiant  pas  réuflî , it 
AN.M.arjo.  fut  obligé  de  prendre  la  Alite.  Iliè  re- 
tira dans  le  Péloponnéfe,  où  il  s’em- 
para roiaunie  d'Arges,  foadé'près 
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de  quatre  cens  ans  auparavant  par 
Inachus. 

Bufîris  , frere  d’Aménophis  , fi  cé- 
lébré chez  les  anciens  pour  fa  cruauté, 
exerçoit  alors  fa  tyrannie  en  Egypte 
Air  les  bords  du  Nil  ^ & égorgeoic 
impHoiablement  tous  les  étrangers 
qui  abordoient  dans  le  pays  : ce  fut 
aipparemment  pendant  l’abfence  de 
Séfoftris. 

Vers  le  même  tems  Cadmus  porta 
de  Syrie  en  Grèce  l’invention  des  let-1 
très.  'Quelques-uns  prétendent  que 
ces  lettres  étoient  les  Egyptiennes  , Sc 
que  Cadmus  lui-même  éroit  d’Egypte, 
éc  non  de  Phénicie  ; ôc  les  Egyptiens  , 
qui  le  difcnt  inventeurs  de  tout , ÔC 
qui  vantent  leur  antiquité  par  delfus 
celle  de  tous  les  autres  peuples,  n’ont 
pas  manqué  d’attribuer  à leur  Mercure 
l’invention  des  lettres.  La  plupart 
des  favans  conviennent  que  Cadmus 
porta  en  Grèce  les  lettres  ly tiennes  on 
•phéniciennes , &c  que  ces  lettres  font 
tes  mêmes  que  les  hébraïques  , les 
Hébreux , qui  ne  faifoient  qu’un  petit 
peuple,  étant  compris  fous  le  nom 

a On  feitt  voir /i*r  cette  *.  volume  de  Thifloirt  de 
mttiire  deux  favantes  dif~  ' l' %Ac*dtmit  des  In/iri» 
fertttieai  de  M-  Vyydhbi  * ptienu 
Jeneuiehtie/tritidutn-U  i 
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général  de  Syriens.  Jofeph  Soaligcr 
dans  fes  notes  fur  la  chronique  d’Eu- 
fébe,  proüve  que  les  lettrés  grecques, 
& celles  dé  l’alphabet  latin  qui  en  ont 
été  formées  , tirent  leur  origine  des, 
anciennes  lettres  phéniciennes , qui 
font  les  mêmes  que  les  faraaritakics , 
donc  les  Juifs  fe  font  fervis  avant  la 
captivité  de  Babylone,  Cadmus  ne 
porta  que  * feize  lettres  en  Grèce  , 
aufqueiles'  on  en  ajouta  hint  autres 
dans  la  fuice„ 

Je  reviens  àl’hiftoire  des  rois  d’Egy- 

fte , & je  les  rangerai  déformais  dans 
ordre  qu’Hérodote  leur  a donné.  » 


* Lts  ft'Xj*  lettres  qiee 
0*imtts  porta  en  Ortii , 
font  »,  Æ,  y,  /,  I,  J,  », 
^ f>  e > r , 0, 

falamide,  à la  guerre  de 
Troie  , cefl  à-diro  pins  de 
tfO  ans  après  Caimsts  . 
ajouta  les  quatre  fuivantes. 

y ^ » X'  ^ Simonide, 
loHtems  après,  inventâtes 
quatre  autres  , qui  font  ; 
»>  U,  i,  4- 

ne  croi  pifs  devoir 
aatrer  dans  la  dijiujpon 
d'une  difficulté,  qui  ferait 
fort  embarraffiante  s'il  fa- 
loit  concilier  ici  la  fuite  des 
rois  d‘ Hérodote  avec  lefen- 
timent  d’Vjférius.  Celui-ci 
fuppofe,  avec  plufîeurt  fa- 
vans  , que  Séfoftris  efl  le  fils 
du  rot  d,' Egypte  qui  fut  fuir- 


mergé  dans  la  mer  rouge, 
dont  le  régne  par  conféquent 
a commencé  l'année  du 
mondei$i%,ty  a duré  jnf. 
qu'À  l'année  isqp^puijqua 
fon  régne  efl  de  J 3 ans, 
fifuand  on  donneroit  ^Oanj 
au  régne  de  Pheron  fin  fi’s 
U refleroit  encore  plut  de 
»00  ans  entre  Phéron  & 
Prêtée  , qu  Hérodote  dit 
avoir  fu  cédé  immedi  ite» 
ment  au  premier , puifqut 
Protée  était  du  tcms  Jet 
Siège  de  Troie,  dontVJJe- 
rtut  met  la  prife  en  *820. 
feme  fai  pas  fi  c'efi  parce 
qu'il  a fenti  cette  di  fficulté, 
que  depuis  Séfofirit  il  ne 
p^le  prefque  plus  détroit 
JO  fuppofe  qu'en- 
tre Phéron  é"  Prêtée  si  y « 
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H E R O N fuccéda  aux  Etats  de 
5cfofl;ris  , mais  non  à (a  gloire.  Hcro- 
3 Ote  ne  raporte  de  lui  qu’une  aftion  >>». 
qui  marque  combien  il  avoit  ^légéné-^^'/j^^'*’  ** 
l'é  des  fentiniens  religieux  de  fon  perc.  * 

Dans  un  débordement  du  Nil , qui  fut 
extraordinaire  , ôc  qui  pa^Ta  dix-huit 
coudées  , indigné  du  dégât  qû’it  ' 
cauferoit  dans  le  pays  , il  Tança  un 
javelot  contre  le  fleuve,  comme  pour  ’ 
le  châtier  • Sc  s’il  en  faut  croire  l’Hî^ 
ftorien,  il  fut  puni  lui-mcme  fur  le 
champ  de  fon  impiété  par  la  perte  de 
la  vue. 


P R OT  E’F.ll  étoit  de  Memphis,  An.m  »8oo. 
où , du  cems  d’Hérodote , on  vofoit 
encore  fon  temple  ; dons  lequel  il  y 
avoit  une  chapelle  dédiée  à Venus 
l’Etrangère  î on  conjefture  que  c’étoit 
Hélene.  Du  tems  de  ce  Roi,  Paris  le 
Troien  retournant  chez  lut  avec  Hé-  • 


iene  qu’il  avoit  ravie , fut  poulfé  par 
la  tempête  à une  des  embouchures  du 
Nil,  appellée Canonique.  De  là  il  fut 
conduit  â Memphis  devant  Protée  , 
qui  lui  reprocha  fortement  le  crime 
éc  la  lâche  perfidie  dont  U s’étok  rendu 


tH  un  grand  yuidt  ir  un  y fUtt  flu/etfri  ftis  ; & U • 
il-ttrvilta.  Eu  tffet  tu  futtt  dire  autant  de 
(lib'.  1.  pag  54> } quts-unt  itt  rtttfuivant. 
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coupable  , en  enlevant  la  femme  de 
fon  hôte  , & avec  elle  tous  les  biens 
qu’il  avoit  trouvés  dans  fa  maifon.  Il 
ajouta  qu’il  ne  s’abftenoit  de  le  faire 
mourir,  comme  fon  crime  le  méritoit, 
que  parce  que  les  Egyptiens  évitoient 
de  fouiller  leurs  mains  dans  le  fang 
des  étrangers  : qu’il  retiendroit  Hélene 
avec  toutes  fes  richellès , pour  les  re- 
ftitucr  à leur  légitime  pouelfeur  : que 
pour  lui  , il  eût  à fortir  de  fes  Etafs 
dans  l’efpace  de  trois  jours , faute  de 
quoi  il  leroit  traité  comme  ennemi. 
La  chofe  fut  ainfi  exécutée.  Paris  con-r 
tinua  fa  route  , ôc  arriva  à Troie, 
L’armée  des  Grecs  l’y  fuivit  de  près. 
Elle  commença  par  fommer  les 
Troiens  de  leur  rendre  Hélene , & 
toutes  les  richelTes  qu’on  avoit  em- 
portées avec  elle.  Ils  répondirent  que 
ni  cette  PrincelTe  , ni  fes  biens  n’é- 
toient  point  dans  leur  ville.  Quellè 
apparence  en  effet , remarque  Héro- 
dote , que  Priam , ce  vieillard  fi  fage, 
eût  mieux  aimé  voir  périr  fous  les 
yeux  fes  enfans  & fa  patrie , que  de 
donner  aux  Grecs  une  fatisfadion  aufïl 
jufte  que  celle  qu’ils  lui  demandoient  ? 
Mais  ils  eurent  beau  affirmer  avec  fer- 
ment qu’Hélene  n’étoit  point  dans  la 
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illô , les  Grecs , perfuadés  qu’on  le  ' ‘ \ 

loquoit  d’eux,  perfiftérent  opiniatre- 

lent  à ne  les  point  croire  : la  divinité, 

joute  encore  le  même  hiftoricn,  vou- 

int  que  les  Troiens  , par  la  deftru- 

kion  entière  de  leur  ville  & de  leur 

mpire , appriflent  à l’univers  efîraié, 

Qjr  E LES  DIEUX  VENGENT  LES 
RANDS  CRIMES  d’uNE  MANIERE 
CLATANTE.  Ménclas  à fon  retour 
afla  en  Egypte  chez  le  roi  Protée  , 

[ui  lui  rendit  Hélene  avec  toutes  fes 
ichefles.  Hérodote  prouve,  par  quel- 
ues  paffages  d’Homere,  que  le  voia^ 
e de  Paris  en  Egypte  n’étoit  point  in^ 
onnu  à ce  Poète. 

RHAMPSINIT.  Ce  qu’Hèrodote  uh. 
aconte  du  trcforqueRhampfinit,  le“*'**3‘ 
lus  riche  des  rois  d’Egypte , fit  bâtir, 
r de  fa  defeente  dans  les  enfers,  fent 
:op  la  fiètion  & le  roman  pour  être 
aporté  ici. 

Jufqu’à  ce  dernier  roi , il  y avoir 
J,  dans  le  gouvernement  de  l’Egypte, 
uelque  ombredejuftice  &de  modé- 
ition  ; mais  fous  les  deux  régnes  fui- 
àns , la  violence  & la  dureté  en  pri. 
ent  la  place. 

a SV  i-wjiUfToAu  Sti-  j n/uupMU 
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lih.  . CHEOPS  àc  CHEPHREN.  Ceit 
îi 8'''"’ deux  Princes  , véritablement  frères 
Di*d.  U 1,  par  la  relïemblance  de  leurs  mœurs  , 
W*  17*  fembloient  avoir  jprîs  à tâche  de  fe 
(ignaler , à l’envi  l’un  de  l’autre , par 
nn<*  impiété  ouverte  à l’égard  des 
dieux  , & par  une  barbare  inhumanité 
à l’égard  des  hommes.  Le  premier 
régna  cinquante  ans , & l’autre  après 
lui  cinquante-ftx.  Ils  tinrent  les  tem- 

{)les  fermés  pendant  tout  le  tems  de 
eur  régne , défendirent  aux  Egy- 
ptiens fous  de  grolTes  peines  d’oÀFrir 
des  facrifices,  D'un  autre  côté  ils  acca-^ 
blérent  leurs  fujets  par  de  durs  & 
d’inutiles  travaux , 6c  ils  firent  périr  un 
nombre  infini  d’hommes , pour  fatîs- 
faire  la  folle  ambition  qu’ils  avoienc 
d’immortalifer  leur  nom  par  des  bâ- 
ti mens  d’une  grandeur  énorme  , 6c 
d’une  dépenfe  fans  bornes.  Il  eft  re- 
marquable que  ces  fuperbes  pyrami- 
des , qui  ont  fait  l’admiration  de  l’u- 
nivers , étoient  le  fruit  de  l’irréligion 
6c  de  l’impitoiable  dureté  de  ces  Prin- 

CCS* 

/ MYCERINUS.  Il  .étoit  fils  de 
Chéops  J mais  d’un  caraâére  bien 
j)iii  f.  fi.  différent.  Loin  de  marcher  fur  les  tra- 
ces de  fon  perç , il  déteûa  fa  çonduitej, 

6c  fuivÿ 
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fuivic  une  route  toute  oppofée.  Il 
r’ouvrit  les  temp'es  des  dieux , réta- 
blit les  facrifices  , s’appliqua  à foula- 
7cr  les  peuples , & à leur  faire  oublier 
eurs  maux  palfés , & il  ne  fe  crut  roi 
pe  pour  rendre  la  juftice  à fes  fujets, 
pour  leur  faire  goûter  la  douceur 
l’un  régne  équitable  & paifible.  Il 
’coutoit  leurs  plaintes , elTuioit  leurs 
armes , foulageoit  leur  mifére  , & fe 
regardoit  moins  comme  le  maître  que 
roinme  le  pere  des  peuples.  Auiïi  en 
;toit-il  infiniment  cnén’.  Toute  l’Egy-. 
bte  retentiiroir  de  fes  louanges  , & 
nn  nom  étoit  par  tout  en  vénération. 

Il  femble  qu’une  conduite  fidpuce 
k fi  lage  aiiroic  dû  lui  attirer  la  pro- 
:e£Hon  des  dieux.  Il  en  fut  toutautre- 
nent.  Ses  malheurs  commencèrent 
bar  la  rnort  d’une  fille  unique  qu'il  ai- 
noit  tendrement , . & qui  faifoit  tou- 
:e  fa  confolation.  Il  lui  fit  rendre  des 
lonneürs  extraordinaires  , qui  fubfi- 
loîent  .encore  du  tems  d’Hérodote. 
[1  dit  que  dans  la  ville  de  Sais  on  brû- 
oit  pendant  tout  le  jour  des  parfums 
îxquîs.  auprès  du  tombeau  de  cette 
Prince!^,  & que  pendant  la  nuit  on 
\j  confervoit  toujours  une  lampe  aU 
.umée. 

Tome  /. 
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. Il  apprit  J çar  un  oracle  qu’il  ne  ré- 
gnerpi;  que  lept  ans.  Et  comme  il  erÿ 
Et  les  plaintes  aux  dieux , en  deman- 
dant pourquoi  le  régne  de  fon  perç 
Sc  de  Ion. oncle,  tous  deux  égalemenç 
‘ impies  ôc:  cruels , avoît  été  fi  heureux 
& li  long  ’y  8c  pourquoi  le  lien  , qu’il 
avoit  tâché  derendre  le  plus  équitable 
&c  le  plus  doux  qu’il  lui  avoit  été  pofïï-» 
ble  , devoit  être  fi  court  ôc  lî  malheu- 
reux : il  lui  fut  répondu  que  cela  mc-^ 
me  en  étoit  la  caufe , parce  que  la  vo4 
^ Lonté  des  dieux  avoit  été  que, le  peu^ 
pie  d’Egypte  ,’en  punition  de  fes  cri- 
mes , fût  maltraité  & accablé  de  maux 
pendant  l’efpaee  de  cent  cinquante 
ans  i âc  que  fon  régne  qui  auroit  dil 
. être  de  5 o ans  comme  les  précédensj 
avoit,  été  abrégé,  parce  qu’il  avoit  ét^ 
trop  doux,  n bâtit  auffi  une  pyrami^ 
de , mais  bien  moindre  que  celle  de, 
fon  pere. 

A S Y C H 1 S,  Ce  fut  lui  qui  établit 
IJ  . emprunts,  par  laquelle 

il  n’eft  permis-  à un  fils  d’emprunter 
qu’en  mettant  en  gage  le  corps  mort 
de  fon  pere.  Cette  loi  ajoute  que  s’Ü 
n’a  foin  de  le  retirer  en  rendant  la 
.famme;fiinpruntée il  fera  privé  pour 
toujours , lui  ôc  fes  enfans  ^ du  droit 
de  fépulture. 
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If  fe  piqua  de  furpallèr  tous  Pes  pré- 
décelPeurs  par  la  conftruétion  d’un©, 
pyramide  de  brique  , plus  magnifi- 
que, fi  on  l’en  croit,  que  toutes  cel- 
les qu’on  avoir  vues  jufques-là.  Il  y 
fit  graver  cette  infcriptian;  Donnez- 

VOUS  BIEN  DE  GARDE  D'E  M E 
MEPRISER  EN  ME  COMPA- 
R-ANT  AUX  AUTRES  PYRA- 
MIDES  FAITESDE  pierre,  î 

[e  leur  suis  aütantsu- 

’ £ R I E U R E , q.U  eJuPITER 
-EST  AUX  AUTRES  DtEUX.  ^ 

En  fuppofànt  que  les  lix  régnes  pré- 
cdens  , parmi  lefquels  il  y en  a plu- 
ieurs  dont  Hérodote  ne  fixe  point  la 
urée  , ont  été  de  cent  foixante  ôc  dix 
ns , il  refte  un  intervalle  de  près  de 
ois  cens  ans  jufqu  au  Ÿégne  de  Sa- 
acus  l’Ethiopien.  Je  place  dans  cet 
itervallc  deux  ou  trois  faits  que  l’E- 
riture  Sainte  nous  fournît. 

P H A R A O N roi  d’Egypte  don- 
1 fa  fille  en  mariage  à Salomon  roi 
iPraei  , qui  la  fie  venir  dans  ‘ cette 
irtie  de  Jérufalcm  appellée  la  ville 
David , jufqu’à  ce  qu’il  lui  eût  bâtî. 
i palais.  V ^ 

S E S A C.  II  eft  appelle  autrement  Kt*M.%oxe, 
:£bnchis4  • 

G i j 
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iV  réfugia  Jëro- 

tz,  ' ’ boam  , pour  éviter  la  colère  de  Salo- 

• mon  qui  vouloir  le  faire  mourir.  Jéro- 
boam demeura  en  Egypte  jufqu'à  la 

• mort  de  Salomon,  apres  laquelle  il  re- 
tourna à J érufalem  , & s'étant  mis  à la 
tête  des  révoltés  il  enleva  à Roboam 
fils  de  Salomon  dix  Tribus,  dont  il  fe 
fit  déclarer  roi. 

• Parti  iz.  Le  même  Séfac , la  cinquième  an- 
régne  de  Roboam  , marcha 
. Ar  J.C.P71,  contre  Jérufalem , parce  que  les  Juifs 
V avoient  péché  contre  le  Seigneur.  Il 
avoir  avec  lui  douze  cens  chariots  de 


guerre , & foixante  mille  hommes  de 
cavalerie.  Le  peuple  qui  étoit  venu 
avec  lui , ne  pouvoir  fe  compter  : ils 
étoienttous  Lybiens , Troglodytes,  &c 
■ Ethiopiens.  Séfac  fe  rendit  maître  des 
plus  fortes  places  du  roiaume  de  Juda, 
•&  avança  jufques  devant  Jérufalem. 
Alors  le  Roi  ôc  les  premiers  de  la  Cour 
aiaht  imploré  la  miféricorde  du  Dieu 
d’Ifrael  , Dieu  leur  déclara  par  fon 
: prophète  Sémeias,  que,  parce  qu'ils 
's’étoient  humiliés,  il  ne  les  cxtermi- 
’ neroit  point  entièrement  comme  ils 
l'avo’ent  mérité , mais  qu'ils  feroienc 
alTujettis  à Séfac  : afin  , leur  dit-il  , 
qu’ils  apprennent  quelle  difFérence  il 
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a entre  me  fervir  & fervir  les  rois 
e la  terre  ; Vt  Jetant  dijiantiam  fervi~ 
itis  mett  & fervitutis  regni  tsrramm, 
éfac  fe  retira  donc  de  Jérufalem , 
près  avoir  enlevé  les  tréfors  de  la 
laifondu  Seigneur,  & ceux  du  palais 
U Roi.  Il  emporta  tout  avec  lui,  & 
jême  les  trois  cens  boucliers  d’or 
ue  Salomon  avoît  fait  faire. 


Z A R A , roi  d’Ethiopie  , & fans  *.  pw. 
oute  roi  d’Egypte  enmêmetems , fit 
i guerre  à Afi  roi  de  Juda.  Son  ar-  Av.j.c.7^1. 
lée  étoit  compofée  d’un  million 
hommes , & de  trois  cens  chariots 
; guerre.  A fa  marcha  au  devant  de 
li,  rangea  fon  armée  en  bataille,  & 

'e’n  de  confiance  dans  le  Dieu  qu’il 
rvoit  ; Seigneur  , lui  dit-il  , c’eft 
le  même  chofe  à votre  égard  de  « 

3us  fecourir  avec  un  petit  nombre  « 


lavec  un  grand.  C’eft  parce  que 
3US  nous  confions  en  vous  & en 


CC 


3tre  nom , que  nous  fommes  venus  « 
>ntre  cette  multitude.  Seigneur  , « 
)us  êtes  notre  Dieu  :'ne  permettez  « 
is  que  l’homme  l’emporte  fur  vous.  « 
ne  prière  fi  pleine  de  foi  fut  exaucée, 
ieujetta  l’épouvante  parmi  les  Ethio- 
ens.  Ils  prirent  la  fuite  , & furent  dé- 
its  , fans  qu’il  en  reftât  un  feul  : parce 

-G  iij 
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^■j,_j^,^,7p.bacus  eft  le  même  que  Sua,  dont 
AvJ.c^ay.  Ofce  roi  d’Ifrael  implora  le  fècours 
«ontre  Salnïianafar  roi  des  AlTyriens,. 


• I 50  H I s T O I H Ë 

que  c’étoit le  Seigneur, ditrEcrîttiJre, 
qui  les  tailloir  en  pièces  pendant  que 
fon  armée  combattoit  : KHemm 
0id  wtemecloTieTn  , ^uia.  Domino  Cd,dente 
contriti  fmt  & exercim  illins  praliante. 
ütroi.  lib.  AN  YS I S.  Il  ctoit  aveugle.  Sous 
>:?'  pQji  régne 

SABACtJS,  roi  d’Ethiopie , excité 
par  un  oracle,  entra  avec  une  nom- 
breuiè  armée  en  Egypte , & s’en  ren- 
dit maître.  Il  régna  avec  beaucoup 
de  douceur  6c  de  juftice.  Au  lieu  de 
faire  mourir  les  coupables  , condarv 
nés  à mort  par  les  Juges;  il  les  fai- 
foit  travailler  chacun  dans  leurs  villes 
aux  réparations  des  levées  fur  leC 
quelles  elles  étoient  Ctuées.  Il  bâtif 
pluheurs  temples  magnifiques  , un 
entre  autres  dans  la  vùle  de  Bubafte, 
•dont  Hérodote  fait  une  longue  ôc 
belle  delcription.  Après  avo/r  régné 
cinquante  ans,  qui  étoit  le  terme  que . 
Jui  avoit  marqué  l’oracle  , il  fè  re- 
tira volontairement  en  Ethiopie  , 6c  ^ 
laifla  le  trône  à Anyfîs  , qui  s’etoit 
tenu  caché  pendant^  tout  ce  tems 
4.  17.  dans  les  marêts.  On  croit  que  ce  Sa- 
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$ E T H ON.  Il  régna  •quatorze  anSiAN.M^îiSj'. 
C’eft  le  même  qüe  Sh-éc^ms 
Sabacon  ou  Snal  Ethiopien , qui  avoic 
régiic  fi  lontems  en  Egypte.  Ce  Prin- 
ce , au  lieu  de  s’acquiterdes  fonélions 
cl’un  roi  j afïhétoit  celles  d’ufi  prêtre  , 
s’étant  fait  confacrer  lui-même  5oiw 
verain  pontife  de  Vulcain.  Livré  en- 
tièrement à la  fuperftîtioû  , loin  de 
s’appliquer  à défendre  les  Etats  pat 
les  armes  , il  fit  peu  de  cas  des  gens 
de  guerre,  ôc  perfuadé  qu’il  n’auroit 
jamais  befoin  de  leur  fecôurs  , il  ne  le 
mit  point  en  peine  de  les  ménager  , 
leur  ôta  leurs  privilèges  , & alla  juf. 
qu’à  les  dépouiller  des  fonds  de  terre 
,que  les  rojs  iës  prédéceflèurs  leur 
avoient  affignés. 

Il  é][)roüva  bientôt  leur  relfentîmait 
dans  une  guerre  qui  lui  fur  vint  tout- 
êu-coup  , & dont  il  ne  fe  tira  que  par 
une  proteélion  miracuieufe  , fi  l’on 
s’en  raporte  au  récit  qu’en  fait  Héro- 
dote, qui  efl:  mêle  de  beaucoup  de  fa- 
bles. * Sannacharib , roi  des  Arabes  & * Himtotg 
des  ACTyriens  , étant  entré  avec  ' 

armée  nombreuie  en  Egypte,  les'  offi- 
ciers & les  foldats  Egyptiens  refufé- 
rent  de  marcher  contre  lui.  Le  Prêtre 
de  V ulcain,  réduit  à une  telle  extrémi-  > 
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té  , eut  recours  à fon  dieu , qui  lui  dit 
de  ne  point  perdre  courage,  & de  mar- 
cher hardiment  contre  les  ennemis 
aVec  le  peu  de  gens  qu’il  poun  oit  ra- 
mairer.  Il  le  fit.  Un  petit  nombre  dé 
marchands , d’ouvriers  , & de  gens  dé 
la  lie  du  peuple , lé  joignit  à lui.  Avec 
cette  poignée  de  foldats  , il  s’avança 
jufqu’à  Pélufe,  où  Sannacharibavoit 
établi  fon  camp.  La  nuit  fuivante  une 
multitude  eflFroiable  de  rats  fc  ré- 


pandit dans  le  camp  des  AlTyriens,  & 
y aiant  rongé  toutes  les  cordes  de  leurs 
arcs , & toutes  les  courro’es  de  leurs 
boucliers , les  mit  hors  d’état  de  fe  dé- 
fendre. A'nfi  defarmés,  ils  furent  obli- 
gés de  prendre  la  fuite  : & ils  fe  retirè- 
rent , ap;ès  avoir  perdu  une  grande 
partie  de  leurs  troupes.  Séthon  , de  re- 
tour chez  lui , fe  fit  ériger  une  ftatuc 
dans  le  temple  de  Vulcain , où  tenant 
à la  main  droite  un  rat,  il  difoit  dans 


F.v^{  T/-uneinfcription:  Qu’en  mevoiant, 

#2bvUI  . iV#lCN<  . 

ONAPPRENNEARESPECTER. 


' L E S D I E U X.  ■ 

Il  eft  vifible  que  cette  hiftoîre,  telle 
que  je  la  viens  de  raconter  , & qu’on 
-la  lit  dans  Hérodote , eft  une  altéra- 
tion de  celle  qui  èft  raportée  dans  le 
17  &c.  quatrième  livre  des  Rois,  On  y voit 


Digi':  ::  -OcV.;}lc- 


DES  Egyptiens. 

Sennachérib , roi  des  Alfyriens  , 
après  avoir  fubjugué  toutes  les  nations 
voiflnes  , & s’être  rendu  maître  de 
toutes  les  autres  villes  du  roiaume  de 


3uda  , prit  la  réfolution  d’alîîcger 
Ezéchias  dans  Jérulalem  qui  enétoit 
la  capitale.  Les  Miniftrcs  de  ce  faint 
Roi , malgré  Ton  oppofition  ôc  les  rc- 
iponitrances  du  prophète  Ilaïe , qui 

Ï»romettoit  une  proteélion  alTurée  de 
a part  de  Dieu , fi  l’on  ne  inertoit  fa 
confiance  qu’en  lui  feul  , mandiérenc 
fecrettement  le  fecours  des  Egyptiens 
& des  Ethiopiens.  Leurs  armées,  unies 
enfemble  , s’avancèrent  dans  le  tems 
marqué  vers  Jérulàlem.  L’Afiyrîen 
marcha  à leur  rencontre , les  défit  en 
bataihe  rangée , pou  fui  vit  les  vain- 
cus jufques  dans  l’Egypte  , & la  ra- 
vagea entièrement.  A fon  retour , la 
nuit  même  qui  précéda  le  jour  où 
l’on  devoir  donner  l’afiaut  à la  ville  de 


Jérufalem,  ôc  où  tout  paroilfoit  defeù 
péré , l’Ange  exterminateur  ravagea 
le  camp  des  Aflyriens , y fit  périr  par 
l’épée  ôc  par  le  feu  cent  quatre-v’ngts 
cinq  mille  hommes , ôc  montra  qu’on 
avoir  raifon  de  fe  fier  , comme  avoir 
fait  Ezéchias  , à la  parole  ôc  aux  pro- 
pielTes  du  Dieu  d’iirael.  . . 
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V oila  la  vérité  <lu  fait.  Mais  com- 
me elle  étoit  peu  honorable  pour  les 
Egyptiens , ils  ont  tâché  de  la  tourner 
à leur  avantage  en  la  déguifant  & la 
corrompant.  Cependant  les  traces  de 
cette  hiftoire  , quoique  défigurées  , 
doivent  paroitre  • précieufes  dans  un 
hiftorien  d’une  auffi  grande  antiquité 
& d’un  auffi  grand  poids  qu’eft  Héro- 
dote. 

Le  prophète  Ifaïe  avoît  prédit  ik 
plufieurs  reprifes  que  cette  expédi. 
tion  des  Egyptiens , concertée,  ce  fenv. 
ble , avec  tant  de  prudence , conduite 
avec  tant  d’habileté , & où  les  forces 
de  deux  puiiîans  empires  s’étoient  réu- 
nies pour  fccourir  les  Juifs  ; Ifaïe,  dis- 
je  , avoît  prédit  que  cette  expédition  , 
non  feulement  fèrok  inutile  à Jénu 
falem  , mais  tourneroit  à la  ruine  de 
î’Egypte*  même  , dont  les  plus  fortes 
villes  feroient  prifes , les  terres  rava- 
gées , les  habitans  de  tout  lexe  & de- 
tout  âge  emmenés  captifs.  Gn  peut 
confulter  les  chapitres  i8.  19.  zo* 
30.  31.  &c. 

ülTérius  & M.Prideaux  croient  que 
c’eft  dans  ce  tems  qu’arriva  la  ruine 
de  ^ No-Amon  , cette  fameufe  ville 
* La,  vutiatt  umm$  Alexandrie  U 
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îont  parle  le  prophète  Nahum  , 
dont  il  dit  que  les  habitans  avoient  *®* 
été  traînés  en  captivité  , que  les  jeu- 
nes enfans  avoient  été  ccrafés  dans 
les  carrefours  de  fes  rues , &■  que  fés 
plus  grands  fèigneurs,  chargés  de  chaî- 
nes , avoient  été  partagés  par  fort  en- 
tre les  vainqueurs.  Il  marque  que  tous 
€es  malheurs  tombèrent  fur  elle,  lorC. 

C^VLC  1‘ Egypte  & l’Ethiopie  étaient  fa  força 
ce  qui  femble  défigner  allez  claire- 
ment le  tems  dont  nous  parlons , où 
Tharaca'  & Séthon  étoient  unis  en- 
femble.  Ce  fentiment  n’^eft  point  fans 
difficulté , & eft  contredit  par  d’habi- 
les gens.  U me  fuffit  d’en  avertir  le 
Leéteur. 

Jufqu’au  régne  de  Séthon  les  prê-  Her*d.  i».  §i 
très  Egyptiens  comptoîent  trois  cens''^* 
quarante  & une  générations  d’bom- 
, mes , ce  qui  fait  onze  mille  trois  cens 
quarante  années , en  mettant  trois  gé- 
nérations d’hommes  pour  cent  ans. 

_Ils  comptoienrf)areil  nombre  de  prê- 


mfftlUtiAnt  r hébreu 
Ainon  J parce  qte‘^lexan- 
driefiet  depuit.  bâtie  À la 
place  de  cette  dernière.  M. 
f rideaux  , après  Bochard  . 
erait  que  t efl  Thébes  fur- 
ftommée  Diofpolis.  En  effet 
teArnn  ehtx.  Ut  EiJptent 


efl  te  meme  que  Jupiter.  , 
Thébes  n‘efi  point 
fendrait  eùfut  bâtie  depuit 
.Alexandrie.  Jl  fepeut  fai. 
re  qu'il  y eût  là  une  auir» 
ville,  apptUie  auJff  '^O^ 
AmOM. 
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très  & de  rois.  Ces  derniers  , foie» 
dieux , foit  hommes , s’étoient  fuccédé' 
fans  interruption  fous  le  nom  de  jP/-- 
romis , mot  égyptien,  qui  fignifieé<?» 
& honnête.  Les  prêtres  Egyptiens 
montrèrent  à Hérodote  trois  cens 
quarante  ôc  un  colofles  de  bois  de  ces 
Ptromis  , rangés  tous  en  ordre  dans 
ime  grande  fale.  C'écoit  la  folie  des- 
Egyptiens  de  fè  perdre  dans  une  an-' 
tiquité  dont  aucun  autre  peuple  n’ap- 
prochât. 

' . T H AR  AC  A.  C’eft  celui-là  mê-' 
me  qui  étoit  venu  avec  une  armée 
d’Ethiopiens  au  fecours  de  Jérufa-' 
lem  avec  Séthon.  Quand  celui-ci  fut 
mort  après  avoir  occupé  le  trône  pen- 
dant quatorze  ans,  Tharàca  y monta 
à fa  place , & le  tint  pendant  dix-huit.* 
Ce  fut  le  dernier  des  rois  Ethiopiens  • 
qui  régné'-ent  dans  l’Egypte. 

Aptes  fa  mort  , les  Egyptiens  ne* 
pouvant  s’accorder  fur  la  mcceflîon  -,  * 
furent  deux  ans  dans  un  état  d’anar- ’ 
chie  accompagné  de  grands  défor- 
dres. 

XII.  ROIS. 

Enfin  douze  des  principaux  Sei- 
gneurs s’étant  ligués  enfemble,  fe  fair  ^ 
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■firent  du  roiaume  , &c  le  partagé  rent  h end. 

> 1 • Tl  ^ • * eau.  147* 

entr  eux  en  douze  parties.  Ils  convin- 
rent  de  gouverner  chacun  leur  diftridt  *• 

avec  un  pouvoir  ôc  une  autorité  e^ale, 
lans  que  jamais  1 un  longeât  a rien 
entreprendre  contre  l’autre  , ni  à 
s’emparer  de  fon  gouvernement.  Ils 
crurent  devoir  faire  enfemble  cet  ac- 
cord , & le  cimenter  par  les  plus  ter- 
ribles feritiens , pour  éviter  l’effet  d’un 
oracle  qui  avoit  prédit  que  celui  d’enr. 
tr’cux  qui  auroit  fait  des  libations  à 
vVulcain,  dans  un  vafè  d’airain,  de- 
•viendroit  le  maître  de  l’Egypte.  Ils 
régnèrent  enfemble  pendant  quinze 
ans  dans  une  grande  union  : ôc  pour 
en  laillèr  à la  poftérité  un  célébré 
monument,  ils  bâtirent  de  conceic  ôc 
à frais  communs  le  fameux  labyrin- 
the, qui  étoit  un  amas  de  douze  grands 
palais  , ôc  qui  avoit  autant  de  bâti- 
mens  fous  terre  qu’il  en  paroifToitau 
dehors,  j’en  ai  fait  mention  ailleurs. 

Un  jour  que  les  douze  Rois  afîî- 
ftoient  enfemble  dans  le  temple  de 
Vulcainà  un  Sacrifice  folennel  qui  s’y 
faifoit  régulièrement  dans  un  certain 
-cems  marqué,  les  prêtres  aiant  pré- 
jfènté  à chacun  d’eux  une  coupe  d’or 
^o^  faire  les  libations , il  s’en  trouviii 
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une  de  manque , & Pfammitiquc,  l’u« 
des  douze , fans  aucun  defïèin  prémé- 
dité , au  lieu  de  coupe  prit  fon  cafquc  , 
d’airain,  car  ils  enportoient  tous,  & 

' s’en  fèrvit  pour  faire  les  libations. 
Cette  eirconftance  frapa  les  autres  , 

& leur  rappella  dans  l’efpric  le  fouvc- 
nir  de  l’oracle  dont  j’ai  parlé.  Ils 
crurent  donc  fe  devoir  mettre  en  fu* 
reté  contre  fes  entreprilcs , & le  rel&- 
guérent  dans  les  pays  marécageux  de 
l’Egypte. 

Après  que  Pfammîtique  y eut  paifé- 
quelques  années , attendant  une  occa- 
non  Eivorable  pour  fe  venger  de  l’af- 
front qu’il  avoit  reçû , un  courier  vint 
lui  dire  qu’il  étoit  arrivé  en  Egypte 
des  hommes  d’airain  : c’étoient  des 
foldats  de  Grèce , Cariens  & Ioniens , 
que  la  tempête  avoit  jettés  furies  cô- 
tes d’Egypte  j & qui  étoient  tout  cou- 
verts de  cafques  , de  cuiralles , & d’au-  . 
très  armes  d’airain,  Pfammitîque  le 
fouvinc  auffitôt  d’im  oracle  , qui  lui 
avoit  répondu  que  des  hommes  d’ai- 
rain viendroient  du  côté  de  la.  mer  à 
fon  fêcours.  Il  ne  douta^oint  que  ce 
n’en  fut  ici  l’accomplilïement.  Il  fit 
donc  amitié  avec  ces  étrangers  , les 
engagea  par  de  grandes  promefiês  à 
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«lemeurer  avec  lui  , leva  fous  maia 
d’aucres  troupes  , mit  à leur  tête  ces 
Grecs , & aianc  attaqué  les  onze  Rois, 
il  les  défit , &c  demeufa  feul  maître  de 
l’Egypte, 

PSAMMITIQUE„  Ce  Prince, 
qui  devoir  Ton  fàlut  aux  Ioniens  & aux 
Cariens  , les  établit  dans  l’Egypte  , ».  caf.  13^ 
fermée  jufqu’alors  aux  étrangers , & **‘^* 
leur  y afligna  de  bons  fonds  de  terre, 

& des  revenus  allurés  , qui  leur  firent 
oublier  leur  patrie.  Il  leur  donna  de 
jeunes  enfans  Egyptiens  à élever , à 
qui  ils  apprirent  leur  langue.  A cette 
©ccafion  & par  ce  moien  les  Egy- 
ptiens entrèrent  en  commerce  avec 
les  Grecs  ; & depuis  ce  tems  auflî  l’hi- 
ftoire  d’Egypte , jufques-là  mélée  de 
fables  pompeufes  par  l’artifice  des  prê- 
tres , commence , félon  Hérodote  , à 
avoir  plus  de  certitude. 

Dès  que  Plammîtiquc  fut  affermi 
fur  le  trône , il  entra  en  guerre  avec  le 
Roi  d’Alfyrie  au  fujet  des  limites  des 
deux  empires.  Cette  guerre  duralon- 
tcms.  Depuis  que  les  AlTyrîens  eurent 
conquis  la  Syrie , la  Paleftîne  étant  lé 
fêul  pays  qui  féparât  les  deux  roiauu 
mes , devint  entr’eux  un  fujet  contL. 

|)iuel  de  difcorde  ^ comme  elle  le  Eic 
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enfuite  entre  les  Ptolémées  & les  Sé- 
leucides.  Ce  fat  à qui  des  deux  l’au- 
roit , & cette  province  devint  tour  à. 
tour  le  partage  du  plus  fort.  Pfammi- 
tique  fe  voiiuit  maître  paifible  de  tou- 
^ . te  l’Egypte , & y aiant  remis  toutes 
• fe/t/!ret»o.chofes  lur  PitHcien  p'é  , crut  qu’il 
lution  «i>j'f'*étoit  tems  de  penferaux  frontières  de 

tHvtroH  frtt  ^ i 1 1 r 

ans  apres,  h lon  toiaumc , ôc  de  les  mettre  en  lure- 
**f'”"i*  cé  contre  l’Alfyrien  fon  voifin , dont 
de  j»da.  la  puillance  augmentoit  de  jour  en 
jour.  Il  entra  pour  cet  effet  à la  tête 
d’une  armée  dans  la  Paleftine. 

Peut-être  faut-il  placer, au  com- 

qu’orx 
tiens, 
placé 

les  Grecs  à l’aîle  droite  par  préférence 
à eux  , quittèrent  le  fcrvice  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  cens  mille  ,&  fe  re- 
- tirèrent  en  Ethiopie , où  on  leur  don-, 
na  un  établi  Tement  avantageux. 
Utrtd.c.is^. , Quoi  qu’il  en  foit  , Pfammitique 
entra  en  Paleftine.  Mais  il  s’y  tfouva 
d’abord  arrêté  à Azot,  une  des  prirv 
cîpales  villes  du  pays , qui  lui  donna 
tant  de  peine , que  ce  ne  fut  qu’après 
un  ftége  de  vingt-neuf  ans  qu’il  s’en 
rendit  maître.  C’eft  le  plus  long  fié- 
ge  dont  il  foit  parlé  dans  rhiftpir^ 
ancienne. 


mencement  de  cette  guerre 


ce 


Lib.^  i.fa^.lit  dons  Diodore,  que  lesEgyp 
indignés  de  ce  que  le  Roi  avoit 
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- Cette  place  étoit  anciennement  une 
<3es  cinq  villes  capitales  des  Philiftins. 

Les  Egyptiens , quelque  tems  aupara- 
vant , s’en  étant  emparés  , la  fortifiè- 
rent Cl  bien,  quelle  devint  la  plus  forte 
barrière  de  leur  pays  de  ce  côté-là  ; en 
forte  que  Sennachérib  ne  put  entrer 
en  Egypte  qu’il  n’eût,  premièrement 
emporté  cette  place.  C’ell  ce  qu’il  fit 
par  Tarthan  l’un  de  fes  généraux.  Les 
Aifyriens  l’avoient  confervée  Jufqu’à 
ce  tems-ci  , & ce  ne  fut  qu’après  le 
long  fiége  dont  je  viens  de  parler  , 
qu’elle  revint  aux  Egyptiens. 

En  ce  tems-là  les  Scythes , fortis  des  /y*».  *o.  t, 
environs  des  Palus  Méotides , s’étant 
jettés  dans  la  Médie , défirent  Cyaxare 
qui  en  écoic  roi , & le  dépouillé:  ent  de 
toute  la  Haute*  Afie  , dont  ils  demeu- 
ré ent  martres  pendant  vingt-huit  ans. 

Ils  poulTét  ent  leurs  conquêtes  dans  la 
Syrie , jufques  aux  frontières  d’Egy- 
pte. Mais  Pfàmmitique  alla  au  devant 
d’eux  , & fit  fi  bién  par  fes  préfens  & 
par  fes  prières , qu’ils  ne  pafférent  pas 
plus  avant,  & délivra ainfi  fonroiauM, 
me  de  ces  dangereux  ennemis. 

Jufqu’à  fon  réene  les  Egyptiens  s’é-  Hmif.  w.  *, 
■toîent  toujours  cru  le  plus  ancien  peu-'^i’' 

‘pie  de  la  terre.  Ü voulut  s’en  aflluer 
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par  liu-même.,  & pour  cela  il  emploîa 
une  expérience  fort  extraordinaire , fi 
pourtant  ce  fait  doit  paroîcre  digne  de 
foi.  Il  fit  élever  à la  campagne  dans' 
une  cabane  fermée  ^ deux  enfans  nés 
tout  récemment  de  pauvres  païens,, 
& il  chargea  un  berger  de  les  faire 
nourrir  par  des  chèvres,  ( d autres  di- 
fent  que  ce  furent  des  nourrices  à qui 
l’on  avoit  coupé  la  langue  } avec  dé- 
fenfe  de  laiilèr  entrer  aucune  perfon- 
ne  dans  cette  cabane , ni  de  pronon- 
cer jamais  lui-même  devant  eux  au- 
cune parole.  Quand  ces  enfàns  furent 
parvenus  à f âge  de  deux  ans  , un  jour 
que  le  befger  entra  pour  leur  donner 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  , ils  s’é- 
crièrent tous  deux  , en  étendant  les 
mains  vers  leur  pere  nourricier  , 
cos , heccos.  Le  berger  furpris  de  ce  lan- 
gage, nouveau  pour  lui , & qu’ils  ré^ 
pétérent  dans  la  fuite  plufieurs  fois  , 
en  donna  avis  auRoî,  qui  fe  les  fit  ap» 
porter  pour  être  témoin  lui-même  dç 
la  vérité  du  fait  : & ils  recommencè- 
rent tous  deux  en  fâ  préfence  à bç- 
gaîer  leur  petit  jargon.  Il  ne  s’agilfoit 
plus  que  de  vérifier  chez  quel  peuple 
ce  mot  étoit  ufité  j & il  fe  trouva  que 
c’étoit  chez  les  Phrygiens , qui  appeL 
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lent  aind  du  pain.  Iis  eurent  depuis  ce 
tems-là  parmi  tous  les  peuples  l’hon- 
neur de  l’antiquité.,  ou  plutôt  de  la 
primauté  , que  l’Egypte  elle-mcme , 

«juelque  jaloufe  qu’elle  en  eut  toujours 
été  , fut  obligée  de  leur  céder  malgré 
fa  longue  poireflion.  Comme  oname- 
noit  à ces  enfans  des  chèvres  pour  les 
nourrir , & qu’il  n’eft  point  marqué 
qu’ils  fulfcnt  fourds  , quelques-uns 
croient  qu’ils  avoient  pu  , d’après  le 
cri  de  ces  animaux  , former  ce  mot 
Bfc  ou  Beccos. 

Pfammitique  mourut  l’an  vîngt- 
quatriéme  de  Jofias  roi  de  Juda,  Il  eut 
pour  fuccelTeur  fon  fils  Néchao. 

NE  CH  AO.  L’Ecriture  fait  fou-  Aw 
vent  mention  de  ce  Prince  fous  le  nom  J 
4e  Pharaon  Néchao. 

Il  entreprit  de  joindre  le  Nil  avec  /». 
la  mer  rouge,  en  tirant  un  canal  de 
l’un  à l’autre.  L’efpace  qui  les  féparc 
cft  au  moins  de  mille  ftades , c’eft-à- 
dire  de  cinquante  lieues.  Après  avoir 
fait  périr  lix  vingts  mille  hommes  . 
dans  ce  travail , il  fut  obligé  de  l’aU 
bandonner.  L’oracle  , qu'il  avoit  en-' 
voîé  confulter,  lui  répondit  que  par 
ce  nouveau  canal  il  ouvroit  une  en- 
trée aux  barbares  ; c’eft  ainfi  que  les 
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Egyptiens  appelloienc  tous  les  autres' 
peuples. 

Keni.  lib.  Néchao  réuffic  mieux  dans  une  au-' 
4 4**  tre  entrepiife.  D’hubiles  mariniers  de 

Phénicie  qu’il  avoit  pris  à Ton  fervi-^ 
ce  , étant  partis  de  la  mer  rouge  avec 
ordre  de  découvrir  les  côrcs  d’Afri- 
que , en  firent  heureufement  le  tour, 
& retournèrent  la  troifiéme  année  de 
leur  navigation  en  Egypte  par  le  dé- 
troit  de  Gibraltar  : voiage  fort  ex- 
traordinaire pour  un  tems  où  l’on  n’a- 
voit  pas  encore  l’ufage  de  la  boulfole. 
Ce  voiage  fut  fait  vingt  & un  fiécles 
avant  que  "Varques  de  Gama  Portu- 
gais eût  trouvé  par  la  découverte  du 
Cap  de  Bonne-Efpérance , l’an  de  no- 
tre Seigneur  1 4.97  , le  même  chemin 
pour  aller  aux  Indes , par  lequel  ces 
Phéniciens  éto'ent  venus  des  Indes 
dans  la  mer  médîterranée. 
jefeph,  Les  Babyloniens  & les  Médes  aiant 
éf  i°* détruit  Ninîve,&:  avec  elle  l’empire 
des  Alfyriens  , devint  ent  fi  redouta- 
. blés  , qu’ils  s’attirèrent  la  jaloufie  de 
4-  tous  leurs  voifins.  Néchao  en  fut  fi 

îillatmé , qu’il  s’avança  vers  l’Euphra- 
31.  lo-a  J.  te  à la  tête  d’une  puiifante  armée  pour 
arrêter  leurs  progrès.  Jofias , ce  roi 
de.Juda  fi  recommandable  par  fa  rare* 
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p^été  , voianc  qu’il  prenoic  Ion  chemin 
au.  ti avers  de  la  judée  , réfolut  de 
s’oppoler  à fon  pafl'age.  Il  amalTa 
dans  ce  detrein  toutes  les  forces  de 
£bn  roiaume , ôc  fe  porta  dans  la  vallée 
de  Mageddo.  ( Cette  ville  étoit  dans 
la  Tribu  de  Man..iré  endeça  dujour- 
daiti  ; Hciodote  l’appelle  Magdole.  ) 
Néchao  lui  manda  par  un  héraut  que 
ce  n’étoit  pas  à lui  qu’il  en  voulait  j 
qu’il  avoit  d’autres  ennemis  en  vûe  j 
qu’il  ent!  eprenoit  cette  guerre  de  la 
part  de  Dieu  qui  étoit  avec  lui  j & 
qu’il  lui  confeilloit  de  n’y  prendre  au, 
cune  part , de  peur  qu’elle  ne  tournât 
à fon  defavantage,  Jofias  ne  fut  point 
touché  c^e  ces  raifons.  Il  voioit  qu’une 
li  puilTmte  armée  ne  manqueroit  pas 
de  ruiner  entièrement  fon  pays  par  fes 
feules  marches  ; & d’ailleurs  il  crai, 
gnoit  qu’après  la  défaite  des  Babylo- 
niens le  vainqueur  ne  retombât  fur 
lui , & ne  lui  enlevât  une  parr'e  de  fes 
Etats.  Il  marcha  donc  à fa  rencontre. 
La  bàtaillé  fe  donna  , & ]ofias  non 
feulement  fut  va'ncu , mais  reçut  en- 
core malheureuferhent  une  blelTure 
dont  il  mourut  à jérufalem  où  i{ 
s’étoit  fait  tranfportcr. 

Néchao,  encouragé  par  cette  vb 
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âroire  , continua  fa  marche  , & s’a- 
vança vers  TEuphratè.  Il  ' battic  les 
Babyloniens,  prit  Charcamis  grande 
ville  dans  ces  quarciers-là  , & s’en 
étant  alluré  la  poireflTion  par  une  bon- 
ne garnifon  qu’il  y lailEa,  il  reprit  au 
bout  de  trois  mois  le  chemin  de  Ton 
roiaume. 

»3.  Comme  il  apprit  en  chemin  que 
Tarai  Jo3.chas  s’étoit  fait  déclarer  roi  à J é- 
36, 1-4.  rufalem  fans  lui  demander  fon  con- 
fentement , il  lui  ordonna  de  le  venir 
trouver  à Rébla  en  Syrie.  Ce  Prince 
n’y  fut  pas  plutôt  arrivé,  que  Néchao 
le  fit  mettre  aux  fers,  & l’envoiapri- 
fonnier  en  Egypte , oii  il  mourut.  De 
là , pouduivant  fon  chemin.,  il  arri- 
va à Jérufalem , où  il  établit  roi  Joa- 
kim  , un  des  autres  fils  de  Jofias  , à la 
place  de  fon  frere  , ôc  irapofa  fur  le 
pays  un  tribut  ammel  de  cent  talens 
talent  d’or.  Après 
Iris.  quoi  il  retourna  triomphant  dans  fon 
roiaume. 

Lib.  t.  c*f.  Hérodote,  faifant  mention  de  l’ex;. 
' pédition  de  ce  Roi  d’Egypte , & de  la 

bataille  qu’il  gagna  àMageddo , à qui 
il  donne  le  nom  de  Magdole,  dit  qu’a- 
pres  la  viéloire  il  prit  la  ville  de  Cady- 
tis,  qu’il  repréfente  comme  fituée  dan^ 
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lCS  montagnes  de  la  Paleftine , & de  la 
grandeur  de  Sardes  , qui  étoic  en  ce 
ceins-Ià  la  capitale , non  feulement  de 
la  Lydie , mais  encore  de  toute  l'Afie 
Mineure.  Cette  defcription  ne  peut 
convenir  qu’à  Jemfalem  , qui  etoic 
ainii  fituée , & qui  alors  étoit  la  feule 
ville  de  ces  quartiers-là  qui  pût  être 
comparée  à Sardes,  Il  paroit  d’ailleurs 
par  l’Ecriture,  queNéchao  , après  Èi 
viâ:oire,  fe  rendît  maître  de  cette  ca- 
pitale de  Judée  ; car  il  y étoit  en  per- 
tonne , lorfqu  U donna  la  couronne  à 
Joakini.  Le  nom  même  de  Cadytis  , 
qui  en  hébreu  lignifie  U Saîme , défi-  ' 
gne  clairement  la  ville  de  Jérufalera, 
comme  le  prouve  le  favant  M,  Pri-  i.  part.ih>. 
deaux.  ' 

Nabopolatfar  , roi  de  Babylone’,  An.m.:?397. 
voiant  que , depuis  la  prife  de  Charcs^  Avj.c.607. 
mis  par  Néchao , toute  la  Syrie' & la 
Paleftine  s’étoient  détachées  de  fon 
obcillànce  j fon  âge  d’ailleurs  5c  fes 
infirmités  ne  lui  permettant  pas  d’al- 
ler en  perfonne  réduire  ces  rebelles , 
il  s’alTocia  à l’empire  fon  fils  Nabu- 
codonofor  , & l’envoia  à la  tête  d’une 
armée  dans  ces  quartiers-là.  Ce  jeu^  jerem.  4^. 
ne  Prince  battit  celle  de  Néchao  vers  ** 
l’Eupbrate  , reprit  Charcamis , 5c  6t 
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rentrer  les  provinces  foulevées  dans 
fon  obéilTance  , comme  Jérémie  l’a- 
voir prédit,  Ainfi  il  enleva  aux  Egy- 
ptiens tout  ce  qu’ils  poCrédoient  de- 
puis ce  qu’on  appelloit  le  * ruilleau 
d’Egypte  jufqu’à  l’Euphrarfe  , ce  qui 
comprend  toute  la  Syrie  & toute  la 
.Paleftine. 

Néchao  étant  mort  apres  avoir  rt. 
gné  feize  ans  , lailfa  fon  roiaume  à fon 
fils. 

P S A M M I S.  Son  régne  fut  fort 
court , & ne  dura  que  fix  ans.  L’hiftoi- 
re  ne  nous  en  apprend  rien  de  parti- 
culier , finon  que  ce  Prince  fit  une  ex- 
pédition en  Ethiopie. 

Ce  fut  vers  lui  que  ceux  d-’Elidc,, 
après  avoir  établi  les  jeux  Olympi- 
ques , dont  ils  âvoient  concerté  tou- 
tes les  régies  & toutes  les  circoriftan- 
ces  avec  tant  d’attention  , qu’ils  ne 
croioient  pas  qu’on  y pût  rien  ajouter , 
liî  y trouver  rien  à redire , envoiérent 
line  célébré  ambalTade  pour  favoir  ce 

* Ct  ruijfetii*  , I entrt  tes  d'UX  psiyt,  pBjftit 

dtnt  il  t : fi 'rnuhent  parlé  anaennement  pe  tr  Itur 
éa  xi'£  riiure  lommt/er-  | borne  commune,  (fejl  juf^ 
mant  de  bot  ne  À U terre  j ques  lÀ  que  s'étehdoit  le 
fromife  dm  tiré  d E.ypte  , p.‘js  Ht  fut  promis  k la  vo- 
n étett  pas  h Uil,  mats  une  \ flirité  d K^tbrrnham  qui 
petite  riv  ère  qu-  coulant  \lus  Fut  enjuite  dtvifi  par 
lut  travers  an  defert  qm  efi  I fetPm 

que 


. Digitized  by  Google 


I 


desEôyptiens.  i6^  î 

e penferoienc  de  cet  établiffement 
Egyptiens , qui  pafToienc  pour  les 
mmes  les  plus  fages  & les  plus  fen-, 
de  tout  Tunivers.  C’étoit  plutôt 
; approbation , qu’un  confeil,  qu’ils 
loient  chercher.  Le  Roi  aflèmbla 
anciens  du  pays.  Après  qu’ils  eu- 
t entendu  tout  ce  qu’on  avoît  à leur 
; fur  l’inftitution  de  ces  jeux , ils 
landérent  aux  Eléens  s’ils  y ad- 
:coîent  indifféremment  citoiens  ôc 
ncrers.  Et  comme  on  leur  eut  ré- 

O 

du  que  l’entrée  en  étoit  également 
erte  à tous , ils  ajoutèrent  que  les 
es  de  la  juftice  auroient  été  mieux 
;rvées.  Ci  on  n’avoit  admis  à ces 
bats  que  les  étrangers  , parce  qu’il 
: fort  difficile  que  les  Juges  , en 
eont  la  victoire  & le  prix , ne. 
it  pancher  la  balance  du  côté  de 
concîtoiens. 

P RIE’ S.  Il  eft  appelle  dans  Ak.m.^4i*. 
iture  Pharaon  Ephrée , ou  Ophra.  44^* 

:céda  à fbn  pere  Pfammis , ôc  ré-  50.  *. 

Î.5  ans. 

ndanc  lès  premières  années  de  fon  Htrod.  i». 

; 5 il  fut  auffi  heureux  qu’aucun  i^\\ 

; prédccefleurs.  Il  porta  les  armes  6». 

e l’île  de  Gypre.  Il  attaqua  par 
ôc  par  mer  la  ville  de  Sidon  , La 
/,  H 
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prie  fe  rendit  maître  de  toute  la 
Phén’’cie  Ôc  de  toute  la  Paleftine. 

De  11  promts  fucccs  lui  enflèrent  ex- 
trêmement le  cœur.  Hérodote  rjipoite 
de  lui  qu’il  étoit  devenu  fl  orgueilleux, 
ôc  tellement  infatué  de  fa  grandeur  , 
qu’il  le  vantoit  qu’il  n’étoit  pas  au 
pouvoir  des  dieux  même  de  le  détrô- 
ner , tant  il  s’imaginoit  avoir  établi 
folidenaent  fa  puîlïance.  C’eft  par  ra- 
*9.3.  poi't  à de  tels  fentimens  qu’Ezéchiel 
lui  met  à la  bouche  ces  paroles  pleines 
■d’une  vanité  folle  & impie  : La  rivière 
efl  à moi , cVy?  moi  cjui  l' ai  fa  t.".  Le  vrai 
Dieu  lui  fit  bien  fentir  dans  la  fuite 
qu’il  avoit  un  maître  , ôc  qu’il  n’étoic 
qu’un  homme  j ôc  il  fit  prédire  parfes 

firophétes , Icntems  auparavant , tous 
es  maux  dont  il  avoit  refolu  de  punir 
fon  orgueil. 

.Ix.ech.i7.t^.  Peu  de  tems  apres  qu’Ophra  fut 
monté  fur  le  trône  , Sédécias  roi  de 
Juda  lui  envoia  des  ambatfadeurs , fît 
alliance  avec  lui , ôc  l’année  d’après  , 
rompant  le  ferment  de  fidélité  qu’il 
avoit  fait  au  roi  . .de  Babylone  , il  fe 
- révolta  ouvertement  contre  lui. 

Qiielques  défeniès  que  Dieu  eût 
faites  à fon  peuple  d’avoir  recours  aux 
Egyptiens  , & de  mettre  en  eux  fa 
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confiance  , &c  quelque  malheureux 
fliccès  qu’eiUrent  eu  les  difFérentes 
tentatives  que  les  lllaclices  avoienc 
faites  de  ce  côté-là  , l’Egypte  leur  pa., 
l'oilToic  toujours  une  reilource  aiTuréc 
dans  leurs  dangers , Ôc  ils  ne  pouvoient 
s’empêcher  d’y  recourir.  C’eftce  qui 
croit  déjà  arrivé  fous  le  laint  roi  Ezé- 
chias.  Ifaïe  leur  difoit  de  la  part  de 
Dieu  : <»  Malheur  à ceux  qui  vont  « 
en  Egypte  chercher  du  fecoiirs , qui  « 
mettent  leur  confiance  dans  fa  ca-  « 
valerie  & dans  fès  chariots  , Sc  qui  e* 
ne  s’appuient  point  fur  le  falnt  d’If-  « 
rael , & ne  cherchent  pomt  l’afli-  « 
ftance  du  Seigneur. ..  L’Egypte  efl:  « 
un  homme , ôc  non  pas  un  Dieu  ; fcs  » 
chevaux  ne  font  que  chair , Ôc  non  « 
pas  efprit.  Le  Seigneur  étendra  fa  « 
main , ôc  celui  qui  donnoic  fecours  ce 
fera  renverfé  par  terre  ; celid  qui  c« 
efpéroit  d’etre  lecouiu  tombera  avec  c» 
lui , ôc  une  même  ruine  les  envelo-  c* 
pera  tous.  « lis  n’écoutérent  ni  le  Pro- 
phète , ni  le  Roi , & ne  reconnurent 
la  vérité  des  paroles  de  Dieu  que  par 
une  funefie  expérience. 

Il  en  fut  de  même  en  cette  occafion. 
Sédécias , malgré  les  remontrances  de 
Jérémie  J voulut  faire  alliance  avec, 

H il 


ir.  ch.^l.v 
:•  & J. 


Digitizod  by  Google 


Histoire 

l’Egyptien.  Celuirci , fier  de  l’heureur 
fuccès  de  fes  armes , 6c  ne  croianc  pas 
que  rien  pût  réfifter  à fa  puilfance,  fe 
déclara  le  procedeur  d’Ifrael , & lui 
promit  de  le  délivrer  des  mains  de 
Nabucodonofor.  Dieu  , irrité  qu’un 
mortel  eût  ofé  prendre  fa  place , s’en 
' expliqua  ainfi.  à un  autre  Prophète  : 
iz^tch.  »4.  » Fils  de  rhomme  , tournez  le  vifage 
'*•  » contre  Pharaon  roi  d’Egypte  , 6c 

« prophétifez  tout  ce  qui  lui  doit  ar» 
V river  à lui  , & à l’Egypte.  Parlez- 
lui  5 & dites-lui  : V oici  ce  que  dit 
» le  Seigneur  notre  Dieu  : Je  viens  à 
»>  vous  J Pharaon  roi  d’Egypte,  grand 
» dragon , qui  vous  couchez  au  milieu 
a de  vos  fleuves  , & qui  dites  : Le 
w fleuve  eft  à moi~  & c’eft  moi-même 
»»  qui  me  fuis  créé.  Je  mettrai  un  frein 
»j  à vos  mâchoires , &c.  Après  l’avoir 
comparé  à un  rofeau  qui  le  brife  fous 
celui  qui  s’y  appuie  , & qui  lui  perce 
la  main,  Dieu  ajoute  : >»  Je  vais  faire 
' .■  w tomber  la  guerre  fur  vous , 6c  je  tue- 
» rai  parmi  vous  les  hommes  avec  les 
>»  bêtes.  Le  pays  d’Egypte  fera  réduit 
« en  un  defert  & en  une  folitude  ; & 
w ils  fauront  que  c’eft  moi  qui  fuis  le 
M Seigneur , parce  que  vous  avez  dit  : 
m Le  fleuve  eft  à moi,  & c’eft  moi  qui 
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*•>  l’ai  fait.Le  même  Prophète  continue  ‘9* 
dans  plufieurs  chapitres  de  fuite  à çrc-^’’  ' 

dire  les  maux  dont  l’Egypte  alloit  etre 
accablée. 

. Sédécias  étoit  bien  éloigné  d’ajouter 
£oi  à ces  prédirions.  Quand  il  appril 
que  l’armée  des  Egyptiens  approchoit, 

& qu’il  vit  Nabucodonofor  lever  le 
fiége  de  Jérufalem , il  fe  crut  délivré, 

& triomphoit  déjà.  Sa  joie  fut  courte» 

Les  Egyptiens  voiant  approcher  les 
Chaldcens  , n’oférent  en  venir  aux 
mains  avec  une  armée  h nombreufe 
&:  h aguerrie.  Ils  reprirent  le  chemin 
de  leur  pays  , & abandonnèrent  Sé^ 
décias  à tous  les  périls  de  la  guerre  oïl 
ils  l’avoient  eux-mêmes  engagé.  Na- 
bucodonofor revint  devant  Jérufalem,  Aîi.M.14î<î. 
y remit  le  fiége,  la  prit , & la  brûla,  ^ 
comme  Jérémie  l’avoit  prédit,  6.  y. 

Plufieurs  années  après  , les  châtî-  An.m.uiq» 
mens,  dont  Dieu  avoit  menacé  Aprics 
roi  d’Egypte,  commencèrent  à tom-  » 
ber  fur  lui.  Car  les  Cyrénéens,  colo- 
nie  des  Grecs  , qui  s’étoit  établie  en. 

Afrique  entre  la  Libye  & l’Egypte , 
aianr  pris  & partagé  entre  eux  une 
grande  partie  du  pays  des  Libyens 
• forcèrent  ces  peuples  dépouilles  à fe 
jctïer  encre  les  bras  de  ce  Prince  , ôc 

■ H iij 
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à implorer  fa'protedlion.  Auffitôt 
Ap  ries  envoiaune  grande  armée  dans 
la  Libye , pour  faire  la  guerre  aux  Cy- 
rénéens.  Âlais  cette  armée  aiant  été 
défaite , & prefque  toute  taillée  en 
pièces , les  Egyptiens  s’imagînérerit 
quil  ne  Tavoit  envolée  dans  la  Libye 
que  pour  Ty  faire  périr  , afin  que  , 
quand  il  en  feroit  défait , il  pût  régner 
plus  defpotiquement  fur  Les  fujets. 
Dans  cette  penfée , ils  crurent  devoir 
fecouer  le  joug  d’un  Prince  qu’ils  re- 
gardoient  comme  leur  ennemi.  A pries 
ayant  appris  cette  révolte , leurenvora 
Amafis  un  de  fes  officiers  pour  les  ap- 

f)aifer  , & pour  les  faire  rentrer  dans 
eur  devoir.  Mais  lorfqu’Amafis  eut 
commencé  à leur  parler , ils  lui  mirent 
fur  la  tête  un  caft]ue  pour  marque  de 
la  roiauté  , &c  le  proclamèrent  roi. 
Amafis  , aiant  accepté  la  couronne 
qu’ils  lui  offrirent , demeura  avec  eux, 
éc  les  confirma  dans  leur  révolté. 

Apriès  à cette  nouvelle,  encore  plus 
enflammé  de  colère  , envoia  Patarbé- 
xnis  , un  autre  de  fes  officiers , & l’un 
des  principaux  Seigneurs  de  fa  cour , ' 
pour  arrêter  Amafis , &c  le  lui  amener. 
Mais  Patarbémis  ne  s’étant  pas  trouve 
état  d’enlever  Amalis  au  milieu 
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stte  année  de  révoltés  dont  il  étoit 
ntouré  , fut  traité  à fon  retour  par 
Lpriès  de  la  manière  la  plus  indiirne 
: la  plus  cruelle.  Car  ce  Prince  , fans 
onfidérer  que  ce  n’étoît  que  faute  de 
ouvoir  qu  il  n’avoit  pas  exécuté  fa 
ommilîion,  lui  fit  couper  le  nez  & 
es  oreilles.  Un  outrage  fi  langlant , 
ait  à un  homme  de  ce  rang,  irrita  fi 
'ort  les  Egyptiens  , que  la  plupart 
'allèrent  joindre  aux  mécontens  , & 
jue  la  révolte  devint  générale.  Ce 
oulévement  de  fes  fujets  obligea 
Vprics  de  fe  fauver  dans  la  haute  Egy- 
ne,  où  il  fe  maintint  pendant  quel- 
ques années,  tandis  qu’Amafis  occupa 
out  le  relie  de  fes  Etats. 

Les  troubles  qui  agitoient  l'Egypte 
mrcnt  une  occafion  favorable  a 
Ducodonofor  pour  l’attaquer  , & ce 
Fut  Dieu  lui-même  qui  lui  en  infpira 
le  delTein.  Ce  Prince , qui , fans  le  fa- 
voir,  étoit  l’inftrument  de  la  colère 
le  Dieu  centre  les  peuples  qu’il  vou- 
loit  châtier , venoit  de  prendre  la  ville 
deTyr,  où  lui  & fon  armée  avoient 
elTuié  des  fatigues  incroiables.  Pour  les 
en  récompenfer , Dieu  leur  abandon- 
na l’Egypte.  Ileftbeaude  l’entendre 
lui-même  s’expliquer  fur  ce  fujet  : il 
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y a peu  d’endroits  dans  l’Ecriture  plus 
remarquables  que  celui-ci  , & qui 
falEent  mieux  comprendre  la  fouve-» 
raine  autorité  de  Dieu  fur  tous  les 
princes  3c  fur  tous  les  roiaumes  de  la 
terre,  «f  Fils  de  l’homme  , ( c’eft  ainfi 
Ez,rch.  zÿ.  „ qiPil  parle  au  prophète  Èzéchiel  ) 
**'  «Nabucodonofor  roi  de  Babylone 

’ « m’a  rendu  avec  fon  armée  un  grand 

« fervice  au  fiége  de  Tyr.  Toutes  les 
» têtes  de  Tes  gens  en  ont  perdu  les 
V cheveux,&  toutes  les  épaules  en  font- 
n écorchées  ; 3c  néanmoins  ni  lui  ni 
»3  fon  armée  * n’ont  point  reçu  de  l é-» 

■»?  compenfe  pour  le  fervice  qu’ils 
» m’ont  rendu  à la  prife  de  Tyr.  C’eft 
» pourquoi  { continue  Dieu  ) je  vais 
n donner  à Nabucodonofor  roi  de 
M Babylone  le  pays  d’Egypte.  Il  en 
« prendra  tout  le  peuple  , il  en  fera 
»»  fon  butin  , & il  en  partagera  les  dé- 
»}  pouilles.  Son  armée  recevra  ainfi  fa  ‘ 
récompenfe,  3c  il  fera  paié  du  fer- 


* PMr  bien  entendre  ce 
qui  t/l  dit  icit  il  faut  /avoir 
Cjtte  K<t' ucodenefor  ejfuia 
des  fatiguis  incro-.ables 
dans  le  Jîjt^e  de  Tyr  , ir 
que  , lor/qve  les  Tyrienffe 
,'uiretrt  prejfes  , les  rlus  uo~ 
blés  delà  ville  snoiitéient 
fur  des  yaijfeattx  avec  uut 


ce  cjuits  avoient  de  plus 
précieux,  & fe  retirèrent 
en  d'autres  îles.  .Ainf,  Na. 
bucodonofor  aiant  pris  la 
ville  , ny  trouva  rien  qui 
fût  digne  de  réiotnpenfer  . 
les  grands  travaux  qu’il 
av.  it  foujferts  dans  ce  fige. 

S.  Hicron. 
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âce  qu’il  m’a  rendu  dans  le  iié^e  de  >» 
:ette  ville,  je  lui  ai  abandonne  l’E-  « 
:^ypte  , parce  qu’il  a travaillé  pour  » 
moi  , die  le  Seigneur  notre  Dieu.  « 
Il  enlèvera  tout,  dit- il  par  un  autre 
prophète , avec  la  même  facilité  qu’un 
berger  fe  couvre  de  fon  manteau.  Il 
fe  chargera  ainh  de  tout  le  butin  ; il 
mettra  ainfi  fur  fes  épaules  , & fur 
celles  de  fes  foldats , toute  la  dépouil- 
le de  V^^y^tQ.^micietur  terra  <tÆgypti, 
JîcHt  armcitar  pafior  pallia  fm  ; & e^re-  ‘ 
dietur  inde  in  pace.  Nobles  exprelïions, 
qui  montrent  avec  quelle  facilité  toute 
la  puilfance  & toutes  les  richeflès  d’un 
Etat  font  enlevées  , quand  Dieu  le 
veut , $c  palTènt  comme  un  manteau  à 
un  nouveau  maître , qui  n’a  qu’à  le 
prendre  & à s’en  couvrir  ! 

Le  Roi  de  Babylone  profitant  donc 
des  divifîons  inteftines  où  la  révolté 
d’Amafis  avoit  ietté  ce  roiaume , mar- 
cha de  ce  côté-là  à la  tête  de  fon  ar- 
mée. Il  fubjugua  l’Egypte  depuis 
Migdol  ou  Magdole  qui  eft  à l’entrée 
-du  roiaume,  julques  à Syéne  qui  eft  à 
l’autre  extrémité  vers  les  frontières 
d’Ethiopie.  Jl  y fit  par  tout  d’horribles 
ravages , tua  un  grand  nombre  d’habi- 
tans , & réduifit  le  pays  dans  une  fi 

H V 


Jirem.  434 

2. 


Digitized  by  Google 


■Hertd.  W. 
• . <ap.  l6î- 
169. 

X)i»d,  lit,  I« 

^4^.  6i> 


Zzjfch,  30. 


17  S Histoirî 

grande  défolation  , qu’il  ne  put  Te  ré- 
tablir de  quarante  ans^  Nabucodono- 
for  aiant  chargé  fon  armée  de  dé- 
pouilles, & fournis  tout  le  roinume, 
en  vint  à un  accommodement  avec 
Amalis  *,  êc  l’aiant  confirmé  dans  Ja 
polTeflion  du  roiaume  comme  fon  vi- 
ceroi , il  reprit  le  chemin  de  Babylone. 

Alors  Aprics , fortant  du  lieu  de  /a 
retraite',  s’avança  vers  les  côtes  de  la 
mer,  apparemment  du  côté  de  la  Li.- 
bye  , éc  y aiant  pris  à fa  folde  une 
aimée  de  Cariens , d’ioniens , Sc  d’au- 
tres étrangers , il  marcha  contre  Ama- 
lis , & lui  livra  bataille  près  delà  ville 
de  Memphis.  Mais  aiant  été  battu,  & 
fait  prifonnier , il  fut  mené  à la  ville 
fut  étranglé  dans  foû 

nnoncéparfes  prophè- 
tes dans  un  détail  étonnant  toutes  les 
circonftances  de  ce  grand  événements 
C’étoit  lui  qui  avoît  brifé  la  puilfance 
d’Aprics  d’abord  fi  formidable  , Sc 
qui  avoit  mis  l’épée  à la  main  de  Na- 
bucodonofor  pour  aller  punir  Sc  hu- 
milier cet  orgueilleux»  « Je  viens  k 
« Pliaraon  roi  d’Egypte , dit-il , & j’a- 
» cheverai  de  brifer  fon  bras  qui  a été 
» fort , nrais  qui  eft  rompu  , & je  lui 


de  Sais  , & y 
propre  palais» 
Dieu  avoit  a 
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ferai  tomber  Tépce  de  la  main. . .Je  €< 
fortifierai  en  meme  tems  le  bras  du  « 


Roi  de  Bab  ylone , & je  mettrai  mon  « 
épée  entre  Tes  mains ...  Et  ils  Tau-  «« 
ront  que  c’eft  moi  qui  fuis  le  Sei-  « 
gneur.  « 

Il  fait  le  dénombrement  de  toutes /</.•». 
les  villes  qui  doivent  être  la  proie  du 
vainqueur  : Taphnis , Pélufe , No  ap- 
pellée  dans-  la  vuFgate  Alexandrie  , 
Memphis , Héliopolis , BubaBe , &c. 

Il  marque  en  particulier  la  fin  mal- 
heureufe  du  Roi , qui  doit  être  livré  à 
fès  ennemis.  « Je  vais  livrer , dit-il , «« 
Pharaon  Ephrée  roi  d'Egypte  entre  « 
les  mains  de  fes  ennemis , entre  les  « 
mains  de  ceux  qui  cherchent  à lui  <• 

Oter  la  vie.  « 


Enfin  il  déclare  que  pendant  qua« 
rante  ans  les  Egyptiens  lèront  acca- 
blés de  toutes  fortes  de  maux , & ré- 


duits à un  état  fi  déplorable  , qu’ils 
n’auront  plus  à l’avenir  aucun  prince 
de  leur  nation  : Et  dux  de  terra  Extck.%Kyt^ 

Ÿfi  non  erit  amplius.  L’événement  a ju- 
ftifié  cette  prédiétion.  Peu  de  tems 
après  l’expiration  de  ces  quarante  an-  . . 

nées , ils  devinrent  une  province  des 
Perfes  : & depuis  ce  tems-là  ils  ont 
toujours  été  gouvernés  par  desétrao- 
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gers.  Car , après  rextindion  da  roîaui 
me  des  Perfes , ils  ont  été  fucceflive- 
ment  aflujettis  aux  Macédoniens,  aux 
Romains , aux  Sarafins , aux  Mamme- 
1lics,&  enfin  aux  Turcs  qui  en  font 
aujourd’hui  les  maîtres. 
ch.  Dieu  ne  fut  pas  moins  fidèle  à ac- 
complir fes  prédidions  à l’égard  de 
ceux  de  fon  peuple , qui  après  la  prife 
de  Jérufalem  s’étoient  retirés  en  Egy- 
pte contre  fadéfen^'’^  &:  qui  y avoient 
entraîné  Jérémie  malgré  lui.  Dès 
qu’ils  y furent  entrés , & qu’ils  furent 
arrivés  à Taphnis,  ( c’eft  la  même 
queTanis)  le  Prophète  , après  avoir 
caché  en  leur  préfence,  par  l’ordre  de 
Dieu  , des  pierres  dans  une  grote  qui 
étoit  près  du  palais  du  Roi,  leur  dé- 
clara que  Nabucodonofor  entreroit 
bientôt  en  Egypte , & que  Dieu  éta- 
bliroit  fon  trône  dans  cet  endroit  là 
même  : que  ce  Prince  ravageroit  tout 
le  pays , & porteroit  par  tout  le  fer  ôc 
le  feu  : qu’eux-mêmes  tomber  oient 
entre  les  mains  de  ces  cruels  ennemis, 
qui  en  malTàcreroient  une  partie , & 
traîneroient  le  refte  captifs  à Baby- 
lone  : qu’un  très-petit  nombre  feule- 
ment échaperoit  à la  défolation  com- 
mune , de  leroit  enfin  rétabli -dans  fa 
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latrie.  Toutes  ces  prédi<5tions  curent 
cur  accompliircment  dans  les  tems 
n arqués. 

A M A S I S.  Après  la  mort  d’Aprics,  s. 

\mafis  devint  poirefleur  paifible 
oute  l’Egypte , dont  il  occupa  le  trône 
rendant  quarante  ans.  Il  étoit , félon  Tim. 
?Iaton , de  la  ville  de  Sais. 

Comme  il  étoit  de  bafl’e  naiflance , Hcrod  la. 
es  peuples  , dans  le  commencement 
àe  Ion  régne , en  faifoient  peu  de  cas , 

?e  n’avoient  que  du  mépris  pour  lui. 

[1  n’y  fut  pas  infenfible , mais  il  crut 
levoir  ménager  les  efprits  avec  adref- 
fe , & les  rappeller  à leur  devoir  par  la  , 
douceur  & par  la  raifon.  Il  avoit  une 
cuvette  d’or  , où  lui  , & tous  ceux 
qui  mangeoient  à fa  table , fe  lavoient 
les  piés.  Il  la  fit  fondre , & en  fit  faire 
une  ftatue , qu’il  expofa  à la  vénéra- 
tion publique.  Les  peuples  accouru- 
rent en  foule , & rendirent  à la  nou- 
velle ftatue  toutes  fortes  d’hommages. 

Le  Roi  les  aiant  aftemblés,  leur  expofa 
à quel  vil  ufage  cette  ftatue  avoit 
d’abord  fervi , ce  qui  ne  les  empéchoît 
pas  de  fe  profterner  devant  elle  par. 
un  culte  religieux.  L’application  de 
cette  parabole  étoit  aifée  à faire.  Elle 
eut  tout  le  fucçès  qui!  en  pouvoitat- 
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tendre  ; & les  peuples , depuis  ce  jour^ 
eurent  pour  lui  tout  le  reiped  qui  eft 
dû  à la  majefté  roiale. 

. Il  donnoit  régulièrement  tout  le 

• ^ 

matin  aux  affaires , pour  recevoir  le$ 
placêts , donner  fes  audiences  , pro» 
noncer  des  |ugemens  , & tenir  fès 
confeils  : le  refte  du  tems  étoit  accorde 
au  plaifir.  Et  comme  dans  les  repas 
6c  dans  les  converfations  il  étoit  d’une 
humeur  extrêmement  enjouée,  & qu’il 
pouffoit , ce  fqmble , la  gaieté  au  delà 
des  juftes  bornes  j les  courtifans  aiant 

f)ris  la  liberté  de  le  lui  repréfènter  , U 
eur  répondit  que  l’efprit  ne  pouvoit 
pas  être  toujours  férieux  & appliqué 
aux  affaires , non  plus  qu’un  arc  de- 
meurer toujours  tendu. 

Ce  fut  lui  qui  obligea  les  particu- 
liers dans  chaque  ville  d’inferire  leurs 
noms  chez  le  Magiftrat , & de  mar- 
quer de  quelle  profeflîon  ou  de  quel 
métier  ils  vîvoîent.  Solon  inféra  cett« 
loi  dans  les  fîennes. 

Il  bâtit  plufieurs  temples  magnifi- 
ques , principalement  à Sais  , qui 
étoit  le  lieu  de  fanailfance.  Hérodote 
y admîroit  fur  tout  une  chapelle  faite 
«’une  feule  pierre , qui  avoir  au  dehors 
i»ingt&:  une  coudées  de  longueur  , fur 
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quatorze  de  largeur , & huit  de  hau- 
teur ; & un  peu  moins  en  dedans.  On 
l’avoit  apportée  d’Eléphantîne  , 8c 
deux  mille  hommes  avoient  été  occu.». 
pés  pendant  trois  ans  à la  voi curer  fur 
le  Nil. 

Amafis  conirdéroic  fort  les  Grecs.  Il 
leur  accorda  de  grands  privilèges , Sc 
permit  à ceux  qui  voudroient  s établir 
«n  Egypte , dl^biter  dans  la  ville  de 
Naucratis , très-renommée  pour  fon 
port.  LoiTqu’il  s’agit  de  rebâtir  le  fa- 
meux temple  de  Delphes  qui  avoit  été 
brûlé  , réparation  qui  devoir  monter  à 
trois  cens  talens , c’eft-à-dire  k trois, 
cens  mille  écus  5 il  fournit  à ceux  de 
Delphes  une  fomme  fortcdnfidérable 
pour  les  aider  àpaierleur  cotte-part, 
<jui  écoit  le  quart  de  toute  ladépenfe.. 

Il  fit  alliance  avec  les  Cyrénéens  , 
te  prit  chez  eux  une  femme. 

Il  eft  le  feul  dés  rois  Egyptiens*  qui 
ait  conquis  Elle  de  Cypre  , ôc  qui 
l’ait  rendu  tributaire. 

Ce  fjc  fous  fon  régne  que  Pythagore 
vint  en  Egypte  : il  lui  étoit  recomman- 
dé par  le  célébré  Polycrate  tyran  de 
5amos , dont  il  fera  parlé  ailleurs  5 & 
qui  éco't  lié  d’amitié  avec  Amaiîs.. 
JDans  le  féjour  que  ce  philofophe  fit 


1S4  Histoire 
en  Egypte , il  fut  initié  dans  tous  les 
myftéres  du  pays , & apprit  des  prê- 
tres tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  fecret 
&c  de  plus  important  dans  leur  reli- 
gion. C’eft  là  qu’il  puifa  fa  dodlrîne 
• de  la  métempfycofe. 

Dans  l’expédition  où  Cyrus  s’étoïc 
rendu  maître  d’une  grande  partie  de  la 
terre , l’Egypte  fans  doute  avoir  fubi  le 
joug  comme  toutes  les  autres  provin- 
ces , & Xénophon  le  dit  formelle- 
ment au  commencement  de  la  Cyro- 
pédie.  Apparemment  qu’après  que  les 
quarante  années  de  défolation  prédi- 
' tes  par  le  prophète  furent  expirées  , 
l’Egypte  commençant  un  peuà  fe  ré- 
tablir, Amafis  fecoua  le  joug,  ôc  fe 
' remit  en  liberté. 

AufTi  voions-nous  qu’un  des  pre- 
miers foins  de  Cambyfe  fils  de  Cyrus, 

" dès  qu’il  fut  monté  mr  le  trône , fut 
de  porter  la  guerre  contre  l’Egypte, 
Qiiand  il  y arriva , Amafis  venoit  de 
mourir , ôc  avoir  eü  pour  fuccelTeur 
^ fon  fils  Pfamménit. 

/k.m.h??-  PSAMMENIT.  Cambyfe  , après 
Av.J.c.jiy.  le  gain  d’une  bataille  , pourfiiivit  les 
vaincus  jufques  dans  '^îemphis  ,a(îîé- 
gea  la  place  , & la  prit  en  fort  peu  de 
tems.  Il  traita  le  Roi  avec  douceur  , 
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ui  laiiTâ  la  vie,  ôc  lui  aiïigna  un  en- 
leticn  honorable.  Alais  aianc  appris 
,]u’il  prenoic  des  mefures  fecrecces 
:>our  remonter  fur  le  trône  , il  le  fit 
nourir.  Le  régne  de  Pfamménit  ne 
mt  que  de  fix  mois.  Alors  toute  l’E- 
gypte fe  fournit  au  vainqueur.  Je  ra.*  , 
porterai  plus  en  détail  cette  hiftoire, 
offque  j’expoferai  celle  de  Cambyfe. 

Ici  finit  la  fuite  des  rois  d’Egypte* 
L’Kifloire  de  ce  pays , comme  je  l’ai 
déjà  remarqué  , lera  confondue  avec 
celle  des  Perfes  & des  Grecs  jufqu’à  la 
mort  d’Alexandre.  Alors  s’élèvera  une 
nouvelle  monarchie  d’Egypte , fondée 
par  Ptolémée  fils  de  Lagus , qui  fera 
continuée  jufqu’à  Cléopâtre  j & ce 
dernier  efpace  fera  environ  de  trois 
cens  ans.  Je  traiterai  chacune  de  ces 
matières  dans  fon  tems. 


LIVRE  SECOND.  • 

HISTOIRE 

DES 

CARTHAGINOIS- 

E DIVISERAI  en  ïîeut 
parties  ce  que  j’ai  à dire 
lur  les  Carthaginois.  Dans 
la  première  je  donnerai 
une  idée  générale  des 
mœurs  de  ce  peuple , de  Ton  caiaéVére, 
de  fen  gouvernement , de  fa  religion, 
de  fa  puidance  , & de  les  riche  "^s. 
Dans  la  feconde,après  avoir  ind'qué 
en  peu  de  mots  la  manière  dont  Car# 
thage  s’établit  & s’accrut , -je  raporte# 
rai  les  guerres  qui  l’ont  rendu  fi  célç# 
bre. 
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PREMIERE  PARTIE. 


CARACTERE, MOEUR.S  • 


RELIGION,  GOUVERNEMENT 

DES 


CARTHAGINOIS- 

§.  I.  Carthage 

ormée  fur  le  modèle  de  Tyr , dont  elle  étoit 
une  colonie. 


LEs  Carthaginois  ontreçu 
des  Ty riens,  non  feulement  leur 
origine,  mais  leurs  moeurs  , leur  lan- 
:iae;e , leurs  ufatres , leurs  loix  , leur 
religion , leur  goût  & leur  induftrie 
pour  le  commerce , comme  toute  la 
fuite  le  fera  connoître.  Ils  parloient 
le  même  langage  que  les  Tyriens , & 
ceux-ci  le  même  que  les  Cananéens  ' . 

8c  les  Ifrâélites  , c’eft-à-dhre  la  langue 
hébraïque  , ou  du  moins  une  langue 
qui  en  étoit  entièrement  dérivée. 

Leurs  noms  avoîent  pour  l’ordinaire  b<x  W. 
une  lignification  particulière.  Han- ** 
non  , Ç\^mÇiQ  gracieux  ; bienfaifam  : Di- 
don,  aimable  oubien-aimée  : Sophonilbe, 
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elle  gardera  bien  le  fecra  de  fan  marL  îîf 
fe  ^aîfoientauflî,  parcfprk  de  rdu 
gîon  , à faire  entrer  le  nom  de  Dieu 
dans  les  noms  qu’ils  portoienc , félon 
le  génie  des  Hébreux.  Annibal  , qui 
répond  à Ananias , fignifie  Baal  ( omU 
Seigneur)  m a fait  grâce  : Afdrubal , qui 
répond  à Azarias , fignifie  le  Seigneur 
fera  notre  fecours.  Il  en  eft  ainfi  des  au^ 
très  noms  : Adlierbal  , Maharbal  , 
Maftanabal , &c.  Le  mot  Pœni , d’oiI 
vient  Vunicjue , eft  le  même  que  Phœnï 
ou  Phéniciens  qu’ils  tiroient  leur 

origine  de  la  Phénicie.  On  a dans  le 
Pœnulus  de  Plaute  une  fcéne  en  lan, 
gue  Punique,  qui  a fort  exercé  les  fav 
vans. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  remarqua-^ 
ble  ici , c’eft  l’union  étroite  qui  a tou- 
jours fubfifté  entre  les  Phéniciens  & 
i.les  Carthaginois,  Lorfque  Cambyfc 
voulut  porter  la  guerre  contre  ces 
derniers , les  Phéniciens  , qui  faifoient 
la  principale  force  de  Ton  armée  na- 
va’e , lui  déclarèrent  nettement  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  le  fervir  contre  leurs 
compatriotes  : & ce  Prince  fut  oblige 
de  renoncer  à fon  delfein.  Les  Cartha- 
ginois de  leur  côté  n’oubliérent  ja- 
mais d’où  ils  croient  fortis  , & à qui 
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; dévoient  leur  origine.Ils  envoioient  Peiyb.f. 
:guliéremenc  à Tyr  tous  les  ans  un 
lilfeau  chargé  de  préfens,  cjui  étoient 
)mme  un  cens  &:  une  redevance 
u’ils  paioîent  à leur  ancienne  patrie , 

: ils  faifoient  offrir  un  facrince  an- 
uel  aux  dieux  tutélaires  du  'J>ays  , 
u’ils  regardoient  aulïi  comme  leurs 
roteékeurs.  Ils  ne  manquoient  ja- 
>ais  à y envoier  les  prémices  de 
•urs  revenus , aufli  bien  que  la  dixme 
2s  dépouilles  & du  butin  qu’ils  fai» 

)ient  liir  les  ennemis , pour  les  offrir 
Hercule , une  des  principales  divi» 
ités  de  Tyr  & de  Carthage.  Lorfquc 
yr  fut  affiégée  par  Alexandre , les 
y riens  , pour  mettre  en  fureté  ce 
u’ils  avoient  de  plus  cher,  envoiérent 
Carthage  leurs  femmes  Sc  leurs  en^ 
ins , qui  y furent  reçus  & entretenus, 
uoi  que  dans  le  tems  d’une  guerre 
)it  prelîànte  , avec  une  bonté  & une 
ênérofité  telles  qu’on  auroit  pu  les 
Tendre  des  peres  & des  meres  les 
lus  tendres  &:  les  plus  opulens.  Ces 
larques  confiantes  d’une  vive  & fin- 
ire  reconnoiffance  font  plus  d’hon- 
îur  à une  nation  que  les  plus  gran- 
ds conquêtes  & les  plus  glorieufôs 
doires. 
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§.  II.  Religion  des 

Carthaainois. 

<> 

Il  paroit  par  plufieurs  traits 
de  Thiftoire  de  Carthage  que  fès  Gé- 
V néraux  rcgardoient  comme  un  devoir 
clTentiel  de  commencer  & de  finir 
leurs  entreprUes  par  le  culte  des  dieux, 
. Amilcar,  pere  du  grand  Annibal , 
avant  que  dencrerenElpagne  pour  y 
faire  la  guerre , eut  foin  d'ofirir  des 
facrifices  aux  dieux.  Son  fils  marchant 
fur  fes  traces , avant  que  de  partir  de 
rEfpagne , & de  marcher  contre  les 
Romains , fe  tranfporte  jufqu’à  Cadix, 
pour  s’acquitter  des  vœux  qu’il  avoir 
faits  à Hercule , Sc  il  lui  en  fait  de 
nouveaux , fi  ce  dieu  favorife  fon  en- 
treprife.  Après  la  bataille  de  Cannes, 
, lorfqu’il  fit  favoir  cette  heureufe  nou- 
velle à Carthase , il  recommanda  fur 
tout  qu’on  eût  foin  de  rendre  aux 
dieux  immortels  de  folennelles  adlions 
de  grâces  pour  toutes  les  vièloires  qu’il 
avoit  remportées  : Pro  his  ta?!tis  tatous 
viPioriis  verum  ejfs  grates  diis  mmortalï- 
bits  agi  haberiqus. 

Ce  n’étoient  pas  feulement  les  par- 
ticuliers qui  fe  piquoient  ainfi  de  faire 
paroitre  en  toute  occafion  un  foin  rç- 
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igieux  d’honorer  la  divinité  : on  voit 
que  c’étoic  le  génie  ôc  le  goût  de  lana- 
:ion  entière. 

Polybe  noViS  a confervé  un  traité  de  Uv.  7. 
L>a!x  entre  Philippe  fils  de  Dérnétrius 
:o'  de  Macédoine  ôc  les  Carthaginois , 

3i\  l’on  voit  d’une  manière  bien  lenfi- 
■de  le  refped  de  ceux-ci  pour  la  divi- 
lité , de  leur  intime  perfuafion  que  les 
lieux  afîîlboient  ôc  préfidoient  aux 
idions  humâmes,  6c  uir  tout  aux  Traî- 
:cs  folennels , qui  fe  fa’Toient  en  leur 
nom  , fous  leurs  yeux  , ôc  en  leur  pré- 
fence.  Il  y cil  fait  mention  de  cinq  ou 
fix  ordres  différens  de  divinités  j5cce 
Icnombrement  paroit  bien  extraordi- 
naire dans  un  A de  public  comme  eft 
jn  Traité  de  paix  entre  deux  Empires, 
j’enraporterai  les  termes  memes , qui 
neuvent  fervir  à nous  donner  quelque 
idée  de  laThéoloçie  des  Carthaginois. 

Ce  Traité  a été  conclu  en  préfence  de  )npi~ 
vr  de  Janon  d’ Apollon  : en  p Ajence 

du  démon  ou  du  oénie  des  Ca^thaoinols  . 

[ ^Hercule  ^ & aUUnis  ^ en 

Tréfence  de  Aiars  , de  Triton  , de  Ne- 
ptune : en  préfence  des  dieux  ejui  accom- 
laqnent  l'armée  des  Carthaginois  , & du 
Soleil  , de  la  Lune , & de  la  Terre  : en 
Préfence  des  rivières  , des  prairies  , & 
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des  eaux  ; en  préftnce  de  tous  les  dieux 
^ui  Carthage.  Que  dirions- 

' nous  maintenant  d’un  pareil  A de , où 

l’on  feroit  intervenir  les  Anges  & le* 
Saints , protedeurs  d’un  roîaume  î 
Il  y avoitdiez  les  Carthaginois  deux 
divinités  qui  y étoient  particuliére- 
ment adorées , & dont  il  eft  à propos 
• ' de  dire  ici  un  mot, 

La  première  étoit  la  déelTe  Célejie  ^ 

^ appellée  auffi  Vranie  ^ qui  eft  la  Lune, 

dont  on  imploroit  le  fecours  dans  les 
grandes  calamités  , fur  tout  dans  les 
lécherefles  pour  obtenir  de  la  pluie  : 
Tertul..Ap0‘  Ifta  ipfa  Virgo  Cœleflis , dit  Tettullien, 
Itg.  cAf.  »3*  pluviarum  p ollicitatrix.  C’eft  en  parlant 
de  cette  déeftè  & d’Efculape , que  Ter^ 
tullien  fait  aux  payens  de  fon  tems  un 
défi  bien  hardi  ^ mais  bien  glorieux  au 
chriftianifme , en  déclarant  que  le  pre- 
' mier  venu  des  chrétiens  obligera  ces 

faux  dieux  d’avouer  hautement  qu’ils 
ne  font  que  des  démons  j & en  confen^ 
tant  qu’on  fafte  mourir  fur  le  champs 
cé  chrétien  , s’il  ne  vient  à bout  de 

tirer  cet  aveu  de  la  bouche  même  de .. 

* 

leurs  dieux  j Niji  fe  damones  confefft  fue- 
rint  chrtjiiano  mentiri  non  audenteSy  ibidem 
illius  chnfliani  procacijjlmi  fanguinem 
fundite.  Saint  Auguftin  parle  fouvent 

aufli 
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wRi  de  cette  divinité.  c<  Célefte , dit- 
il  , autrefois  régnoit  fouveraine-  « 
ment  à Carthage.  Qu’eft  devenu  fon  « 
régne  depuis  Jefus-Chrift  ? •>  Re  , num 
Cœlcflis  cjuale  erat  C arthagini  ! 'Ubinunc 
■fi  Cixlf^flis  ? C’eft  fans  doute  la 
même  divinité , que  Jérémie  appelle 
'a  Reine  dn  ciel , à laquelle  les  femmes 
Tuives  avoient  grande  dévotion,  lui 
idreflant  des  vœux , lui  faîfànt  des  lî- 
>ations , lui  offrant  des  facrifices , & 
ui  préparant  de  leurs  propres  main» 
les  gâteaux  : ut  faciant  placentas  Regina 
œlii  Ôc  dont  elles  fe  vantoient  d’avoir 
cçu  toutes  fortes  de  biens , pendant 
[u’elles  étoîent  exades  à lui  rendre 
e culte , au  lieu  que  depuis  qu’il  avoit 
efTë , elles  s’étoient  vu  accablées  de 
autes  fortes  de  malheurs. 

La  fécondé  divinité  honorée  partî- 
uliérement  chez  les  Carthaginois , & 
qui  l’on  offroit  des  vidimes  humai- 
es , c’eft  Saturne , connu  fous  le  nom 
e Afoloch  dans  l’Ecriture  ; & ce  culte 
/^oit  paffé  deTyr  à Carthage.  Philon 
re  un  pafTagede  Sanchoniat,  où  l’on 
)it  que  c’étoit  une  coutume  àTyr 
le  dans  les  grandes  calamites  les 
ois  immolaffent  leurs  fils  pour  ap- 
ifer  la  colère  des  Dieux  ; & que  l’un 
Tome  /,  I 


s.  ^ugufi, 
inffM.  y8. 
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d’eux,  qui  l’avoit  fait , fut  depuis  hda 
noté  comme  un  dieu  fous  le  nom  de 
la  conftellation  appellée  Saturne  : ce 
qui  a fans  doute  donné  occafion  à la 
fable  qui  dit  que  Saturne  'avoit  dévoré 
fes  enfans.'  Les  particuliers , quand  ils 
vouloient  détourner  quelque  grand 
malheur , eh  ufoient  de  même , & n’é- 
toient  pas  moins  fupcrftitieux  que 
leurs  princes  -,  en  forte  que  ceux  qui 
n’avoient  point  d’enfans , en  ache- 
toient  des  pauvres  , pour  n’être  pas 
privés  du  mérite  d’un  tel  facrifice* 
Cette  coutume  fe  conferva  lontcms 
chez  les  Phéniciens  & les  Cananéens, 
de  qui  les  Ifraélites  l’empruntèrent,- 
quoique  Dieu  le  leur  eût  défendu  bien 
exprelTémcnt*  Onbruloit  d’abord  in- 
humainement ces  enfans,  foit  en  les. 
jettant  au  milieu  d’un  brafier  ardent , 
tel  qu’étoient  ceux  de  la  vallée  d^En- . 
non , dont  il  eft  fi  fouvent  parlé  dans 
l’Ecriture  j foit  en  les  enfermant  dans 
une  ftatuc  de  Saturne , qui  étoit  toute 
riut.  it  fM-  enflammée.  Pour  étoufer  les  cris  que 
ferft.  ^ 17*-  ppulToient  ces  malheureufes  viétimes, 
on  faifoit  retentir  pendant  cette  bar- 
bare cérémonie  le  bruit  des  tambours 
(iç  des  trompettes.  Les  meres  fe  fai- 
îbient  ui^  honheut  & un  point  de  rcli- 
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gion  d’aflîfter  à ce  cruel  fpeftacltf 
l’œil  fec  & fans  pouflfer  aucun  gémif- 
ement  : & s’il  leur  échapoît  (Quelque 
arme  ou  quelque  foupir , le  iacrince 
n croit  moins  agréable  à la  divinité , Tertul.  fn 
telles  en  perdoienc  le  fruit.  Elles  por- 
oient  la  fermeté  dame , ou  plutôt  la 
ureté  & l’inhumanité , juiqu’à  ca- 
îlfer  elles-mcmes  èc  baifer  leurs  en- 
ms  pour,  appaifer  leurs  cris , de  peur 
Li’une  vi<5time  offerte  de  mauvaîfe 
ace  & au  milieu  des  pleurs  ne  déplût 
Saturne  : Blanditiis  & ojculis  compri-  Fd, 
'bmî  vagitum , ne  fiebilis  hoflia  immo- 
‘emr.  Dans  la  fuite , on  fe  contenta 
faire  palier  les  enfans  à travers  le 
1 , comme  cela  parole  par  plulîeurs 
Iroits  de  l’Ecriture,  6c  tres-fouvent 
y pcrilToient. 

^es  Carthaginois  retinrent  jufqu’à  Q.- cmh.u 
uine  de  leur  ville  cette  coutume^’*' 
bare  d’offrir  à leurs  dieux  des  vi- 
nes  humaines'  ; aétîon  qui  mérî- 
bien  plus  le  nom  de  facrilége  que 
lacfifice  : Sacnleghm  venus  cjuàm  * 

UV7,  Ils  la  fufpendirent  feulement 
dant  quelques  années,  pour  ne  pas 
irer  la  colère  & les  armes  de  Da- 
T.  roi  de  Perfe , qui  leur  fit  défen- 
d’immoler  des  viékimes  humai- 

lij 
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Bes,  & de  manger  de  la  chair  de  chiens. 

Ti»t.  it  Per*  Mais  ils  revinrent  bientôt  à leur  régne, 
puirque  du tems  de  Xerxès , qui fuccé- 
da  à Darius , Gélon  tyran  de  Syracuie, 
aiant  remporté  en  Sicile  une  viétoire 
confidérable  fur  les  Carthaginois,  par- 
mi les  conditions  de  paix  qu’il  leur 
prefcrivit  y inféra  celle-ci,  qu'ils  n’im- 
moleroient  plus  de  viébimes  humaines  • 
à Saturne.  Et  fans  doute  que  ce  qui  l’o- 
bligea à prendre  cette  précaution , fut 
* ce  qui  avoir  été  mis  en  pratique  dans 
cette  occalion-là  même  par  les  Car- 
ttiroi.  lib.  thaginois.  Car  pendant  tout  le  com- 
c*p.  167.  ^ depuis  le  matin  jufqu’au 

foir,  Amilcar  fils  d’Harmon  leur  Géné- 
ral ne  cefia  point  de  fkcrifier  aux  dieux 
des  hommes  tout  vivans , & en  grand 
nombre , en  les  faifant  jetter  dans  un 
’ ' bûcher  ardent  : ^ & voiant  que  fes 

troupes  étoient  mîfes  en  fuite  & en 
déroute , il  s’y  précipita  lui-même  , 
pour  ne  point  furvivre  à là  honte  ; 

" & , comme  le  dit  làint  Ambroife  en 
% raportant  cette  aétion , pour  éteindre 
par  fon propre  fang.ce  feu  facrilcge  - 
qu’il  voioit  ne  lui  avoir  fervi  de  rien, 

IL  In  tplos , quot  ado.  fuo  txtineueret,  quos  fibi  ' 
lébac , Te  fe  przcipitavic  nihil  profuiâè  cognovc<> 
fgacs  t UC  cos  vcl  ciuoce  sac.  S.  sAi»br*f^ 
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' * Dans  des  tems  de  pefte  ils  facri- 
6oient  à leurs  dieux  un  grand  nombre 
d’enfans , fans  pitié  pour  un  âge  qui* 
cxrite  la  compaffion  des  ennemis  les 

Î)lus  cruels  , cherchant  un  remede  à 
eurs  maux  dans  le  crime , & ufant  de 
barbarie  pour  attendrir  les  dieux. 

Diodore  raporte  un  exemple  de  ut.  *.  péH 
cette  cruauté  qui  fait  frémir.  Dans  le 
tems  qu’Agathocle  étoit  près  de  met- 
tre le  fiége  devant  Carthage , les  habî- 
tans  de  cette  ville  fe  voiant  réduits  à 
la  dernière  extrémité,  imputèrent  leur 
malheur  à la  jufte  colère  de  Saturne  ' 

contre  eux,  parce  qu’au  lieu  des  enfans 
de  la  première  qualité  qu’on  avoir  cou- 
tume de  lui  facrifîer,  on  avoir  mis  fraii- 
duleufèment  à leur  place  des  enfans 
d’efclaves  & d’étrangers.  Pour  réparer 
cette  faute,  ils  immolèrent  à Saturne 
deux  cens  enfans  des  meilleures  maii. 
fons  de  Carthage  j & outre  cela , plus 
de  trois  cens  citoiens , qui  fe  fentoient 
coupables  de  ce  prétendu  crime  , s’of- 
frirent volontairement  en  facrifice,  j 

a Cùm  pefte  laborarent.  Hiifericordiam  provocat) 
ctucnta  factotum  teli-  aris  admovebant,  pacem 
gione  5c  fcelere  pto  re-  deorum  fanguine  eorunt 
medio  ufi  funt.  Quippe  expofc entes, proquotutn 
homints  ut  viftimas  im*  vita  dii  maxime  rogaii 
molabant,  8:  impubères  folent.  /«/?«».  /.  18.  c.  6, 

( qiixctasctiam  - - - * 

I iîj 
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Diodore  ajoute  qu’il  y avoit  une  lîa- 
tue  d’airain  de  Saturne,  dont  les  mains 
. croient  panchées  vers  la  terre  de  telle 
forte  que  l’enfant  qu’on  pofoit  fur  ces 
mains  comboît  aufîîtôt  dans  une  ou- 
verture & une  fournaife  pleine  de  feu. 
Plut,  de  Eft-ce  là , dit  Plutarque , adorer  les 
dieux  î Eft-ce  avoir  d’eux  une  idée  qui 
leur  fafte  beaucoup  d’honneur , que  de 
les  fuppofer  avides  de  carnage , alté- 
.rés  du  fang  humain , & capables  d’exi- 
ger & d’agréer  de  telles  vi<ftimes  î La 
li.  !>i  camii  religion , dit  cet  Auteur  fènfè , eft  en-  - 
f-x.  IJ»,  vironnée  de  deux  écueils , également 
dangereux  à l’homme , également  in- 
' )urieux  à la  divinité  : favoir , de  l’im- 
, piété  & de  la  ftiperftition.  L’une  , par 
■ affedationd’e/prit  fort,  ne  croit  rien: 
l’autre  par  une  aveugle  foiblelTe , croit 
tout.  L’impiété , pour  fecouer  un  joug 
& une  crainte  qui  la  gêne , nie  qu’il  y 
ait  des  dieux  : la  fuperftition , pour 
• calmer  auflî  fes  fraieurs , fe  forge  des 
dieux  félon  fon  caprice , non  feule- 
ment  amis , mais  proteéleurs  & modé- 
X>efuferfiit.  Ics  du  crimc.  Ne  valoit-il  pas  mieux , 

> dit-il  encore  , que  Carthage , des  le 
commencement  prît  pour  Légifla- 
- teur  un  Critîas , im  Dîagoras  , athées 
reconnus  & fe  donnant  pour  tels , que 
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3’adopter  une  fi  étrange  & fi  perverfe 
religion  J Les  Typhons,  les  Géans,  en- 
nemis déclarés  des  dieux , s’ils  avoient 
triomphé  du  ciel , auroient-ils  pu  éta- 
blir lur  la  terre  des  facrifices  plus 
abominables  ? 

Voilà  ce  quepenlbit  un  payen  du 
culte  Carthaginois  tel  que  nous  l’a- 
vons raporté.  En  effet  on  ne  croiroic 
pas  le  genre  humain  fufceptible  d’un 
tel  exces  de  fureur  & de  phréncfie. 
Les  hommes  ne  portent  point  com- 
munément dans  leur  propre  fonds  un 
renverfement  fi  univerfeî  de  tout  ce 
que  la  nature  a de  plus  facré.  Immo- 
ler , égorger  foi-même  fes  propres  en- 
fans  , ôc  les  jetter  de  fang  froid  dans  un 
brafier  ardent  ! Des  fentimens  fi  dé- 
naturés, fi  barbares,  adoptés  cependant 
par  des  nations  entières , 8c  des  nations 
très-policées  ; par  les  Phéniciens , les 
Carthaginois,  les  Gaulois,  les  Scythes, 
les  Grecs  même , & les  Romains , & 
confacrés  par  une  pratique  confiante 
de  plufieurs  fiécles , ne  peuvent  avoir 
été  infpirés  que  par  celui  qui  a été  ho- 
micide dès  le  commencement , & qui 
ne  prend  plaifir  qu’à  la  dégradation , 
à la  mifére , 6c  à la  perte  de  l’homme. 
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III.  Forme  du  Gouvernement 
de  Carthage. 

Le  gouvernement  de  Carthage 
, ctoit  fondé  fur  des  principes  d’une 
profonde  fageife , & ce  n’eft  point  fans 
. jTaifon  qu’Ariftote  met  cette  Républi- 
* que  au  nombre  de  celles  qui  croient 
les  plus  eftimées  dans  l’antiquité , & 
qui  pouvoîent  fervir  de  modèles  aux 
autres.  Il  appuie  d’abord  ce  fentiment 
fur  une  réflexion  qui  fait  beaucoup 
d’honneur  à Carthage , en  marquant 
, que  jufques  à fon  tems  , c’eft-à-dire 
depuis  plus  de  cinq  cens  ans  , il  n’y 
avoir  eu  ni  aucune  lédition  conlidéra- 
ble  qui  en  eût  troublé  le  repos , ni  aur.  . 
cun  tyran  qui  en  eût  opprimé  la  liber- 
té. En  effet  c’eft  un  double  inconvé- 
nient des  gouverncmens  mixtes  , tel 
qu’étoit  celui  de  Carthage,  où  le  pou- 
voir eft  partagé  entre  le  peuple  & les 
'Grands , de  dégénérer  ou  en  abus  de  la 
liberté  par  les  féditîons  du  côté  du 
peuple , comme  cela  étoit  ordinaire  à 
Athènes  &:  dans  toutes  les  républiques 
grecques  j ou  en  oppreffion  de  la  liber-, 
té  publique  du  côté  des  Grands  par  la 
tyrannie,  comme  cela  arriva  à Athé-  _ 
hes,  à Sy  racufc , à Corûithe,  à T hébes^j 


»Es  Carthaginois,  joi’ 
à Rome  même  du  tems  de  Sylla  5r  de 
Céfar.  C’eft  donc  un  grand  éloge  pour 
Carthage  d’avoir  fû , par  la  fageiîè  de 
fes  loix  ^ & par  l’heureux  concert  des 
différentes  parties  qui  compofoient 
fon  gouvernement , éviter  pendant  un 
fi  long  efpace  d’années  deux  écueils  fi 
dangereux  &c  fi  communs. 

Il  leroit  à fouhaicer  que  quelque  Au- 
teur ancien  nous  eût  laiffé  une  deferi- 


ption  exaéte  ôc  fuivie  des  coutumes 
& des  loix  de  cette  fameufe  Républi- 
que. Faute  de  cefecours  , on  n’en  peut 
avoir  qu’une  idée  affezeonfufe  & im.- 
parfaite,  en  ramaffant  differens  traits 
qu’on  trouve  épars  dans  les  Auteurs, 
C’eft  un  fervicé  qu’a  rendu  à la  Répu- 
blique des  Lettres  Chriftophe  Hen- 
derich.  Son  * ouvrage  m’a  été  d’un 
grand  fecours. 


Le  gouvernement  de  Carthage  réu-  /. 
nifToit,  comme  celui  de  Sparte  & 

Rome , trois  autorités  différentes  qui’ 
fe  balancoient  l’une  l’autre,  & fe  pré- 
vient un  mutuel  fècours  : celle  des* 


deux  Magiftrats  fùprémes  , appcllés 
^ ^Snffétes  : celle  du  Sénat  j & celle  du* 


♦ Catthago,  fire  Car-  **  Ce  nom  efi  dérivé  i’urt  ’ 

thaginenfium:  Rtfpubli-  mot  qni  cher,  les  Hébrtuse 
ca , &c.  Fratreofuiti  ad  tes  Phémcitnsr  fiitrdc 
Odetam.  an.  1664.  ; Shophaini*  ■ ^ 
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peujile.  On  y ajouta  enfuite  Iç  Trîbu-^ 
nal  des  Cent , qui  eurent  beaucoup  dç 
crédit  dans  la  République, 

S U F F E T E s. 

Le  pouvoir  des  SufFétes  ne  durcie 
qu’un  an , a & ils  étoient  à Carthage  ce 
que  les  Confuls  étoient  à Rome.  Sou- 
vent même  les  Auteurs  leur  donnent 
les  noms  de  Rois , de  Diékateurs , de 
Confuls , parce  qu’ils  en  rempliflbienc 
l’emploi.  L’hiftoire  ne  nous  ^prend 
• point  par  qui  ils  étoient  choîns.  **  Ils 
avoient  droit  & étoient  chargés  du  foin 
d’alTembler  le  Sénat  : ils  en  «oient  les 
Préfidens  & les  Chefs  : ils  y propo- 
foient  les  afîàircs , &:  recueilloient  les 
fufFrages.  « Ils  préfidoient  aufli  aux 
jugemens  qui  le  rendoient  fir  les  af« 
faites  importantes.  Leur  autorité  n’é-' 
' toit  pas  renfermée  dans  la  ville,  ni 
bornée  aux  aflRures  civiles  : on  leut 
confioit  quelquefois  le  commande- 
; ment  des  armées.  Il  paroit  qu’au  (ortie 
de  la  dignité  de  SufFétes  on  les  nom- 

; a UtRomae  Confules,  lare  irapertum  apud  eo* 
fie  Cacchagine  qtiocannis  «rat  , vocaverunt.  Livm 
annui  bini  Reges  créa-  iiA.  iO.  ».  7. 
kantur.  Carn.  Nep.  in^An-  > c Càin  Suffetes  ad  jw* 
ttib.  c.  7.  I dteendam  conrcdiiT«Q%i 

b Senatum  iiaqite  Suf-  j Liv,  l,  34.  n,  61. 
jfcKs,  qirod  vdut  conta- * < ^ 
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tnoit  Préteurs  , qui  étoit  une  charge 
confidérable , puifqu’outre  le  droit  de 
préfîdence  dans  certains  juge  mens , 
elle  leur  donnoit  celui  de  propofer  & 
de  porter  de  nouvelles  loix,  & de  faire 
rendre  compte  à ceux  qui  étoienr  char- 
gés du  recouvrement  des  deniers  pu- 
Elics , comme  on  le  voit  dans  ce  que 
Tite-Livenous  raconte  d’Annîbal  à ce'  Uv.  i. 
fujet,&  que  je  raporterai  dans  la  fuite.  ^ 

Le  Sénat. 

Le  Sénat  , compofé  de  perfonnés 
que  ieur  âge  , leur  expérience  , leur 
naiflance , leurs  richefles , & fur  tout’ 
leur  mérite  rendoient  refpeétables  , 
Lormoic  le  Confeil  d’Etar  , & étoit 
comme  l’ame  de  toutes  les  délibéra- 
tions publiques.  On  ne  fait  point  pré- 
cilcment  quel  étoit  le  nom.bre  des  Sé- 
nateurs, Il  devoir  être  fort  grand , 
puifqu*on  voir  qu’on  en  tira  cent  pour 
former  une  Compagnie  particulière  , 
dont  j’aurai  bientôt  lieu  de  parler.  C’é- 
coit  dans  le  Sénat  que  fe  traitoient  les 
grandes  affaires,  qu’on  Ufoit  les  lettres 
des  Généraux, qu’on  recevoitles  plain- 
tes des  provinces , qu’on  donnoit  au- 
dience aux  Ambalfadeurs  , qu’on  dé- 
cidoit  de  la  paix  ou  de  la  guerre  yCom- 
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me  on  le  voie  en  pludeurs  occafîons,’  • 
Quand  les  fentimens  écoient  uni- 
formes &c  que  tous  les  fufFrages 
réunilfoienc , alors  le  Sénat  décidoic 
foLiveraînement  & en  dernier  reflbrt,  ■ 
Lorfqu’il  y avoir  partage , & qu’on  ne- 
convenoit  point  , les  afl&ires  étoienc 
portées  devant  le  peuple  , &c  dans  ce 
cas  le  pouvoir  de  décider  lui  étoit  dé- 
volu. Ileftaiféde  comprendre  quelle: 
fagelTe  il  y avoir  dans  ce  réglement  , 
&c  combien  il  étoit  propre  à arrêter 
les  cabales,  à concilier  les  efprits  ,"à 
appuier  & à faire  dominer  les  |K>ns^ 
confeils  , une  Compagnie  ,,  comme 
celle-là,  étant  extrêmement  jaloule 
de  fon  autorité , & ne  confentant  pas 
aifément  à la  faire  paffèr  à une  autre.. 
On.  en  voit  un  exemple  mémorable 
dans  Polybe.  Lorfqu’aprcs  la  perte  de 
la  bataille  donnée  en  Afrique,  à la  fin  ‘ 
de  la  fécondé  guerre  Punique , on  fit 
dans  le  Sénat  la  leâiure  des  conditions 
de  paix  qu’offroit  le  vainqueur.  An*-' 
nibal  voiant  qu’un  des  Sénateurs  s’y 
oppofoit , repréfènta  vivement  que 
s’agirtant  du  falut  de  la  République, 
i'J  étoit  de  la  dernière  importance  de- 
fe  réimir , & de  ne  point  renvoier  une . 
telle  délibération  à l’afïèmblée.  du»* 
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peuple  : & il  en  vint  à bout.  V oila 
lans  doute  ce  qui  dans  les  commence^ 
mens  de  laRépublique  rendit  le  Sénat 
fl  puilfant , & ce  qui  porta  fon  autori- 
té à un  fl  haut  point  : & le  même  Au-  p»ijh.  1 9^ 
teur  remarque  dans  un  autre  endroit 
que  tant  que  le  Sénat  fut  le  maître  des 
affaires,  l’Etat  fut  gouverné  avec  beau- 
coup de  fagefle , & que  toutes  les  en- 
treprifes  eurent  un  grand  fuccès. 

Le  Peuple. 

Il  PAB.01T  par  tout  ce  que  nous 
avons  dit  jufqu’ici , que  jufqu’au  tems 
d’Ariftote , qui  fait  une  fi  belle  peintu- 
re & un  fi  magnifique  éloge  du  gouver- 
nement  de  Carthage , le  peuple  Ce  re- 
pofoit  volontiers  fur  le  Sénat  du  foin 
des  affaires  publiques , & lui  en  lailfoit 
la  principale  adminiftration  : & c’eft 
par  là  que  la  République  devint  fi  puif- 
lante.  Il  n’en  fut  pas  ainfi  dans  la  uiitc. 

JLç  peuple , devenu  infolcm  par  fes  ri- 
chefîès  & par  fes  conquêtes  , & ne  fai- 
jfànt  pas  reflexion  qu’il  en  étoit  rede- 
vable à la  prudente  conduite  du  Sé-* 
nat  5 voulut  fe  mêler  aufli  du  gouver- 
nement , & s’arrogea  prefqUe  tout  le, 
pouvoir.  Tout  fe  conduifit  alors  par, 
cabales  & par  fadtions  j ce  qui  fut 
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félon  Polybe , une  des  principales  CaiW 
fes  de  la  ruine  de  l’Etat. 

Le  Tribunal  des  Cent. 

C’etoit  une  Compagnie  compofée 
de  cent  quatre  perfonnes  ; quoique 
fouvent , pour  abréger , il  ne  foit  fait  > 
mention  que  de  cent.  Elle  tenoit  lieu 
à Carthage , félon  Ariftote , de  ce  qu’é- 
toient  les  Ephorcs  à Sparte  ; par  où  il 
paroit  qu’elle  fut  établie  pour  balan- 
cer le  pouvoir  des  Grands  & du  Sénat, 
mais  avec  cette  différence  , que  les 
Ephores  n’étoient  qu’au  nombre  de 
cinq , & qu’ils  ne  demeuroient  qu’un 
an  en  charge  , au  lien  que  ceux-ci 
étoient  perpétuels,&  paflôient  le  nom.» 
bre  de  cent.  On  croit  que  ces  Centum- 
virs  font  les  mêmes  que  les  cent  Juges 
dont  parle  Juftin , qui  furent  tirés  du 
Sénat  , Sc  établis  pour  faire  rendre 
compte  aux  Généraux  de  leur  condui- 
te. Le  pouvoir  exorbitant  de  ceux  de 
la  famille  de  Magon , qui  occupant  les 
premières  places , & fe  trouvant  a la 
tête  des  armées  , s’étoicnt  rendu  maîJ® 
très  de  toutes  les  affaires , donna  lieu  k 
cet  établiflêment.  On  voulut  par  là 
mettre  un  frein  à l’autorité  des  Géné- 
raux , laquelle , pendant  qu’ils  com- 
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nandoient  les  troupes , étoit  prefque 
ans  bornes  , & fouveraine  -,  & on  la 
endit  foumife  aux  loix  par  la  néceflicé 
ju’on  leur  impofa  de  rendre  compte 
le  leur  adminiftration  à ces  juges  au 
etour  de  leurs  campagnes  : Vt  hoc  me-  Jttjfin.  *6ii 
« ita  in  hello  imperia  cogitarent , ut  domi 
'idicia  legepjue  refpicerent.  Parmi  ces 
ent  quatre  Juges , il  y en  avoir  cinq  , 
jui  avoient  une  jurifaiâiion  particu- 
iére , & fupérieure  à celle  des  autres  : 

•n  ne  fait  pas  combien  elle  duroit  de 
ems.  Ce  Confeil  des  Cinq  étoit  com- 
ne  le  Confeil  des  pix  dans  le  Sénat  de 
^enife.  Quand  il  y vaquoit  quelque 
•lace , c’ctoient  eux  feuls  qui  avoient 
î droit  de  la  remplir.  Ils  avoient  droit 
ufli  de  choiiîr  ceux  qui  entroient  dans 
; Confeil  des  Cent.Leur  autorité  étoit 
3rt  grande  : & c’eft  pour  cela  qu’on 
voit  foin  de  ne  mettre  dans  cette  pla- 
e que  des  hommes  d’un  rare  mérite  ; 

: l’on  ne  crut  point  devoir  attacher  à 
!ur  emploi  aucune  rétribution  ni  au- 
ane  récompenfe , le  motif  feul  du  bien 
ublic  devant  être  alfez  fort  dans  l’ef- 
rit  des  gens  de  bien  pour  les  engager  à 
;mplir  leurs  devoirs  avec  zèle  & fidé- 
ré.  Polybe,  en  raportant  la  prife  dei»*«  *o. 
!arthagéne  par  Scipion,  diftingue  neu^^*‘ 
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Histoire 
temenc  deux  compagnies  de  Magi- 
ftrats  établies  à Carthage,  Il  dit  que 
parmi  les  prifonniers  qu’on  fit  dans 
Carthagéne , il  fe  trouva  deux  Magi- 
ftrats  du  Corps  des  Vieillards , i» 

- : ( on  appelloit  ainlî  la  Com- 

pagnie des  Cent  ) & quinze  du  Sénat, 
Lib.  Tite-Live  ne  faicmen- 

^Lib.  30.  ».  quinze  derniers  Séna- 

«6.  teurs.  Mais  dans  un  autre  endroit  il 
nomme  les  Vieillards  , & marque 
qu’ils  compofoient  le  Confeil  le  plus 
refpedable  de  l’Etat , & qu’ils  avoient 
une  grande  autorité  ckihs  le  Sénat: 
C arthaginienfes, . . oratores  ad  facem  pem 
tendam  mittmt  trigenta  Seniomm  frinci- 
pes,  Id  erat  fanElius  apnd  illos  concilmm, 
maximaque  ad  ipfam  Senatum  regendwn 
vis. 


Les  établiflèmens  les  plus  fages  & 
les  mieux  concertés , dégénèrent  peu  à 
|>eu,  & font  place  enfin  au  défordre  8c 
a la  licence  qui  percent  & pénétrent 
par  tout.  Ces  Juges , qui  dévoient  être 
la  terreur  du  crime , & le  foutien  de  la 
juftice,  abufant  de  leur  pouvoir  qui 
étoit  prefque  fans  bornes  , devinrent 
autant  de  petits  tyrans , comme  nous 
le  verrons  dans  l’hiftorre  du  grand 
ümnibal  ; qui  pendant  faPréture,  k>rf- 
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qu'il  fut  retourné  en  Afrique , cmploia 
tout  fon  crédit  pour  réformer  un  abus 
fl  criant  j & de  perpétuelle  qu  étoit 
l’autorité  de  ces  Juges  , la  rendit  an- 
nuelle , environ  deux  cens  ans  depuis  Av.m.îSo*; 
que  la  Compagnie  des  Cent  avoit  été 
formée. 

Defauts  du  gouverniment 
flfe  Carthage, 

Aristote  , entre  quelques  autres 
obfervations  qu’il  fait  fur  le  gouver- 
nement de  Carthage , y remarque  deux 
grands  défauts  , fort  contraires , félon 
lui , aux  vûes  d’un  fage  Légifiateur , & 
aux  régies  d’une  bonne  & faine  poli- 
tique. 

Le  premier  de  ces  défauts  confifte 
en  ce  qu’on  mettoit  fur  la  tête  d’un 
même  homme  plufieurs  charges , ce 
qui  étoit  conhdéré  à Carthage  com- 
me la  preuve  d’un  mérite  non  com- 
mun. Ariftote  regarde  cette  coutume 
comme  très-préjudiciable  au  bien  pu, 
bl  ic.  En  effet , dit-il , lorfqu’un  homme 
n’eft  chargé  que  d’un  fèul  emploi , il 
cft  beaucoup  plus  en  état  de  s’en  bien 
acquiter,  les  affaires  pour  lors  étant 
examinées  avec  plus  de  foin , & expé- 
diées avec  plus  de  promptitude.  Qfli , 
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ne  voit  pas  , ajoute-t-il , que  ni  daiisf 
les  troupes , ni  dans  la  marine , on  en 
ufe  de  la  forte  ; un  même  Officier  ne 
commande  pas  deux  Corps  difFérens  j 
un  même  Pilote  ne  conduit  pas  deux 
vailfeaux.  D’ailleurs  le  bien  de  l’Etat 
demande , que , pour  exciter  de  l’ému- 
lation parmi  les  gens  de  mérite  , les 
charges  5c  les  faveurs  foient  parta- 
gées : au  lieu  que , lorfqu’on  les  accu- 
. mule  fur  un  mêmefujet , fouvent  elles 

Î)roduifent  en  lui  une  forte  d’éblouif- 
ement  par  une  diftinélion  fi  marquée, 
5c  excitent  toujours  dans  les  autres  la 
^jalouffe  , les  méconteiitemens  , les 
murmures. 

Le  fécond  défaut  qu’Ariftote  trouve 
dans  le  gouvernement  de  Carthage, 
c’eft  que  pour  parvenir  aux  premiers 
poftes  il  faloit , avec  du  mérite  ôc  de  la 
naiffànce , avoir  encore  un  certain  re- 
venu J 5c  qu’ainfi  la  pauvreté  pouvoit 
en  exclure  les  plus  gens  de  bien  , ce 
qu’il  regarde  comme  un  grand  mal 
dans  un  Etat.  Car  alors , dit-il , la  vertu 
n’étant  comptée  pour  rien , 5c  l’argent 

f»our  tout  parce  qu’il  conduit  à tout , 
’admiration  5c  la  foif  des  richeffes 
faifit  toute  une  ville  5c  la  corrompt  : 
outre  que  les  Magîftrats  5c  les  Juges 
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qui  ne  le  deviennent  qu’à  grands  frais; 
lemblent  erre  en  droit  de  s’en  dédom- 
mager enfuite  par  leurs  propres  mains. 

On  ne  voit , je  croi , dans  l’antiquité 
aucune  trace  qui  marque  que  les  di- 
gnités , foit  de  l’Etat , (bit  de  la  Judi- 
cature,  y aient  jamais  été  vénales,  & 
ce  que  dit  ici  Ariftote  des  dépenfes  qui 
fe  faifoîent  à Carthage  pour  y parve- 
nir, tombe  fans  doute  mr  lespréfens, 
par  lefquels  bn  achetoit  les  iuffrages 
de  ceux  qui  conféroient  les  charges  , 
ce  qui,  comme  le  remarque auffi  Po- 
lybe , étoit  fort  ordinaire  parmi  les 
Carthaginois , * chez  qui  nui  gain  rVé- 
toit  honteux.  Il  n’eft  donc  pas  éton- 
nant qu’Ariftote  condanne  un  ufage 
dont  if  eft  aifé  de  voir  combien  les  fui- 
tes peuvent  être  funeftes. 

Mais  s’il  prétendoit  qu’on  dût  meu 
tre  également  dans  les  premières  di- 
gnités les  riches  & les  pauvres , com- 
me il  femble  l’infinuer , fon  fentîment 
feroit  réfuté  par  la  pratique  générale 
des  Républiques  les  plus  lages  , qui  , 
fans  avilir  ni  deshonorer  la  pauvreté, 
ont  cru  devoir  fur  ce  point  donner  la 
préférence  aux  richellès  , parce  qu’on 
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a lieu  de  préfumer  que  ceux  qui  ont  du 
bien  ont  reçu  une  meilleure  éduca,. 
tion , penlènt  plus  noblement , foni 
moins  expofés  à fe  laillèr  corrompre, 
& à faire  des  bafleiTes , & que  la  ficua* 
.lion  même  de  leurs  affaires  les  rend 
plus  aflfèéHonnés  à l’Etat , plus  difpo- 
fës  à y maintenir  la  paix  Sc  le  bon  or- 
dre , plus  intéreffés  à en  écarter  toute 
fédition  & toute  révolté. 

Ariftote  ^en  fiflifïant  les  réflexions  fur 
la  république  de  Carthage , approuve 
fon  la  coutume  qui  y régnoit  d’en-  ; 
voîer  de  tems  en  tems  des  colonies  en 
-diffërens  endroits  , & de  procurer  ainfl- 
.^x  citoiens  des  établiflèmens  honnê- 
tes. Par  là  on  avoir  foin,  de  pourvoir . 
aux  nécefîités  des  pauvres  , qui  font 
aufli  bien  que  les  riches  y membres  de 
l’Etat  J on  déchargeoit  la  Capitale  d’o- 
rne multitude  de  gens  oifîfs  & fainéans^ 
qui  la  deshonorent , & foUvent  lui  de-  ' 
viennent  dangereux  ; on  prévenoit  les 
mouvemens  & les  troubles , en  éloi- 
gnant ceux  qui  y donnent  lieu  pour  - 
l’ordinaire , parce  que  méeontens  de 
leur  fortune  préfente  ils  font  toujours 
prêts  à remuer  Sc  à innover. 


Dtgitized  by  G»  « 


i)ES  Carthacikois.  itf' 

IV.  Commerce  de  Carthage^ 

. Fretniére  fource  de  fis  richejfis  (ÎT  de 
. fa  fuijfimce. 

Le  commerce étoit, 4 proprement 
parler  , roccupation  de  Carthage  ^ 
Pobjet  particulier  de  foninduftrie,  ion 
cara<ftére  propre  & dominant.  Cen 
étoitla  'plus  grande  force , & le  princi- 
pal foutien.  En  ün  mot , le  commerce 

{>eut  être  regardé  commela  fource  de 
a puiflànce , des  conquêtes , du  cré- 
dit , & de  la  gloire  des  Carthaginois. 
Situés  au  centre  de  la  méditerranée  , 
& prêtant  une  main  à l’orient  & l’au- 
tre à l’occident , ils  embraflbient  par 
l’étendue  de  leur  commerce  toutes  les 
’ régions  connues , & le  portoient  fur 
, les  côtes  d’Efpagne , de  la  Mauritanie, 
des  Gaules , au  delà  du  détroit  & des 
colonnes  d’Hercule.  Ils  alloient  par 
tout  acheter  à bon  marché  le  fuperflu 
de  chaque  nation , pour  le  convertir 
à l’égard  des  autres  en  un  néceflaire  ' 
qu’ils  leur  vendoient  fort  chèrement. 
Ils  tiroient  de  l’Egypte  le  fin  lin , le 
papier , le  blé , les  voiles  & les  cables 
, pour  les  vaifTeaüx  : des  côtes  de  la  mer 
rouge , les  épiceries , l’encens,  les  aro- 
•«  mates,  les  parfums , l’or,  les  perles ^ 
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Sc  les  pierres  précieufes  : de  Tyr  & dè 
la  Phénicie,  la  pourpre  & l’écarlate,' 
les  riches  étofes  , les  meubles  fom- 
ptueux , les  tapilTeries  & les  difFérens 
ouvrages  curieux  & d’un  travail  re-. 
cherché  ; en  un  mot , ils  alloîent  cher- 
cher en  diverfes  contrées.tout  ce  qui 
peut  fournir  aux  néceflités  , & contriu 
Duer  aux  commodités , au  luxe  , aux 
délices  de  la  vie.  A leur  retour  ils  ra- 

ffortoient  en  échange  le  fer , l’étain , 
e plomb , & le  cuivre  des  côtes  occi- 
dentales : Sc  par  la  vente  de  toutes  ces 
marchandifes  ils  s’enrichilToient  aux 
dépens  de  toutes  les  nations  , & les 
mettoîent  à une  efpéce  de  contribu- 
tion d’autant  plus  lûre , qu’elle  étoit 
plus  volontaire. 

En  fe  rendant  ainft  les  fadeurs  & 
les  négocians  de  tous  les  peuples , ils 
«toient  devenus  les  princes  de  la  mer  ; 
le  lien  de  l’orient , de  Toccident , & du 
midi , Sc  le  canal  nécelTaire  de  leur 
communication  ; & avoient  rendu 
Carthage  la  ville  commune  de  toutes 
les  nations  que  la  mer  avoir  féparées, 
Sc  le  centre  de  leur  commerce. 

Les  plus  conlidérables  de  la  ville  ne 
dédaignoient  pas  de  faire  le  négoce.  Ils 
s’y  appliquoient  avec  le  même  foin- 
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<jue  les  moindres  citoiens  , & leurs , 
-grandes  richelïès  ne  les  dégoutoienc 
jamais  de  l’afliduité , de  la  patience  , 
& du  travail  nécelTaires  pour  les  au- 
gmenter. C'eft  ce  qui  leur  a donné 
1 empire  de  la  mer , ce  qui  a fait  fleu- 
rir leur  République  , & qiû  l’a  mile 
en  état  de  le  difputer  à Rome  même, 
& qui  l’a  portée  à un  fl  haut  degré 
de  puiflance , qu’il  falut  aux  Romains 
plus  de  quarante  années  d’une  guerre 
cruelle  & douteufe  pour  domter  cette 
fiere rivale.  Enfin, Rome  triomphante 
ne  crut  pouvoir  l’aflujettir  & la  fubju- 
guer  entièrement , qu’en  lui  -ôtant  les 
reflburces  qu’elle  eût  encore  pu  trou- 
ver dans  le  négoce , qui  pendant  un  fl 
lontems  l’avoît  foutenue  contre  tou- 
tes les  forces  de  la  République. 

Au  refte , il  n’eft  pas  étonnant  que 
Carthage , fortie  de  la  première  école 
du  monde  pour  le  commerce , je  veux 
dire  de  T y r,  y ait  eu  un  fliccès  fi  promc 
& fi  confiant.  Les  mêmes  vaiflèaux 
qui  conduifirent  fes  ‘fondateurs  en 
Afrique,  après  le  tranfport  leur  fer- 
vircnt  pour  le  négoce.  Ils  commencè- 
rent à s’établir  fur  les  côtes  d’Efpagne 
dans  quelques  ports  qui  leur  turent 
ouverts  peut  y débarquer  leurs  mar« 
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chandifês.  Les  commodités  & les  fa- 
cilités qu’ils  y trouvèrent , leur  firent 
naître  la  penfée  de  conquérir  ces  va- 
ftes  régions  : & dans  la  fuite  Carthage 
la  neuve , ou  Carthagéne , donna  aux 
Carthaginois  en  ce  pays-là  un  empire 
prefque  égal  à celui  que  l’ancienne 
pofTédoit  en  Afrique. 

§.  V.  M 1 N E s d’E  s p a g n e. 

Seconde  fonrce  des  richejfes  , & de  la  ^ 
pHÎffance  de  Carthage,  . . 

LU.  D10DOR.E  remarque  avec  raifon 

les  mines  d’or  & d’argent  que  les  Car- 
thaginois trouvèrent  en  Elpa^ne , fu- 
rent pour  eux  une  fource  inepuifable 
de  richelTes , qui  les  mirent  en  état  de 
foutenir  de  fi  longues  guerres  contre 
les  Romains.  Les  naturels  du  pays 
avoient  lontems  ignoré  ces  tréfors  ca- 
chés dans  le  fein  de  la  terre  , ou  du 
moins  ils  en  connoilToient  peu  l’ufage 
& le  prix.  Ce  furent  les  Phéniciens 
qjüi  en  firent  la  première  découverte  ; 
& par  l’échange  qu’ils  faifoient  de 
quelques  marchandiies  de  peu  de  va- 
leur avec  ce  précieux  métal  qu’on  leur 
permit  de  déterrer,  ils  amaflerent  des 
richefles  îmmenfes.  Les  Carthaginois 
firent  bien  profiter  de  leur  exemple  » 

quand 

\ 
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<^ùand  ils  fe  furent  rendu  maîtres  du 
pays , & les  Romains  enfuité  quand 
Ils  l’eurent  enlevé  à ces  derniers, 

-•  "Le  travail , pour  parvenir  à ces  mi-  /w* 
•fies , & pour  en  tirer  l’or  ôc  l’argent, 
étoit  incroiable.  Car  les  veines  de  ces 
métaux  paroîiTent  rarement  fur  la  fu- 
perficie  : il  faloit  les  chercher  & les 
fiiivre  dans  des  profondeurs  affreufes, 
où  fouvent  l’on  trouvoit  de  l’eau  en 
quantité , qui  arrétoit  tout  court  les 
ouvriers , 6c  fembloît  devoir  les  rebu-' 
ter  pour  toujours.  Mais  la  cupidité  n’eft 
pas  moins  patiente  pour  foutenir  les  fa- 
tigues , qu’ingénieulê  pour  trouver  des 
relfources.  Dans  la  fuite , par  le  moien 
dés  pompes  qu’Archîmede  avoit  in- 
ventées dans  fon  voiage  en  Egypte  : 

Les  Romains  venoient  à bout  d’élever 


en  haut  toute  l’eau  de  ces  efpéces  de 
puits  , & de  les  mettre  à fec.  Pour  en- 
richir les  maîtres  de  ces  mines , il  en 
coutoitla  vie  à une  infinité  d’efclaves. 


qui  étoient  traités  avec  la  dernière  du- 
reté , que  l’on  faifoit  travailler  mal-* 
gré  eux  à coups  de  bâtons , & à qui' 
on  ne  donnoît  de  repos  ni  jour  ni  nuit. 
Polybe^  cité  par  Strabon  ,‘dit  qubde' 
fbn.tems-il  y avoit  quarante  mille 
hommes  occupés  aux  mines  qui‘ 
Tom^  /,  K 


•-  — 
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ctoient  dans  le  voifinage  de  Cartha-i 
gène , & qu’ils  fournilioient  chaque 
jour  au  peuple  Romain  vingt-cinq 
mille  dragmes,  c’eft-à-dire  douze  miU 
le  cinq  cens  livres.  . ? 

On  ne  doit  pas  être  furpris  de  voir 
les  Carthaginois , après  les  plus  gran- 
des défaites , mettre  en  peu  de  tems  fur 
pié  de  nombreufes  armees , équiper  de 
grolTes  flores , & foutehir  pendant  plu- 
fieurs  années  des  dépenfes  confidéra- 
blés  pour  les  guerres  qu  ils  faifoient 
au  loin.  Mais  il  doit  paroitre  bien  fur- 
prenant  que  les  Romains  filïènt  la  mê- 
me chofe,  eux,  dont  les  revenus  étoient 
fort  modiques  avant  ces  grandes  con- 
quêtes qui  leur  aflujettirent  les  peu- 
ples les  plus  puiflàns  ,&  qui  n’av oient 
aucune  reflburce  ni  du  côté  du  trafic 
abfolument  inconnu  à Rome , ni  du 
côté  des  mines  d’or  & d’argent  fort  ra- 
res en  Italie , fuppofé  qu’il  y en  eût , ôc 
dont  les  frais  par  cette  raifon  auroient 
abforbé  tout  le  profit.  Ils  trouvoient 
dans  leur  vie  fimple  & frugale  , dans 
leur  zèle  pour  le  bien  public , & dans 
l’amour  du  peuple  pour  la  patrie , des 
fonds  non  moins  promts  ni  moins  af- 
furés  que  ceux  de  Carthage , mais  plus 
honorables  à lanadon. 
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§.  VI.  La  Guerre.  ‘ 

Carthage  doit  être  confidérée 
comme  une  République  marchande 
tout  enfemble  & guerrière.  Elle  ctoic 
marchande  par  inclination  & par  état  : 
elle  devint  guerrière  , d’abord  par  la 
néceffité  de  fe  défendre  contre  les 
peuples  voihns , & enfuite  par  le  défit 
d’étendre  Ton  commerce  & d’agrandit 
fon  empire.  Cette  double  idée  nous 
donne , ce  me  femble , le  vrai  plan  & le 
vrai  caraélére  de  la  République  Car.» 
thaginoife.  Nous  avons  parlé  du  com^ 
merce. 

La  puiflance  militaire  de  Carthage 
confiftoit  en  rois  alliés , en  peuples  tri- 
^ butaires  dont  elle  tiroir  des  milices  & 
de  l’argent , en  quelques  troupes  com. 
pofées  de  fes  propres  citoiens , & en 
Ibldats  mercénaires  qu’elle  achetoic 
dans  les  Etats  voifins , {^s  être  obligée 
ni  de  les  lever , ni  de  les  exercer , parce 
qu’elle  les  trouvoit  tout  formés  & tout 
aguerris , choififlant  dans  chaque  pays 
les  troupes  qui  avoient  le  plus  de  mé.. 
rite  & de  réputation.  Elle  tiroit  de  la 
Numidie  une  cavalerie  légère , hardie, 
impétueule , infatigable , qui  faifoit  la 
principale  force  de  {es  armées  j des  îles 
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Baléares  les  plus  adroits  frondeurs  de 
Tunivers  -,  de  TEfpagne  une  infanterie 
ferme  &c  invincible  j des  côtes  de  Gè- 
nes & des  Gaules  des  troupes  d’une  va- 
leur reconnue  i,  & de  la  Grèce  même 
des  foldats  également  bons  pour  tou- 
tes les  opérations  de  la  guerre,  pro- 
pres à fervir  en  campagne  ou  dans  les 
villes,  à faire  des  lièges  j ou  à les  lôu- 
lenir. 

Elle  mettoit  ainE  tout  d’un  coim  fur 
pié  une  puilTante  armée , compolce  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  troupes  d’élite 
dans  l’univers , fans  dépeupler  fes  cam- 
pagnes ni  fes  villes  par  les  nouvelles 
levées , fans  fufpendre  les  manufadu- 
res,  ni  troubler  les  travaux  paifibles  des 
artifans , fans  interrompre  fon  com- 
merce , lànsaffoiblir  la  marine.  Par  un 
iling  vénal  elle  s’acqueroit  la  poflèf- 
' fion  des  provinces  & des  roiaumes , & 

. convertilToit  les  autres  nations  en  în- 
llrumens  de  fa  grandeur  de  fa  gloi- 
re , fans  y rien  mettre  du  fien  que  de 
l’argent , que  même  les  peuples  étran- 
gers lui  fournilfoient  par  fon  négoce. 
. Si  dans  le  cours  d’une  guerre  elle  re- 
cevoir quelque  échec  , ces  pertes 
étoienc  comme  des  accidens  étrangers 
qui  ne  faifoieat  qu’efîleurer  extérieu- 
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fement  le  corps  de  l’Etat , fans  porter 
de  plaies  profondes  dans  les  entrailles 
mêmes  ni  dans  le  cœur  de  la  Répu- 
blique. Ces  pertes  étoient  promte- 
ment  réparées  par  les  fommes  qu’un 
commerce  floriifant  fournilfoit  com- 
me un  nerf  perpétuel  de  la  guerre , & 
comme  un  rcftaurant  de  l’Etat  tou- 
jours nouveau , pour  acheter  des  trou-. 
pes  toujours  prêtes  à fe  vendre  : & par 
l’étendue  immenfe  des  côtes  dont  ils 
étoient  les  maîtres , il  leur  étoit  aifé  de 
lever  en  peu  de  tems  tous  les  matelots 
&:  les  rameurs  dont  ils  avoîent  befoin 
pour  les  manœuvres  & le  fervice  de  la 
flote , & de  trouver  d’habiles  pilotes  & 
des  capitaines  expérimentés  pour  la 
conduire.- 

Mais  routes  ces  parties  fortuite- 
ment alTorties  ne  tenoient  enfemble 
par  aucuir  lien  naturel , intime , nécef- 
laire.  Aucun  intérêt  commun  Ôc  réci- 
proque ne  les  uniflbit  pour  en  former 
un  cotps  folide  & inaltérable.  Aucune 
ne  s’afreétionnoit  fincérement  au  fuc- 
CC6  des  affaires  & à la  profpérité  der 
l’Etat.  On  n’agiffoit  pas  avec  le  même 
zèle  , & on  ne  s’expofoit  pas  aux  dan- 
gers avec  le  même  courage  pour  une 
République  qu’on  regardoit  comme 
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étrangère , & par  là  comme  indifféren- 
te , que  l’on  auroit  fait  pour  fà  propre 
patrie  , dont  le  bonheur  fait  celui  des 
citoiens  qui  la  compofent.  > .•  > 

Dans  les  grands  revers,  les  rois  allié* 
pouvoient  être  aifément  détachés  de 
Carthage , ou  par  la  jaloufie  que  caufè 
nararelïement  la  grandeur  d’un  voifin  , 
plus  puifTant  que  foi , ou  par  i’efpéran- 
ce  de  tirer  des  avantages  plus  confidé- 
râbles  d’un  nouvel  ami  , ou  par  la 
crainte  d’être  «ivelopé  dans  le ‘mal- 
heur d’un  ancien  allié. 

Les  peuples  tributaires  dégoûtés  par  • 
le  poids  & la  honte  d’un  joug  qu’ils 
portoient  impatiemment , fè  flatoient 
pour  l’ordinaire  d’en  trouver  un  plus 
doux  en  changeant  de  maître  : ou  fi  la 
fervitude  étoit  inévitable  , ils  étoienc 
fortindifférens  pour  le  choix , comme 
' on  verra  par  plufieurs  exemples  • que 
cette  hiftoire  nous  foiunira. 

■ 'Les  troupes  mercénaires  , accoutu- 
mées à mefuref  leur  fidélité  fur  la 
grandeur  ou  fur  la  durée  du  falaire  , 
étoient  toujours  prêtes  au  moindre 
mécontentement  ,•  ou  fur  les  plus  lé- 
gères promeifes  d’une  plus  grolfe  fol- 
de , à paflfer  du  côté  de  l’ennemi  qu’ils 
venoîentde  combattre,  & à tourner 

..  i-. 
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leurs  armes  coocre  ceux  qui  les  avoîent 
appelles  à leur  fècours. 

. Àinfi  la  grarxdeur  de  Carthage , qui 
ne  fe  foutenoit  que  par  ces  appuis  ex-. 
teneurs  , £e  voioic  ébranlée  jufques 
dans  Tes  fondemens  auffitôt  qu'ils  lui 
étoiem  ôtés.  Et  li  par  delTus  cela  fon 
commerce , qui  failoit  Ton  unique  rei> 
fource  , venoit  à être  interrompu  par 
la'  perte  de  quelque  bataille  navale , 
elle  croioit  toucher  à fa  ruine , ôc  fs 


lîvroit  au  découragement  de  au  defef- 
poîr  , comme  il  parut  clairement  à la 
fin  de  la  première  guerre  Punique. 

. Ariftote,  dans  le  livre  où  il  marque 
les  avantages  & les  inconvéniens  du 
gouvernement) de  Carthage,  ne  la  re- 
prend point  de  n’avoir  que  des  milices 
étrangères  j & il  efl:  à croire  qu’elle 
n’eft  tombée, que  lontems  après  dans 
ce  défaut.  Les  révoltés  arrivées  dans 


les  derniers  tems , durent  lui  appren- 
dre quîil  n’y  a rien  de  plus  malheu- 
reux qu’un  Etat  qui  ne  fe  foutient  que 
par  les  étrangers  , où  il  ne  trouve  ni 
zèle  , ni  fûreté , ni  obéifTance. 


. Il  n’en  ctoit  pas  ainfî  dans  la  répu- 
blique Romaine.  Comme  elle  écoit 
fans  commerce  & fans  argent,  elle  ne 
pouvoir  acheter:  des  fecours  capables 
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ie  l’aider  à poulTer  fes  conquêtes  auflt 
rapidement  que  Carthage  ; mais  aufïï', 
comme  elle  droit  tout  d’elle-même  , 
& que  toutes  les  parties  de  l’Etat' 
étoient  intimement  unies  enfemble  , 
elle  avoit  des  relTources  plus  fûtes ' 
dans  fes  grands  malheurs.  , que  n’en- 
avoir  Carthage  dans  les  liens.  Et  de  là 
vient  qu’elle  ne  fcaigea  point  du  tout: 
^ demander  la  paix  après  la  bataille- 
de  Cannes , comme  celle-ci  l’avoit  de- 
mandée dans  un  danger  moins  pref- 
fant, 

Carthage  avoit  de  plus  lin  corps 
de  troupes  compofè  feulement  de 
propres  citoiens , mais  peu  nombreux.. 
C’étoit  l’école  ou  la  principale  no- 
bleiTe  , &ceux  qui  le  fentoient  plus 
d’élévation,  de  talens , & d’ambition 
pour  afpireraux  premières  dignités  , 
faifoient  l’apprentilTage  dè  h.  profef- 
(ion  des  armes.,  C’étoit  de  leur  fein 
qu’on  tiroit  tous  les  Officiers  Géné- 
raux qui  commandoient  les  difFérehs 
corps,  de  troupes  , & qui  avoient  la 
principale  autorité  dans  les  armées.. 
Cette  nation  écoic  trop  jaloufe  & 
trop  foupçonneufe  pour  en  confier 
Je  commandement  à des  capitaines 
étrangers.  Mais  elle  ne  portoit  pas 
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fi  loin  que  Rome  Ôc  Achénes  fa  dé^ 
fiance  contre  fes  citoiens  à qui  elle 
donnoît  un  grand  pouvoir  , ni  les  pré- 
cautions contre  l’abus  qu’ils  en  pou- 
voient  faire,  pour  opprimer  leur  pa- 
trie. Le  commandement  des  armées 
n’y  étoit  point  annuel  , ni  fixé  à un 
tems  limité  , comme  dans  ces  deux 
autres  Républiques.  Plufieurs  Géné- 
raux l’ont  confervé  pendant  un  long 
cours  d’années , & jufqii’à  la  fin  de  la 
guerre  ou  de  leur  vie , quoiqu’ils  de- 
meuralfent  toujours  comptables  de 
leurs  allions  à la  république , & fu- 
jets  à être  révoqués  ‘ quand  ou  une 
véritable  faute,  ou  un  malheur  , ou’ 
le  crédit  d’une  cabale  oppofée , y don. 
noit  occafion... 

§.  TII.  Les  Sciences  et  les  Arts.. 

. On  ne  peut  pas  direque  Carthage 
eût  entièrement  renoncé  à la  gloire 
de  l’étude  & du  favoir.  Mafinilîa,  fils 
d’un  roi  * puilfant,  qui  y fut  envoié  **7^ 
pour  y être  inftruit  & élevé , fait  croi- 
re  qu’il  y avoit  dans  cette  ville  quel- 
que école  propre  à donner  une  bonne 
éducation.  Le  grand  Annibal',  .qui  en  a ccm.  • 
fait  l’honneur  en  tout  genre,  n’étoit 
pas  ignorant  dans  les  belles  lettres  ,, 

K-v. 
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/cic.  i.t-tie  comme  on  le' verra  dans  la  fuite.  Ma- 
/ j8.  ’ autre  Général  fort  célébré  , n’a 

«.3.  pas  moins  illuftré  Carthage  par  fes 
ouvrages  que  par  fes  viàoires.  Il 
avoir"  écrit  vingt-huit  volumes  fur 
l’agriculture , & le  Sénat  Romain  en 
fit  tant  de  cas , qu’aprcs  la  prife  de 
Carthage  , lorfqu’il  diftribuoit  aux 
Princes  d’Afrique  les  bibliothèques 
qui  s’y  trouvèrent  , ( nouvelle  preu- 
ve que  l’érudition  n’en  étoit  pas  ab- 
folument  bannie,  ) il.  donna  ordre 
qu’on  traduisît  en  latin  ces  livres  fur 
l’agriculture , quoique  l’on  eût  déjà 
ceux  que  Caton  avoir  compofés  fur  la 
vof.  dehifi.Tnème  matière.  Nous  avens  encore 
4.  une  verfion  grecque  d’un  traité  com- 
pofé  en  langue  Punique  par  Hannon 
fur  le  volage  qu’il  avoir  fait  par  ordre 
du  Sénat  avec  une  flore  confidérable 
autour  de  l’Afrique , pour  y établir 
différentes  colonies. On  croit  cet  Han- 
h(în  plus  ancien  que  celui  dont  il  eft 
parlé  du  tems  d’Agathocle. 

Plut,  de  fer-  CÜtomaquc , appelle  en  largue  Pu- 
nique  Afdrubal,  tient  un  rang  confi- 
Z)  s».  Lacrt»  dérable  parmi  les  philofophes.  Il  fuc- 
in  iUttm.  ^u  fameux  Carnéade  qui  avoir 

été  fon  maître,  &:  foutint  à Athènes 
l’honnçur  de  la  fede  ' Académique. 
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DES  CaRTHAGINÔÏs'.  iiy 
Cîccron  ® lui  trouve  aflez  d’efpnt  pour 
un  Carthaginois,  & beaucoup  d’ar- 
deur pour  l’étude.  Il  compola  plufieurs  Tw/f.  siutfi. 
livres, dans  Tun  defquels  il  confoloit 
les  malheureux  citoiens  de  Carthage , 
qui  après  la  ruine  de  cette  ville  fe  trou- 
voient  réduits  au  trifte  état  de  capti- 
vité. 

Je  pourreis  mettre  au  nombre  ou 
plutôt  à la  tête  des  Ecrivains  qui  ont 
illuftré  l’Afrique  le  célébré  Tcrence  , 
capable  de  lui  faire  feul  un  honneur 
infini  par  l’éclat  de  fa  réputation , s’il 
n’étoit  évideAt  que  par  raport  à fès 
écrits  Carthage  où  il  naquit  doit  moins  ^ 

être  regardée  comme  (a  patrie  , que 
Rome  où  il  fut  élevé , & où  il  puifa  , 
cette  pureté  de  ftile,  cette  délicateflè, 
cette  élégance  qui  l’ont  rendu  l’admi- 
ration de  tous  les  (iécles.  On  conje-  Soet.invit. 
élure  qu’il  fut  enlevé  encore  enfant , 
ou  du  moins  fort  jeune , par  les  Nu- 
mides dans  les  comTes  qu’ils  faifoient 
fur  les  terres  des  Carthaginois  , pen- 
dant la  guerre  qu’eurent  enfemble  ces 
deux  peuples  depuis  la  fin  de  la  fécon- 
dé guerre  Punique , jufqu’aucommen- 


31  Clitotnaclius , hotno 
& acuius  ut  Poeniis  & 

valdc  ftiuUofus  ac  dili* 
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cernent  de  la  troilîéme.  On  le  vendtii 
comme  efclaveà  Térentius  Lucanus. 
Sénateur  Romain , qui apres  Tavoin 
fait  élever  avec  beaucoup  dfe  foin  ^ 
Taffranchit^  & lui  fit  porter  fon  nom, 
comme  c’étoit  alors  la  coutume.  Il 
fut  uni  d’une  amitié  très-étroite  avec 
vScipion  l’Africain  le  fécond  , & avec 
Léfius  , 8c  c’etoit  un  bruit  public  à 
"Rome  que  ces  deux  grands  nommes 
lui  aidoienc  à compofer  fes  pièces.  Le 
poéte.,loin  de  fe  défendre  d^un  bruit 
qui  lui  étoit  fi  avantageux  , s’en  fit 
lionncur.  Il  ne  nous  refte  de.  lui  que; 
fix  Comédies.-  Quelques  Auteurs , au 
laport  de  Suetone qui  a écrit  fa  vie, 
difent  qu’à  fbnretour  de  Grèce,  où  il 
avoir  fait  un  voiage  , il  perdit  cent  huit 
pièces  qu’il  avoir  traduites  de  Ménan- 
dre , & qu’il  ne  put  fiirvivre  à un  acci- 
dent qui  devoir  luicaufer  une  douleur 
trcs-fenfible.  Mais  on  ne  trouve  pas 
que  cette  particularité  de  la  vie  de 
Térence  ait  un  fondement  fort  folide. 
Quoiqu’il  en  foit,  il  mourut,  l’an  de 
Rome  5 94..  ibus  le  confulat  de  Cn.. 
Cornélius  Dolabella,  ôc  de  M.  Ful- 
vius , à l’âge  de  trente-cinq  ans  , 8c 
par  conféquent  il  étoit  né  l’an  ^60^ 

Il  faut  pourtant  avouer  , malgré: 
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DES  CARTHAGIlfOlS. 
tonc  ce  que  je  viens  de  dire  , que  la 
difetce  d’hommes  favans  a toujours  été 
grande  à Carthage  puifque  dans  le 
cours  de  plus  de  lept  fiécles  cette  puif- 
fante  République  fournit  , à peine  trois 
ou  quatre  auteurs  connus^  Quoiqu’elle 
eût  des  liaifons  avec  la.  Grèce  ^ & avec 
les  nations  les  plus  policées , elle  ne 
s’étoit.pas-milè  en  peine  d’en  emprun- 
ter  les  belles  connoillances , dont  l’ac- 
quifition  n’entroit  point  dans  les  vues 
de  fon  commerce.  L’éloquence  -,  la 
poefie’yl’hiftoire  fêmblent  y avoir  été 
peu  connues.-  Un  philofoplie  Cartha’- 
ginois  J p^mi  les  favans , palTè  pref- 
que  pour  un.  prodige.  Que  croit- oh; 
d’un  géomètre  ou  d’un  aftronome  > 
-je  ne  fai  s’ils  faifoient  quelque  cas  de 
la  médecine  Ci  utile  à la  vie , & de  la  ju^ 
rilprudence fînécelTaire  à la  fociété. 

Au  milièuA’une  indifFérence  fl  mar- 
quée pour  tous  les-ouvrages  d’efprit, 
l’éducation  de  la  jeunclîe  ne  pouvoit 
être  que  fort  imparfaite  & fort  grof- 
fîére.  A Carthage  toute  l’étude , toute- 
la.  feience  . des  jeunes  gens  fèbornoit  ,, 
pour  le  grand'  nombre  , à écrire  & 
chiffrer , à drdfer  un  regillre , à tenir 
un.  comptoir  , en  un  mot  à ce  qui  re- 
gardé. .le  trafic,.  Belles  lettres  , hifloi— 
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re , philofophie , c’écoient  toutes  cho- 
ses peu  eftimées  à Carthage.  Elles  fu- 
rent même  dans  la  fuite  des  tems  in- 
terdites par  les  loix  , * qui  défen- 
‘doient  expreifément  à tout  Cartha- 
^ginois  d’apprendre  la  langue  grec- 
que, de  peur  que  par  là  il  ne  fe  mît 
en  état  d’entretenir  commerce  ou  par 
lettres  ou  de  vive  voix  avec  les  en- 
nemis. 

• Que  pouvoit-on  attendre  d’une 
telle  difpofition  ? Aufll  ne  vit-on  ja- 
mais parmi  eux  cette  douceur  dans 
la  conduite,  cette  facilité  de  mœurs , 
■ces  fentimens  de  vertu  que  l’éduca- 
tion a coutume  d’infpîrer  aux  nations 
où  elle  eft  cultivée.  Il  faut  que  le  pe- 
tit nombre  des  grands  hommes  que 
celle-ci  a porté  n’aient  dû  leur  mérite 
qu’à  un  heureux  naturel  , qu’à  des 
talens  finguliers , & à une  longue  ex- 
périence , fans  que  la  culture  & l’in- 
îlruélion  y aient  beaucoup  contribué. 
De  là  vient  que  chez  ce  peuple  le 
mérite  des  plus  grands  hommes  eft 
terni  par  de  grands  défauts , par  des 
vices  bas , par  des  pallions  cruelles  : 

a Faftum  Senatufcon-  ftuderet  : ne  auc  loqui 
fultum  ne  quis  poftca  cum  hofte , aut  fcribete 
Carchajjinenfis , aut  lit-  fine  interprété  poflct. 
tetis  gncis,aui  fcruioni  Jtht.  l.x.c.s» 
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& il  eft  rare  d’y  voir  briller  une 
vertu  fans  tache  & fans  reproche  , 
noble , génércufe  , aimable  , èc  fou- 
tenue  par  des  principes  conftans  & 
éclairés , telle  qu’on  en  voit  en  foule 
parmi  les  Grecs  & les  Romains,  On 
lent  bien  que  )e  ne  parle  ici  que  de 
vertus  payennes , & félon  l’idée  qu’en 
avoient  les  payens. 

Je  ne  trouve  pas  plus  de  monu». 
mens  de  leur  habileté  dans  les  arts 
moins  élevés  & moins  nécelîàires , 
comme  font  la  peinture  & la  fcul- 
pture.  Je  lis  qu’ils  avoient  beaucoup 
pillé  de  ces  fortes  d’ouvrages  fur  les 
nadons  vaincues  : mais  je  n’apprends 
nulle  part  qu’ils  en  eullènc  beaucoup 
feit  eux-mêmes. 

• De  tout  ce  que  je  viens  de  dire 
on  ne  peut  s’empêcher  de  conclure 
que  le  commerce  étoit  le  goût  do- 
minant & le  caraftére  propre  de  la 
nation  5 qu’il  faifoit  comme  le  fonds 
de  l’Etat  ; qu’il  étoit  l’ame  de  la  Ré- 
publique , & le  grand  mobile  de  tou- 
tes les  entreprifes.  Les  Carthaginois 
étoient  la  plupart  de  bons  négociaps , 
uniquement  occupés  de  leur  trafic  , 
poulTés  par  le  defir  du  gain,  n’efti- 
mant  que  les  richelîcs  , ôc  mettant 
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tous  leurs  calens  aufli  bien  que  leur 
principale  gloire  à en  amaller  beau* 
coup, fans  en  connoitre  trop  la  véri- 
table deftination  , & fans  lavoir  en^ 
faire  un-  noble  ôc-  digne  ufage.  , 

§.  VÎII.  Caractères  , moeurs  ^ 

QtJ  ALiTE’s.  des  Carthaginois. 

D'a ns  * le  dénombrement  des. 
différentes  qualités  que  Cicéron  at- 
tribue aux  différentes  nations  , &. 
par  lefquclles-  il  les  caraétérife  , il- 
doniYe  aux  Carthaginois  pour  cara- 
ctère dominant  la  hnelfe  , l’habileté  y 
l’adreffe,.  l’indudrie  , la  rufe  , calUdi~ 
tas  ; quiavoit  lieu  fans  doute  dans  la 
guerre  y mais  qui  paroiffoit  encore 
davantage  dans  tout  le  relie  de  leur, 
conduite , & qui  étoit  jointe  à une  atu 
trc  qualité  fort  voifine  , qui  leur  étoit  - 
encore  moins  honorable».^ La  rufe  ôc 
la  fineflè  condulfent  naturellement 
au  menfonge  à.  la  duplicité  , à la 

a Qjim  valumus  l'cef  ipfos-  ac-  Lattnos  , fcd 
ipîî  nos  amemus , tamen  j pictace  ac  religione^atqiic' 
ncc  numéro  Hjfpanos  , i hac  una  fapicncia  quôd’- 
jiec  robore  Gallos  , nec  [ deorum-  imnioualium 
oaliiciitate  Poenos' , nec  i mimii.e  oinnia'regi  gu- 
artilius  Giscot , ncc  de»  bernarique  pcrfpeximusj- 
r.iquc  hoc  ipfo  hujus  painrs  gcmes  naiicnef- 
gentis  ac  terræ  do'.neftico  que  fupcravimus.  üt 
uativoquc  fcafu  Ualos'  19,- 
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C E s C AR  TITAG  I N O I s.  1 3 
mauvaife  foi  ; & en  accoutumant  in- 
fendblement  reiprit  à devenir  moins 
délicatr  fur  le  choix  des  moiens  pour 
parvenir  à fes  fins , elles  le  préparent 
a là  fourberie  ôc  à la  perfidie.  C’é- 
toit  ^ encore  un  des  caraéléres  des 
Carthaginois , & il  étoit  fi  marqué  & 
fi  connu , qu  il  avoir  pafie  en  prover- 
be, &c  que  pour  défigner  une  mau- 
vaife. foi , on  difoit  une  foi  Carthagî- 
noife  ifides  P unie  a s ÔC  que  pour  mar- 
quer un  efprit  fourbe,  on  n’avoit  point 
d’expreffion  ni  plus  propre  , ni  plus 
énergique ,,  que  de  Tappeller  un  elprit 
Carthaginois , Pmicum  wgsnium. 

Le  defir  excefîif  d’amaflèr  , & l’a- 
mour défordonné"  du  gain , étoit  par- 
mi" eux  une  fouTce  ordinaire  d’inju- 
ftices  & dé  mauvais  procédés.  Un  feul 
exemple  en  fera  la  preuve.  Pendant 
. une  trêve  que  Scipion  avoir  accordée 
à leurs  inftantes  prières  ,.d'es  vafflêaux 
Romains , battus  par  la  tempête , étant 
arrivés  à la  vue  de  Carthage , furent 


a Carthaginienfes  frau* 
dulenii  Si  mendaces . . . 
inultis  & vaiiis  mercato- 
rum  advenarumque  fer. 
monibusad  (ludiurn  fal 
lendi  quxdûs  cupiditate 
VQcabamui.  Cte,  tr»t,  a. 


b Magiâratut  Senatum 
vocaie  , populus  in cui'iz 
veftibulo  fremerc,  ne  tan- 
ta ex  oculis  inanibufque 
amittetetut  przda.  Con. 
fenfum  eft  ut,  &c.  Liv. 
30.  n,  a^. 
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arrêtés  & faifis  par  ordre  du  Sénat  Sc 
du  peuple , qui  ne  purent  lailïèr  cchà- 
per  une  fi  belle  proie.  Ils  vouloiertt 
gagner  à quelque  prix  que  ce  fût.  * Les 
nabîtans  de  Carthage  reconnurent,  au 
raport  de  Taine  Auguftin  ; dans  une  oc- 
calion  aflez  particulière , qu’ils  con- 
fervolent  encore  quelque  chofe  de  ce 
caraélére. 

Ge  n’étoient  pas  là  les  feuls  défauts 
des-  Carthaginois.  Ils  avoient  dans 
Thurheur  & dans' le 'génie  quelque 
chofe  d’auftére&  de  fauvage,  un  air 
L hautain '&  impérieux  , une  forte  de  fé- 
rocité qui  dans  le  premier  feu  de  lacow 
-léie  n’écoutant  ni  râifon  , ni  remon- 
trance , fe  portoit'  brutalement  aux 
derniers  exces  & aux  dernières  viô- 
lence's.  Le  peuple , timide  & rampant 
dans  la  crainte , fier  & cruel  dans  fes 
emportemens , en 'même  tems  qu’il 


a V'i  Charlatan  avait 
"promis  aux  habitant  HeCar- 
tha^e  de  U ur  dé  (ouvrir,  à 
^ tous  leurs  plus  fecrettes  pen- 

fées  , s'ilsvenoient  un  ter- 
tain  jour  l'écouter.  Lerf- 
^uilsfurenttousaffemblés, 
il  leur  dit  qu'ils  penfoient 
-tous , quand  ils  vendoient, 
À vendre  chtr  ; Cr  quand 
■ t achetaient  , à le  faire 
à bon  marché.  Us  convin- 
rent tout , en  riant , que 


cela  était  vrai  ; & par  con-  ' 
féqùent  'ils  reeonnure/.t , 
dit  Saint  .Augufiin  , qu’ils 
étaient  injufles,  ViÜ  vultii 
emerc  & carc  vendcir.  In 
quodiâo  levilfimi  Tccni- 
I ti  onmes  tainen  conf. 
cientias  invenerum  fuas, 
eiquevera  Sc  tamen  im. 
provifa  dicenti  adiuira- 
bili  favore  plaufeiunt. 
Saint  ^uj,ufl.  l,  li.  de 
Tnnit,  cap,  j. 
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îrembloic  fous  fes  raagiftrats , faifoic 
trembler  à fon  tour  tous  ceux  qui 
croient  dans  fa  dépendance.  On  voie 
ici  quelle  difFcrence  l’éducation  met 
entre  une  nation  & une  nation.  Le 
peuple  d’Athènes , ville  quia  toujours 
été  regardée  comme  le  centre  de  l’éru- 
dition , étoit  naturellement  jaloux  de 
fen  autorité , & difficile  à manier  : 
,mais  cependant  avoir  un  fonds  de 
bonté  & d’humanité  qui  le  rendoit 
-compatiflant  au.  malheur  des  autres, 
,&  lui  faifoit  fouffrir  avec  douceur  & 
.pariencc  les  fautes  de  fes  conduéieurs. 
.Cléon  demanda  un  jour  qu’on  rompît 
l’aflemblée  où  il  préfldoit , parce  qu’il 
avoit  un  lacrifice  à offrir , & des  amis 
à traiter.  Le  peuple  ne  fît  que  rire,  & 
fc  leva.  A Carthage  , dit  Plutarq^e  , 
«ne  telle  liberté  auroit  coûté  la  vie, 
Tite-Live  fait  ;une  ^ pareille  réfle- 
xion au  fujet  de  Térentius  V arro , lorf. 
que  revenant  à Rome  après  la  bataille 
de  Cannes  qui  avoit  été  perdue  par  fa 
faute  , il  fut  reçu  par  tous  les  ordres  de 
l’Etat  qui  allèrent  au  devant  de  lui  ^ 
& le  remercièrent  de  ce  qu’il  n’avoit 
pas  défefpéré  de  la  République  : lui, 
dit  l’hiftorien,  qui  auroit  du  s’atten- 


X. 
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Histoire 
dre  aux  derniers  fupplices , s’il  avoît 
été  Général  à Carthage  : Gui  ^Jî  Car- 
thaginienjîum  duUor  fmjfet  y nihil  reçu-' 
fandtttn  jupplicii  foret.  En  effet  chez  eux 
il  y avoir  un  tribunal  établi  exprès 
pour  faire  rendre  compte  aux  Géné- 
raux de  leur  conduite , & on  les  ren- 
doit  refponfables  des  événemens  de 
la  guerre.  A Carthage  un  mauvais  fuc-< 
CCS  étoit  puni  comme  un  crime  d’Etat, 
& un  Commandant  qui  avoit  perdii- 
une  bataille , étoit  prefque  fur  à fon  re-- 
tour  de  perdre  la  vie  à,  une  potence  r 
tant  fes  habitans  étoient  d’un  caradé- 
re  dur , vioienr,  cruel , barbare,  & tou- 
jours prêts  à répandre  Te  fang  des  ci- 
toiens,  comme  celui  des  étrangers.  Les 
fupplices  inouis  qu’ils  firent  fouffrir  à 
Régulus , en  font  une  bonne  preuve  ', 
& leur  hiftoire  nous  en  fournira  des- 
• exemples  qui  font  frémir,- 


- 
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SECONDE  PARTIE; 


HISTOIRE 

DES 

CARTHAGINOIS. 

Tout  le  tems  xjui  s’eft  écoulé  de- 
puis la  fondation  de  Carthage  juC. 

; qu’à  fa  ruine,,  eft-de  fepc  cens  ajis,,  & 
peutfe  divifer  en  deux  parties.  La  pre- 
mière, beaucoup  plus  longue , & beau- 
coup moins  connue  , comme  cela  eft 
ordinaire  pour  le  commencement  de 
tous  les  Etats , s’étend  jufqu’à  la  pre- . 
raicre  guerre  Punique , & renferme' 
cinq  cens  quatre-vingts-deux  ans.  La 
féconde,  qui  fe  termine  à la  deftru- 
(ftionde  Carthage  ^-n’eft  que  de  cent 
dix-huit  ans. 


CHAPITRE  PREMIER. 
FONDATION  DE  CARTHAGE, 

& Jes  accroijfemens  jn/^uà  la  première 
guerre  PuniejHe. 

CA  R T H A G E d’Afrique  étoit  une 
colonie  deT yr , la  ville  du  monde 
la  plus  renommée  pour  ieçommerce^^ 


ajS-  . - H t s T O I R fi 
a Lontems  auparavanc  Tyr  avoir  déjà-' 
fait  parter  dans  le  même  pays  une  au-' 
trc  colonie , qui  y bâtit  la  ville  d'üti-' 
que  célébré  pat  la  mort  du  fécond 
Caton , qu’on  appelle  oïdinairemeac 
pour  cette  raifon  Caton  d’Utique. 

Les  Auteurs  varient  beaucoup  fur 
l’époque  del’établilïèment  de  Cartha-' 
ge.  Il  eft  difficile,  & peu  important,** 
d’entreprendre  de  les  concilier  : du 
moffis , pour  ffiivre  le  plan  que  je  me 
fuis  propofé  dans  cet  ouvrage  ; ilfuffit 
de  (avoir  à peu  d’années  près  le  tems 
où  cette  ville  a été  bâtie. 

L!v.  Eptumt.  Carthage  a duré  un  peu  plus  de  (èpt 
s a été  détruite  fous  le  con- 

fulat  de  Cn.  Lentulus  de  de  L.  Muni- 
mius , l’année  6o  3 de  Rome , 3859 
du  monde  , 145  ans" avant  Jefus-- 
Ghrift.  Ainfi  fa  fondation  peut  être 
placée  l’an  du  monde  3158  pendant 
que  Joas  régnoit  fur  Juda,  98  ans 
avant* que  Rome* fût  bâtie , S 46  ans 
avant  Jefus-Chrift. 

jHftin.  i.  il.  ' L’établilfement  de  Carthage  eft  at-* 
^'Xp'^ètei  tribué  àElifta  princelTe  Ty tienne,  plus 
p<*».  p.  1 . connue  fous  le  nom  de  Didon.  Ichobal 

fato  Catonis  in(ignis,li*c 
t'iiu.  rrnnpm.  iltl.e.  67* 


a Utica  & Carthago  , 
atnbx  inclitæ  , ambac  à 
Tboeateibus  coedine  ; ilia 
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roi  de  Tyr , & oere  de  la  fameufe  jé-  Strai.  i.i  ft 
zabel,  nommé  dans  l’Ecricure  Ethbaal„^p®  ^ 

écoic  fon  bifaieul.  Elle  avoic  époufé  c.  6. 
Acerbas  fon  proche  parent,  appellé 
autrement  Sicharbas  &:  Sichce , prince 
extrêmement  riche  j & avoit  pour- 
frete  Pyginalion , qui  régnoit  à T yr. 

Celui-ci  aiant  fait  mourir  Sichée  dans 
le  dellèin  de  s’emparer  de  les  grands 
biens,  Didon  trompa  la  cruelle  ava- 
rice de  fon  frere  s’étantretirée  fecret- 
tement  avec  tous  les  trélbrs  de  Si- 
chéc.  Apres  plufieurs  courfes  , elle 
aborda  enfin  fur  les  côtes  de  la  mec 
méditerranée  au  golfe  où  étoit  Uti- 
que , dans  le  pays  appellé  l’Afrique 
proprement  dite , à nx  lieues  de  Tu-  ♦ 
nis ville  aujourd’hui  fort  connue 
fes  corfaires , & s’y  **  établit  avec  fa 
petite  troupe , aiant  acheté  un  terrain 
des  habitans  du  pays. 


**  ^ttelques-UfH  Jifent  ■ 
que  Diden  »f*  d'udreffe 
uvec  les  habitans  du  pays . 
& demanda  qtt'en  isemlût 
bien  lui  vendre  , pour  l'êta- 
blijfemeut  qu'elle  midifit, 
autant  de  terrain  qu'en 
peurreit  renfermer  une 
peau  de  teuf.  On  ne  crut 
pas  devoir  lui  refufer  une 
gra  e fs  petite  en  apparence. 
Elle  divifa  cette  peau  en  !a- 
tuêrtsfart  étraitet,  & en- 


toura par  ce  rstoitn  unjirl 
cuit  fort  étendu,  où  elle  bâ- 
tit une  Citadelle  , qui  de  là 
fut  Mfpellée  Byrfa.  Mais 
ce  petit  conte  du  cuir  de 
beuf  divifé  en  lanières  efl 
giniralemeest  décrit  parmi 
lesfavans,  qui  font  remar- 
quer que  le  mot  hébreu 
I Boùii,quiJ!guifie  Fortifi- 
cation^ donné  lieu  au  mot 
frec  Byifa  , qui  efi  le  nesn 
de  U tnadeUe  de  Çartbétgee 
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Plufieurs  de  ceux  qui  demeuroientf 
dans  le  voifinage.,  invités  par  daterait 
du  gain,  s’y  rendirent  en  foule  pour 
-vendre  à -ces  nouveaux-venus  les  cho- 
fes  néceflaires  à la  vie  y & s’y  établi- 
rent eux-mêmes r peu  de  temps  après* 
De  ces  habitans  ramaffés  de  differens 
endroits , fe  forma  une  multitude  fort 
nombreufe.  Ceux  d’Utique  , qui  les 
jegardoient  comme  leurs  compatrio- 
tes , &c  comme  des  sens  crai  av-oient 
avec  eux  une  origme  ccunmune  , leur 
envoiérent  des  députes  avec  de  grands' 
préfens , les  exhortèrent  à conftruire 
une  ville  dans  l’endroit  même  où  ils 
s’étoient  d’abord  établis.  Les  naturels 
• du  pays , par  un  fentiment  d’eftime  & 
de  confidération  alTez  ordinaire  pour 
les  étrangers , en  firent  autant  de  leur 
coté.  Ainfi  tout  concourant  aux  vûes 
de  Didon,elle  bâtit  fa  ville  j quî  fut 
chargée  de  paier  aux  A fricains  un  tri- 
but annuel  pour  le  terrain  qu’on  avoir 
acheté  d’eux^  &c  qui  fut  appellé  Car^ 
Carthage,  nom  qui  dans  la 
langue  phénicienne.  & dans  la  langue 
hébraïque  qui  font  fort  femblabies  ,, 
iîgnîfie  la  ville  neuve.  On  dit  que  lorf- 
qu'on  en  creufoit  les  fondemens  , il 
• , • < s’y  trouva 
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s’y 'trouva  une  tête  de  cheval  ce  qui 
fut  pris  pour  un  bon  augure , & com- 
me une  marque  qu’un  jour  cette  ville 
feroit  fort  belliqueufe  K 
- Cette  Princdîè  dans  la  fuite  fut  re- 
cherchée en  mariage  par  laibas  roi  de 
GétuHe  , .qui  menaçoit  de  lui  faire  la 
guerre , li  elle  ne  confentoit  à fa  proa 
pofrtion.  Didon  , qui  s’étoit  engagée 
par  ferment  à ne  paîïèr  jamais  à de  ie-: 
, coudes  noces', ne  pouvant  fe  réfoudre 
à violer  la  for  qu’elle  avoir  jurée  à Si-; 
clicc,  demanda  du  tems  comme  pour 
délibérer, 5c  pour  appaifer  les  mânes 
' de  Ion  premier  mari  par  des  facrifices 
quelle  lui  pflrriroit,  Aiant  donc  fait 
préparer  un  bûcher , elle  monta  dellus, 
& tirant  un  poignard  qu’elle  avoir  ca^ 
çhé  fous- fa  robe  , elle  .fe  donna  U 
mort.  ■'  • ■ ' ' 1 

Virgile  a.changé  beaucoup  de  chofes 
dans  cette  hiftoire , en  fuppofant  qu’E- 
néefon  héros  étoit  contemporain  de 
Didon,  quoiqu’il  fe  foit  écou\é.près 
• de  trois  iiécles  entre  l’un  & l’autre  , 
Carthageaiant  été  bâtie  près  de  trois 
cens  ans  apres  la  prife  de  Troie.  On 

a Effociêre 'loco  fignufti , quüd  rfgia  Juno 
Motilliaiat , cap'.c  acMs  equi  i fie  nam  toie  bîllo 
i.,;iegi3in  , 5e  faciltiii  viéia  pti  l’-eula  g ntem, 

1.  v.4^7.  ' -■  : - 

Tow^  1,  L. 
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lui  pardonne  aîfément  cette  licence  } 
cxcufable  dans  un  poète  , qui  n’eft 

Î)oint  aftreint  à Texaélitude  fcrupu- 
eufe  d’un  hiftorîen  ; & l’on  admire 
avec  raifon  le  deflèin  fpirituel  de  Vir- 
gile , qui  voulant  intércflèr  à fa  poélîe 
les  Romains  pour  qui  il  écrivoit  , 
trouve  le  moien  d’y  faire  entrer  la 
haine  implacable  de  Carthage  & de 
Rome , & en  va  chercher  ingénieufe- 
ment  les  femences  dans  l’origine  la  , 
plus  reculée  de  ces  deux  villes  rivales. 

Carthage  , qui*  avoir  eu  de  très  foi- 
bles  commcncemens  , comme  nous 
l’avons  dit , s’accrut  d’abord  peu  à peu 
dans  le  pays  même.  Mais  fa  domina- 
tion ne  demeura-  pas  lontems  enfer- 
mée dans  l’Afrique.  Cette  ville  ambi- 
ticufe  porta  fes  conquêtes,  au  dehors , 
envahit  la  Sardaigne , s’empara  d’une  * 
grande  partie  de  la  Sicile  ,-.fe  fournit 
prefque  toute  l’Efpagne  -,  & aianc  en. 
voié  de  tous  côtés  de  puilTantes  cola, 
nies , elle  demeura  màîtreflè  de  la  mer 
pendant  plus  de  fix  cens  ans,  & fe  fit 
un  Etat  qui  le  .pouvoir  difputer  aux  ( 
plus  grands  empires  du  monde  par  fon  | 

opulence , par  ion  commerce , par  fes  ' 
nombreuies  armées , par  fes  flores  re- 
doutables, & fur  tout  par  le  courage 
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& le  mérite  de  fes  Capitaines.  La  datte 
& les  circonftances  de  plufieurs  de  ces 
conquêtes  font  peu  connues.  Je  n’en 
dirai  qu’un  mot , pour  mettre  le  Le- 
cteur au  fait,  & pour  lui  donner  quel- 
que idée  des  pays  dont  il  fera  fouvent 
parlé  dans  la  fuite. 

ConcfHCtes  des  Carthaginois  en  Afrique. . 

Les  PREMiEiTEs  guerres  de  Car-  jmfiin.  u» 
thage  furent  pour  fe  délivrer  du  tribut  ** 
qu’elle  s’étoit  engagée  à paier  tous 
ies  ans  aux  Africains  pour  le  terrain 
qui  lui  avoir  été  cédé.  Une  telle  dé- 
marche ne  lui  fait  guéres  d’honneur. 

Ce  tribut  étoit  le  titre  primordial  de 
fon  établillèment.  Il  lèmble  ; quelle 
en  vouloir  couvrir  robfcurité;en  abo- 
lillant  ce  qui  en  étoit  la  preuve  : mais 
elle  n’y  réuflît  pas  pourdors.  Le  bon 
droit  étoit  entiéremenc  du  côté  des 
Africains  : le  fuccès  répondit  à la  |u- 
IHce  de  leurcaufe,  & la  guerre  fe  ter- 
mina par  le  paiement  du  tribut. 

Elle  porta  enfuite  les  armes  contre  id.  <. 
les  Maures  & les  Numides  , fur  qui 
elle  fit  plufieurs  conquêtes  : deve- 

nue plus 'hardie  par  ces  heureux  fuccès,' 
elle  lècoua  entiéremeot.le  jougdatri- 
but;qa’elle  paioit  avec  peine  ,,  & fe 

L ij 
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rendit  linaîtrÆ  d'ime  grande  partie 
de  l'Afrique. 

Tl  y eut  vers  ce-s  teijTS-là  une  grande 
difpute  entre  Carthage  & Cyréne  ail 
fajet  dcs  iïihites.  Cyrcne  étoit  une 
ville  fort pui (Tante,  fituée fer  le  bord 
de  la  mer  mcditerranée  vers  la  grande 
Syrte , qui  avoir  etc  bâtie  par  Battvi? 
‘Lacédémonien, 

- Oneônvmt  de  part -S:  d'ûutre  que 
deux  fermes  gens'  partiroieht  en  mcmé 
tcms  de  chacune  des' deux- villes  , & 
que  le  lieu  où  iis’fe  rencontreroient 
ierviroit  de  limite  aux  deux  Etats.  Les 
Cardraginois  ,>(  c’étqient  deux  freres 
nommes  Bhilénes  ) firent  plus  de  dilü 
génce-:  les  autreé  prétendant  qu'il  y 
avoir  de  la  mauvaife  foi  , qu’ils 
croient -partis  avânt  l’heure  marquée, - 
refufirént  de  s'er^  tenir  à l accord,  à 
moins  que  les  deux  freres , pour  écar- 
ter tout  foupçon  de  fupercherîe  , nô 
confêniiÙent  a être  enfevclis  tout  vi-i 
vans  dans,  bendroit  même  où  s’étoiï 
' fait  la  rencontre.  Us  y confentirent. 
Les  Carthaginois  y clevérent  en  leur 
nom  deux  autels , leur  rendirent  chez 
eitx  les  honneurs  divins  , & depuis  ce 
tems-:là  ce  lieu  a été  àppellé  les  autels 
des-P^iléncs;  y'jiM'^hiUnOnm  j,  6c  à 
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ifervi  cte  borne  à l’empire  des  Cartha- 
ginois , qui  s’étcndoic  depuis  çec  en- 
droit jufqu’aux  colonnes  d'Hercule, 


' " Conquêtes  des  Catthagimis  eft 
' Surdaigne  ^ &c. 

. . L’H isToiRE  ne  nous  apprend  ? ■ ' 

\ rien  de  précis  ni, du  tems. où  les  Car- 
thaginois entrèrent  en  Sardaigne  , ' 
ni  de  la  manière  dont  ils  s’en  rendirent 
les  maîtres.  Elle. fut  poùr  .eux  d’uri  SttJ>.i.s. 
grand  fçcours , & pendant  toutes  leurs  / j, 
guerres  elle  leur  fournit  toujours,  des! /'“i.  «jS. 
vivres  en  abondance.  Elle  n’eft  fépaU 
rée  de  Tîle  de  Corfe  que  par  un  détrout 
d’environ  trois  lieues.  La  partie  mé- 
ridionale , qui  étoit  la  plus  fertile  j 
avoif  pour  capitale  Caralis  ou  Calaris^ 

{ maintenant  Cagliarié  ) . A l’arrivée 
des  Carthaginois  les  naturels  du  pays 
fe  retirèrent  fur  les  montagnes  fituées 
.vers  le  nord  , qui  font  prefquc  inac- 
ceflîbles,  & d’où  on  ne  put  les  faire 
fortir. 


Les  Carthaginois  s’emparèrent  aufli 
des  îles  Baléares  , appellées  mainte^ 
nanc  Majorque  & Minorque.  Le  Port-  • 
Magon  , ( Port  HS  Adagonis)  qui  eft 
dans  la  dernière,  futainfi  appelle  du 
nom  d’un  Général  Carthaginois , qui 

L iij 
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le  premier  en  fit  ufage , & le  fortifia; 
Liv.  1. 18.  On  ne  lait  point  quel  étoit  ce  Magon'.' 

»•  Il  y a alTez  d’apparence  que  c’ctoit  le 

frere  d’^nnibal.  Encore  aujourd’hui 
ce  port  eft  un  des  plus  conhdérables 
de  la  mer  méditcrrance. 

Ditd.  i î.  Ces  îles  foumiffoient  aux  Cartha- 

plus 'habiles  frondeurs  dé 
i.v!  1. 18.  r univers , qui  leur  rendoiënt  de  grands 
•*  fer  vices  Sc  dans  les  batailles  & dans 

les  fiéges  de  ville.  Ils  lançoient  de 
grolfes  pierres  du  poids  de  plus  d’urie 
livre , & qitôlquefdis  même  des  baies  * 
de  plomb , avec  une  telle  force  & 
une  telle  roideur  , qu’ils  perçoient 
les  cafqües  , les  boucliers , les  cuiralles 
les  plus  fortes  j Ôc  de  plus  avec  tant 
d'attreilè que  prefque  jamais  ils  ne 
manquôient  l’endroit  qu’ils  avoient 
delTein  de  fraper.Ôn  accoutuiuoit  dès 
i'cn^ce  les  habitans  des  îles  Baléares 
d manier  la  fronde  ; & pour  cela  les 
lïieres  pIa*çoient  for  une  branche  d’ar- 
bre élevée  le  morceau  de  paînieftiné 
au  déjeuner  des  cnfans  , qui  demeu- 
roient  à jeun  jufqu’à  ce  quMls  l’euflènt 
J.  abbattu.  C’eft  ce  qui  a fait  appcller 

.a  Liquetcit  ercufla  | lat.  ^ 

glans  fundâ  , Sc  atttitu  I »,  t,  57, 
aeris , vclut  igné , diftil-  | ‘ ' 

.V’-' 
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ces  îles  par  les  Gzccs  Baléares  &c  Gynu- 
nafia , parce  que  leurs  habitons  s'exer-. 
f oient  de  bonne  heure  à lancer  des 
pierres  avec  leurs  frondes. 

Conquêtes  des  Carthaginois  en  Efpagne» 

, Avant  que  de  parler  de  ces  con- 
quêtes , je  croi  devoir  donner  une  lé» 
gère  idée  de  rEfpagne. 

. L'Efpagne  fe  divile  en  crois  parties  : ciuvir.  m, 
ia  Bætique,  la  Lufitanie  , la  Tarra»**^“^  *• 
gonnoife. 

La  b æ t 1 QU  E a ainiî  appellée  du 
fleuve  Bâtis , ( le  Guadalquivir  ) était 
au  midi , & contenoit  ce  qu’on  appel- 
le maintenant  le  roiaume  de  Grenade, 
l’ Andaloulic , une  partie  de  la  nouvelle 
Caftille,  & rEftramadoure.,  Cadiz  , 
appellée  par  les  anciens  Gades  & Gadi- 
ra  ^ eft  une  ville  fituée  dans  une  petite 
Me  du  même  nom , fur  la  côte  occiden- 
tale de  l’Andaloufie , à neuf  lieues  en- 
viron de  Gibraltar.  On  fait  qu’Her-  u 
•cule,  aiant  pouflc  jufqucs-làles  con-^‘*7** 
quêtes , s’y  arrêta , comme  étant  ]par- 
Tcnu'  au  bout  du  monde.  Il  y érigea 
, de^x  coloimes,  pour  fervir  de  moniu 
mens  à fès  viÆoires  félon  la  coutume 
de  ces  cems-là.  Le  lieu  en  a toujours 
.CfiDfervc  le  nom . quoique  les  colon- 
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«es  aient  été  ruinées  par  l’injure  des 
tems.  Les  fendmcns  des  Auteurs  font 
fort  partagés  lùr  l’endroit  où  l’on  doit 
Strtt.  i.  placer  ces  colonnes.  La  Bætique  éroic 

f.  1)9- 141.  partie  de  l’Efpagne  Ja  plus  fertile  ^ 
la  plus  riche , & la  plus  peuplée.  On  y 
comptoit  jufqu’à  deux  cens'  villes. 
C’étoit  là  qu’habitoient  les  peuples 
appelles  TurÂ-stani^  ou  Tar.-/»//.  Sur  le 
fiætis  étoient  fîtuées  trois  grandes 
villes:  vers  la  fomœ  yCaflnlo  > plus 
bas , Cordnba , ( Cordoue  ) la  patrie 
de  Lucain  te  d:es.  deux  Sénéques  ^en- 
fin, IJifpalis  ( Séville.  ) 

■ La  Lusitanie  eft  terminée  au 
couchant  par  l’Océan , au  nord  par  le 
Üciwe  Dnrifis ^ ( leDuero)  & au  midi 
,par  le  fleuve  j4nas  { la  Gmidiana...) 
-Entre  ces  deux  fleuves  eft  le  Ttig?, 
C’eft  aujourd’hui  le;  Portugal  , avec 
«ne  partie  de  la  vieille  & de  la  nou- 
velle Caftille. 

• f - ' La  Tarragd-nnoise  renfermoit 

le  refte  de  l’EPpagne,  c’efî-À-dire  les 
roiaumes  de  Murcie  & de  Valence  , 
la  Catalogne,  l’Arragon,  la  Navarre, 
la  Bifcaie,  les  Afturies,la  Galiice,  le 
roiaume  de  Leon , & la-  plus  grande 
partie  des  deux  Caftilles.  Turrneo-, 
•{  Tarragonc  ) vi)le  très  conftdcrablc’. 
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a tkmné  Ton  nom  à cette  partie  de 
TEipagne.  Allez  près  de  cette  ville  ell 
^Barc  no , ( Barcelone.  ) Son  nom  fait 
conjecturer  qu’elle  a été  bâtie  par 
Amilcar  furnoramé  Barca  , pere  du 
grand  Annibal.  Les  peuples  les  plus  . . 
célébrés  de  la  Tarragonnoiie  étoient 
Celtiberi  placés  au  delà  de  l’Ebre  ; ibtr»$, 
Cantabri  maintenant  la  Bifcaie  j Cat~  ' 
f étant  donc  la  capitale  étoit  Tolède  j 
Oretani , &C. 

. L’Efpagne  , abondante  en  mines 
d’or  & d’argent , & peuplée  d’habitans 
belliqueux,  avoir  de  quoi  piquer  en 
même  tems  & l’avarice  & l’ambition 
*des  Carthaginois  , plus  marchands 
encore  que  conquérans  par  la  confti- 
tution  même  de  leur  République.  Ils 
favoient  fans  doute  ce  que  Diodore 
raporte  des  Phéniciens  leurs  ancêtresj  DUi.  i.f. 
lefquels , profitant  de  l’heureufeigno-.^'''^’ 
rance  où  étoicm  encore  les  Efpagnols 
des  richelTes  iramenfes  cachées  dans 
les  entrailles  de  leurs  terres , leur  em. 
levèrent  les  premiers  ces  précieux  tré- 
fors  pour  des  marchandifcs  de  nul  prix 
qu’ils  leur  donnoient  en  échange.  Ils 
prévoioient  aulTi  que  fi  ce  pays  poU- 
voit  palTer  fous  leurs  loix  , il  leur 
fourniroit  en  abondance  de  bonnes' 

L Y' 


Digitized  by  Google 


fitfiin.  lih. 

44*  S* 
Dioi.lib,  5. 

t»l-  )O0. 


Strab.  lib,  ^ 
fl-  1J8. 


T5O  •ïî  'f  S T O tue 
troupes  ^ qui  leur  ferviroienc  à con- 
quérir les  autres  nations , comme  cela 
arriva  en  effet. 

. Ce  qui  donna  d’abord  occaiîon  aux> 
Carthaginois  de  palStr  en  Efpagne  fut 
le  fecours  qu’ils  eiivoicrent  à ceux  de 
Cadiz , qui  étoient  attaqués  par  les 
Efpagnols.  Cette  ville  étoit  une  coto- 
tlie  de  Tyr  aufli  bien  qu’Utique  8c  que 
Carthage  , & même  plus  ancienne  que 
l’une  & que  l’autre.  LesTyriens  l’aianc 
bâtie  : y établirent  le  culte  d’Hcrcule , 
8c  y conftruifirent  en  fon  honneur  un 
temple  magnifique  , qui  depuis  a tou- 
jours été  fort  célébré.  L’heureux  fuc- 
cès  de  cette  première  expédition  des 
Carthaginois  leur  üi  naître  l’envie  de 
porter  leurs  armes  en  Efpagne. 

On  ne  fait  point  précifémenc  dans 
quel  tems  les  Carthaginois  entrèrent 
en  Efpagne  , ni  jufqu’où  d’abord  ils 
pouffèrent  leurs  conquêtes.  Il  y a de 
rapparence  que  dans  ces  premiers 
eommencemens  elles  furent  fort  len- 
tes , parce  qu’ils  avoient  affaire  à des 
peuples  très  belliqueux  , & qui  fe  dé- 
fendoient  avec  beaucoup  de  courage. 

, Ils  n’en  feroient  même  jamais  venus 
à bout , comme  l’obferve  Strabon  , fi 
les  Efpagnols  réunss  tous  cnfemble 
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avoienc  formé  un  corps  d'Ecàc , & s’é- 
toient  précé  un  mutuel  fècours.  Mais 
chaque  canton , chaque  peuple  étant 
entièrement  féparé  de  fes  voihns,  fans 
avoir  avec  eux  ni  commerce  ni  liai- 
fon , il  faloit  les  domter  les  uns  apres 
les  autres  : ce  qui'd'un  côté  fut  la  caufe  ' 
de  jeur  perte  , mais  de  Tautre  faifoit 
traîner  les  guerres  en  longueur  , & 
rendoit  la  conquête  du  pays  beaucoup 
plus  difficile.  ^ Aufïï  a-t-on  remarque 
que  quoique  f Efpagne  ait  été  la  pre- 
mière province  de  celles  qui  font  dans 
le  continent  que  les  Romains  aient  at- 
taquée , elle  eft  la  dernière  qu’ils  aient 
domtée,  & elle  ne  paifa  entièrement 
• fous  leur  joug  qu’après  plus  de  deux 
cens  ans  d’une  vigoureufe  réfiftance. 

Il  paroit  parce  quePolybe&  Tîte- 
Lîve  nous  difent  des  guerres  d’Amil- 
car , d’Afdrubal , & d’Annibal  en  Ef- 
pagne , dont  nous  parlerons  bientôt , 
qu’avant  ce  temsies  Carthaginois  n’y 
avoient  pas  fiiit  de  grandes  conquêtes  , 

Sc  qu’îl  leur  reftoit  encore  beaucoup 
de  pays  à fubjuguer.Mais  dans  l’eô>ace 
de  vingt  ans  ils  achevèrent  de  s’ea 

_ »'  Hifpanii,  prima  Ro-  ïnentis  fint  , poffrema 

manis  inita  provincia- I omnium  pcrdouiita.  eft, 
Vttitt  quæ  quiotm  conti-  l' Liv.  t.  «.  1 *•. 
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rendre  prefque  entièrement  maîtres. 
i Dans  le  tcms  qjii’Annibal  partie 
l’ItaLie,  toute  la  côte  d’Afrique, 
depuis  les  Autels  des  Philéniens 
Unorum  Arét  ) qui  font  le  long  de  la 
grande  S'yrte  , jufques  vis-à-vis  lea 
colonnes  d’Herculc  ,*étoit  foumife  aux 
Carthaginois.  En  palïànt  le  détroit , ils 
avoient  fubjuguè  toute  la  côte  occu 
dentale  de  L’Efpagne  le  long  de  l’O- 
céan jufqu’aux  Pyrénées.  La  côte 
d’Elpagne  qui  eft  fur  la  mer  méditer- 
ranée  avoit  été  aulîi  prefque  entière^ 
ment  fubjnguée  par  les^ Carthaginoise 
c’eft  là  qu’ils  avoient  bâti  Carthage- 
ne  J & ils  ctoieiK  maîtres  de  tout  ce 
pays  jufqu’à  l’Ebre  qui- bor-noit  leur 
domaine..  V oila  quelle  étoit  pour  lors 
l’étendue  de  leru:  empire.  Il  étoit  rcfté  • 
dans  le  coeur  du  pay«  quelques  peu;- 
pies  qu’ils  n’âvQient  pu  foumcttrc. 

> ConqHct:s^  des  Carthaginois  en  Sicile. 

Les  guerres  des  Carthaginois: 
en  Sicile  font  plus’connues.  Jc’raporv 
terai  ici  celles  qui  fe  font  faites  depuis 
le  régne  de  Xerxcs-,.qui  engagea  les 
Carthaginois  à porter  leurs  armes  en  ' 
Sicile^  jufqu’à  la  première  guerre  Pu- 
nique. Cet  elpace  renferme  près  die 
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^eux  céns  vingt  ans , cTepuis  l'an  du 
Monde  f 5 lo  jufqu’à  3.7  5 8.  Dans  le 
commencement  de  ces  guerres  , Sy* 
lacufe,  qui  écoic  I2  plus  coniidérablé 
,&  la  plus  puillànte  ville  de  Sicile  y 
avoir  mis  l’autorité  fouveraine  entre 
les  mains  de  Gélon  , d’Hiéron  , de 
Thrafybule  , trois  freres  qui  fe  fuccé- 
dérent  l’un  à l'autre.  Après  eux  , le 
gouvernement  dcmocrarique  , c’eft- 
a-dire  populaire  ^y  fut  établi  lub- 
fifta  plus  de  folxonte  ans..  Depuis  ce 
.tems-là , ceux  qui  dominèrent  à Syra- 
cuiêfuienrles  deux  DenySjTimoléon^ 
Pyrrhus  enfuite  fut  ap- 
, & n’en  demeura  mai-- 
cre  que  pendant  fort  peu  d’inneesi 
Tel  fut  le  gouvernemenc  de  la  Sicile 
pendant  le  .tems  des  guerres  dont  je 
vais  parler- Elles  ne  contribueront  pas 
peu  à faire  eonuoitre  quelle  étoit  la 
puilfance  des  Carthaginois  quand  ils 
cornmencérent  à entrer  en  guerre  avec 
les  Romains- 

La  Sicile  eft  la  plus  grande  & la 

Îdirs  confidcrable  de  toutes  les  îles  de 
a^mer  Méditerranée.  Elle.eft  de  figure 
triangulaire  -,  6c  c’eft  pour  cela  qu’elle 
eft  appcllce  Trinacria  6c  Tricfuetra.  Le 
«Ôté  oriental  , qui  répond’  à la  met 
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Ionienne  ou  de  Grèce , s’étend  depufe 
le  promontoire  ou  cap  Pachtnum  ( Pa£- 
fàro  ) jufqu’à  Pehrum  ( le  cap  de  Pha-. 
ro.  ) Les  villes  les  plus  célèbres  fur 
cette  côte  font , Syracuftp^auromentHm^ 
Meffana.  Le  côté  feptcntrional  qui 
regarde  l’Italie , s’étend  depuis  le  cap 
de  Pélore  jufqu’au  cap  Lilyhée  (le cap 
Boéo.)  Les  villes  les  plus  célébrés  fonCj 
JldyU  , Hymerx  ^ Panormus  Eryx  j 
JMotya , Lilybàtm,  Le  côté  méridional 
qui  regarde  l’Afrique  , s’étend  depuis 
le  cap  Lilybée  jufqu’à  Pachynum.  Le^ 
villes  les  plus  célébrés  font , Selims 
\enttem , Gela  , Camarina.  Cette 
île  eft  féparée  de  l’Italie  par  un  détroit 
de  quinze  cens  pas  feulement , qu’oû 
appelle  le  Phare  de  Mefline , parce 
qu’il  eft  proche  de  cette  Ville.  Le  tra- 
Strith.  i.  6.  jet  de  Lilybée  en  Afrique  n eft  que  de 
t*£.  ^6y.  1^00  ftades , c’eft-à-dire  foixante  St 

quinze  lieues. 

On  ne  fait  point  non  plus  pnécifé-^ 
ment  dans  quel  tems  les  Carthaginois 
commencèrent  à porter  leurs  armes 
AN.M.iyoT.  en  Sicile.  Il  eft  certain  feulement  qu’ils 
en  pofiedoient  déjà  quelque  partie  y 
Av.j.c  joj.  lorfqu’ils  firent  avec  les  Romains  un 
traité  l’année  même,  où  les  Rois  fu- 
rent ehaftesde  Rome  5c  les  Confols 
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fiïbftitués  en  leur  place,’  vingt-huic 
ans  avant  que  Xerxès  attaquât  la 
Grèce.  Ce  traité  , qui  eft  le  premier  ptiji.nf.fi 
dont  il  foit  fait  mention  entre  ces  deux  ‘7^* 
peuples,  parle  de  rAfrique  & de  la 
Sardaigne  comme  appartenant  aux 
Carthaginois  i au.  lien  que  pour  la 
Sicile  les  conventions  tie  tombent  que 
fur  les  parties  de  cette  Ile  qui  leur 
ôbéilToienr.  Par  ce  traité  il  eft  marqué 
expreftément  que  les  Romains  , nî 
leurs  alliés  ne  pourront  naviger  au  de- 
là du  Bean  Promontoire  qui  étoit  tout 
près  de  Carthage  , &:  que  les  mar- 
chands qui  aborderont  dans  cette  ville 
pour  le  commerce  , ne  paieront  que 
certains  droits  qùi  y font  îixés. 

- Par  ce  même  traité4"on  voit  que  les 
Carthaginois  écoient  attentifs  à ne 
donner  aux  Romains  aucune  entrée 
dans  les  pays  de  leur  obéiftance  , ni 
aucune  connoiflànce  de  ce  qui  s’y 
palToit  : comme  ft  dès  lors  les  Car- 
thaginois euftent  pris  ombrage  de  la 
puillànce  nailTante  des  Romains  , 
qu’ils  euftent  dé^a  couvé  dans  leur  fein 
des  fèmences  fecrettes  de  la  jaloufie 
& de  la  défiance  qui  dévoient  un  jour 
éclater  par  des  guerres  aufti  longues 
qae -cruelles  J & pat  une  animofité  &: 
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une  haine  de  part  & d’autre  que  li 
ruine  feule  de  l’ua  des  deux  empires, 
poiivoient  éteindre. 

s:»d.  i.ti.  Quelques' années  après  ce  premier 
traité , les  Carthaginois  firent  alliance 

Av.jx.484.  avec  Xerxès  roi  des  Pcrfes.  Ce  Prince, 
qui  ne  fe  propofoit  rien  moins  que 
d’exterminer  entièrement  les  Grecs 
qu’il  regardoit  comme  des  ennemis 
irréconciliables  , ne  crut  pas  pouvoir 
réuflir  dans  fon  ddlèin  s’il  n’cnga- 
geoit  dans  fon  parti  les  Carthaginois, 
dont  la  puilfance  dès  lors  écoit  formi- 
dable. Ceux-ci  , qui  ne  perdoient 
point  de  vue  le  ddîêin  qu’ils  avoient 

, conçu  de  s’emparer  du  refte  de  la- 

5icile  , faifireht  avidement  l’occa-  ‘ 
fion  favo'‘able  qui  fe  préfentoit  d’en 
achever  la  conquête.  Le  traité  fut 
donc  conclu.  On  convint  que  les  Car- 
thaginois attaqueroient  avec  toutes 
leurs  forces  les  Grecs  établis  dans  la 
Sicile  & dans  l’Italie  , pendant  que 
Xerxès  en  perfonne  marcneroit  contre 
la  Grèce  même. 

Les  préparatifs  de  cette  guerre  du- 
rèrent trois  ans.  L’armée  de  terre  ne 
montoit  pas  à moins  de  crois  cens 
mille  hommes.  La  flote  étoit  compo- 
&e  de  deux  mille  vaiiTeaux  , 6c  de 
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plus  de  trois  mille  petits  bâtimens  de 
cha^e,  Amikar,  qui  ctoic  leCapiuiine 
de  fon  tems  le  plus  eftimé  , partit  de 
Carthage  avec  ce  formidable  appju- 
jreiL  II  aborda  à Pàlerme , * & après 
y,  avoir  fait  p»*-endre  quelque  repos  à 
les  troupes , il  marcha  contre  la  ville 
d’Himére  qui  n en  eft  pas  fort  éloi- 
gnée, & en  forma  le  fiége.  Théron  , 
Gouverneur  de  la-  place  , fe  voiant 
fott  ferré  , .députa  à Syracufc  vers 
Gélon  qui  s^’en  étoit  rendu  maître. 
Il  accourut  aulîi tôt  à fon  lècours  avec 


une  armée  de  cinquante  mille  hom- 
mes de  pié  , & cinq  mille  chevaux-. 
Son-  arrivée  rendît  le  courage  & l’ef- 
pérance  aux  afliégés  qui  depuis  ce 
tems-là  fe  défendirent  ucs  vigpureu- 
femenr. 

- Gélon  étoit  fort  habiFe  dans  fe  mé- 
tier de  la  guerre , furtout  pour  les  ru- 
fes.  On  lui  amena  un*  courier  chargé 
d’une  lettre  des  babicans  de  Sélinonte 
ville  de  Sicile  pour  Amflcar  par  lam 
• quelle  ils  lui  doniïoieUt  avis  que  la 
troupe  de  cavaliers , qu’il  leur  avoir 
demandée , arriveroit  un  certain  joui^ 
Gélon  en  choifit  dans  lès  troupes  un 
pareil  nombre,  qu’il  fit  pattir  vers  le 
tems  dont  on  étoit  convenu..  Aiant  été 
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reçus  dans  le  camp  des  ennemis  cotn* 
me  venant  de  Séîinonte , ils  fe  jetté- 
rcnc  fur’ Amilcar  qu’ils  tuèrent,.  & 
mirent  le  feu  aux  vailïèaux.  Dans  }é 
moment  même  de  leur  arrivée  Gélon 
attaqua  avec  toutes  fes  troupes  les 
Carwagînois,  -qui  Ce  défendirent  d*a^ 
bord  fort  vaillamment.  Mais  quand 
ils  apprirent  la  mort  de  leur  Général; 
3c  qu’ils  virent  leur  flote  en  feu,  le 
courage  & les  forces  leur  manquani^ 
ils  prirent  la  fuite.  Le  carnage  fut  hor- 
rible , & il  y en  eut  plus  de  cent  cînj- 
quante  mille  de  tués.  Les  autres  s’éi. 
tant  retirés  dans  un  endroit  où  ils  man*i 
quoient  de  tout,  ne  purent  pas  s’y  dé- 
fendre lonrems , & fe  rendirent  à di£. 
«rétion.  Ce  combat  fe  donna  le  jour 
même  de  la  célébré  aétiondesTher- 
mopyles , où  trois  cens  Spartiates  dil- 

fiutérent  au  prix  de  leur  fàng  à Xerxcs 
c palTage  dans  la  G réce. 

Quand  on  apprit  à Carthage  la  trifte 
nouvelle  de  la  défaite  entière  de  l’ar- 
mée , la  furprife , la  douleur,  le  dèfef*  * 

})oir  y cauférent  un  trouble  & une  al- 
arme qui  ne  peuvent  s’exprimer,  lis 
croioient  déjà  voir  l’ennemi  à leurs 
portes.  C’était  le  caraftére  des  Car- 
thaginoisde  perdre  d’abord  courte 
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dans  les  grands  revers.  Us  députèrent 
auflïtôt  vers  Gélon,  pour  lui  demander 
la  paix  à quelque  condition  que  ce  fût. 
Il  les  écouta  avec  bonté.  La  viéfoire  li 
complette  qu’il  venoiede  remporter, 
loin  de  le  rendre  fier  & intraitable , 
n’avoit  fait  qu’augmenter  Ta  modeftie 
èc  fa  douceur , meme  à l’égard  des  en- 
nemis. Il  leur  accorda  la  paix , exi- 
geant feulement  d’eux  qu’ils  paiailènt 
pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mille 
talens , ce  qui  revient  à fix  millions  de 
notre  monnoie.  Il  demanda  aufli  qu’ils 
bâtiirent  deux  temples  , ou  l’on  expo- 
fat  en  public , & où  l’on  gardât  comme 
en  dépôt  les  conditions  du  traité.  Les 
, -Carthaginois  crurent  que  ce  n’etoie* 
point  acheter  trop  cher  une  paix  qui 
leur  étoit  fi  nécelfaire , & qu’ils  n’a- 
yoient  prefque  pas  oféefpérer.  Gifgon 
fils  d’Amilcar , félon  la  coutume  inju- 
fte  qu’ils  avoientd’imputer  aux  Géné- 
raux les  mauvais  fuccès  de  la  guerre, 
& de  leur  en  faire  porter  la  peine  , fut 
puni  du  malheur  de  fbn  pere,  & en- 
' voîé  en  exil.  Il  palfa  le  relie  de  fà  vie 
à Sélinonte  ville  de  Sicile.. 

Gélon  de  retouf  à Syraeufe , conu 
" voqua  le  peuple , & invita  tous  les  ci- 
‘ .tedens  à venii  à i’afièmklée  avec  leurs. 
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armes.  Pour  lui  y il  y entra  fans  armâ 
&-  fans  gardes  , & rendit  compte  d« 
toute  la  conduite  de  fa  vie.  Son-  d'if. 
cours  ne  fut  interrompu,  que  par  des 
témoignages  publics-de  rcconnoiflan- 
ce  '&  d’admiration.  Loin  d’être  traité 
comme  un  tyran*  qui  eût  opprimé  la 
liberté  de  fa  patrie , il  en  fut  regardé 
comme  le  bienfaiteur  & I0  libérateur; 
Tous,  d’un  confetKement  unanime  , 
le  proeîanaérent  Roi  ; & cette  dignité^ 
après  lui , fut  conférée  à deux  de  fes 
freres.  . > . v' 

. ' A P r e’s  la  célébré  dé  foi  te  des*  A théi. 
niens  devant  Syracufc,  ou  Nicias  pé- 
rit avec  toute  la  flote , les  Ségeftains, 

; qui  s’étoient  déclarés  pour  eux  contre 
les  Syracufains , craignant  le  relTen.;. 

' timent  .de  leurs  ennemis  , ïè  voiant 
déjà  attaqués  par  ceux  de  Sélincmte  *, 
implorèrent  le  fecours  des  Carthagi- 
nois ,*&  fè  mirent  eux  & leur  ville 
fouï  leur  protcéHon.  On  délibéra 
quelque  tems  à Carthage  fur  le  parti 
.qu’il  faloît  prendre  , Paffaire  fouf- 
fraut  dé  grandes  difficultés..  D’un  côté 
les  Carthaginois  deiiroîent  fort  le 
rendre  maîtres  d’une  ville  qui  ctoic 
tout-à-fait  à leur  bienfcance.rde  l’ait* 
ils;  craignoîéût.la  puTlIànce  .Ôc  les 
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forces  des  Syracufains , qui  venoiené 
d'exterminer  l’àrmée  nombreufe  des 
Athcriipns  , & qu’une  fi  grande  vi- 
étpîire  rendoit  -plus  formidables  que 
jamais.  La  pa-flion  de  s’agrandir  l’erri- 
porta  , &c  l’on  promit  du  fecours  aux 
Ségeftains,  ' • ‘ 

' On  confia  le  foin  de  cette  guerre  à 
A nni-bal  ^ lequel  avoir  pour  lôrs  la  pre- 
nviére  dignité  de  l'Etaf  , c eft-à-diré 
celle  de  Suffete,  Il  .étçit  petit-fils  d’A- 
mrlcar  qui  avoir  été  défait  par  Gclon 
ôc  tué  devant  Himére  , ôc  fils  de 
Gifgon  quiav&it  été.condanné  à l’exil.’ 

Il  partit,  animé  d’un  vif defirde  ven- 
cer  ià  famille  & fà patrie , Ôç  d’effàcef 
lafionte  de  la  dernière  défaite.  Son' 
armée  Sc  fa- flore  éebient  très  nom- 
breufes.  Il  aborda' à un  lieu  'appellé 
le  f/HÎn  d?  Lilybée  , qui  a donne  fon 
nom  à ia  ville  fcâtie  depuis  dans  le 
même  endroit.  -Sa  première  entrel  ’ 
pvile  fut  îefiégéde  SéHnortte.  L’atta-' 
que  fut  tics-vive,  & la  défçnfenele' 
fut  pas  moins  J,  les  femmes  mêrne 
montrant  un  courage  lieaucoup  au- 
delTiis  de  leur  fexe.  Après  une'Iongue 
réfiftance , la  ville  fut  prife  d’affaut , ; 

& abandonnée  au  pillage.  Lc‘ vaW 
queuT  -exerça'  les  -dernières"  cruautés^  ‘ 
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{ans  avoir  égard  ni  au  fexe , ni  à Tage, 
il  permit  aux  habitons  qui  s’ctoient 
fauves  par  la  fuite  , de  demeurer  dans 
la  ville  après  l’avoir  démantelée  , Sc 
de  cultiver  les  terres,,  à condition  de 
paier  un  tribut  aux  Carthaginois, 
Cette  ville  fubiîftoit  depuis  a 4a  ans. 

Himére,  qu’il  affiégea  enfui  te  , & 
qu’Ü  prit  aufli  d’aflaut , après  avoir 
été  traitée  avec  encore  plus  de  cruau- 
té , fut  entièrement  rafée  , 140  ans 
depuis  fa  fondation.  Il  fit  foulfrir 
itoutes  fortes  d’ienomiriies  & de  fup- 
pHccs  à trois  mille  prifonniers , & les 
fit  égorger  tous  dans  l’endroit  même 
où  fon  grand-perc  avx>it  été  tué  par  les 
cavaliers  de  Gélon,  pour  appaifer  & 
fatis faire  fès  mânes  par  le  fang-de  ces 
malheureufes  victimes. 

Après  ces  expéditions , Annibal  re- 
tourna à Carthage.  Toute  la  ville  for- 
tit  au-devant  de  lui  , &,  le  reçut.au 
milieu  des  cris  de  joie  & des  applau- 
dilTemcns. 

DiW.  lib.  Ces  heureux  fiicccs  renouvellé- 
l'cnt  le  defir  ôc  le  delTein  qu’avoient 
• «>  »»6.  toujours  eu  les  Carthaginois  , de  fè 
’ rendre  maîtres  de  la  Sicile  entière. 
Trois  ans  après  , ils  nonamérent  en- 
core pQue  Général  Annibal  cpmme 
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ü s’cxGufoic  fur  Ton  grand  âge  , & 
refufoit  de  fe  charger  de  cette  guerre, 
on  lui  donna  pour  Lieutenant  Imil- 
con  fils  d’Hannon  , qui  étoit  de  la 
naême  famille.  Les  préparatifs  de  la 
guerre  furent  proportionnés  au  grand 
deifein  que  les  Carthaginois  avoienc 
conçu.  La  flote  & l’armée  (è  trouvè- 
rent bientôt  prêtes  , & l’on  partie 
pour  la  Sicile.  Le  nombre  des  trou- 
pes montoit , félon  Timée^  à plus  de 
fix  vingts  mille  hommes  , ôc  félon 
Ephore  à trois  cens  mille^  Les  en;- 
nemis  de  leur  côté  s’étoient  mis  en 
état  de  les  bien  recevoir  , & les  Sy- 
raeufains  avoient  envoié  chez  tous 
leurs  alliés  pour,  y lever  des  troupes, 
dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile 
pour  les  exhorter  à défendre  coura- 
geufement  leur  liberté. 

Agrigente  s’attendoit  à elTuier  les 
premières  attaqués.  C’étoit  une  ville 
puLifamment  riche,  & environnée  de 
bonnes  fortifications.  Elle  étoit  fituée,^ 
auiïi  bien  que  Sélinonte  & Himérc  , 
iur  la  côte  de  Sicile  qui  regarde  l’A- 
frique. En  effet  Annibal  commença 
la  campagne  par  le  fiégede  cett.e  ville* 
Ne  la  jugeant  prenable  que  par  un  en- 
droit, il  CQurnatous  fes.efiGarcs  de  ce 
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côté- là,  fit  faire  des  levées  & des  ter- 
talTes  cjui  alloient  jufqu’à  la  hauteur 
des  murs , & cmploia  à ces  ouvrages 
les  décombres  &les  démolitions  des^ 
tombeaux  qui  étoietit-  autour  de  la- 
Villc , & qu’il  avoir  fait  abbattre  pour 
cet  effet.  La  pcfte  fe  mit  bientôt  après 
dans  l’armée  , 8c  fit  périr  un  grand 
nombre* de  foldats  , 8c  le  Général 
meme.  Les  Carthaginois  crurent  que ^ 
c’étoit  une  punition  des  dieux  qui: 
vengeoient  ainfi  l’injure  faite  aux' 
morts,  dont  plafieurs  même  s’ima- 
ginèrent avoir  vû  les  fpeélres  pendant 
la  nuit.  Onceffadonc  de  toucher  aux 
tombeaux , on  ordonna  des  prières 
félon  le  rit  obfervé  à Cirthage,  on 
immola  un  enfant  à Saturne' par  une 
ftiperftition  inhumaine  , de  l’on  jetta; 
plutîeurs  vidimes  dans  la  mer  en; 
rhouneur  de  Neptune. 

Les  alBégés , qui  d’abord  avoîent 
remporté  plufieurs  avantages , fe  trou- 
vèrent tellement  prelfés  par  la  fami- 
ne, que  fe  -volant  fans  efpérance  6c 
fans  relfource  , ils  prirent  le  parti 
d’abatidonner  la  ville.  On  marqua  la 
nuit  fiiivante  pour  le  départ.  On  juge 
aifément  quelle  fut  la  doôleur  de  ces 
pauvres-  habitans , obligés  d’abandon^ 
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«er  leurs  maifons  , leurs  richêlTes  , 
leur  patrie  : mais  la  vie  leur  étoicplus 
chere  que  tout  le  refte.  Jamais  fpeAa- 
clene  fut  plus  trifte.  Sans  parler  des  au- 
tres, on  voioit  une  troupe  def.mme; 
éplorées  traîner  après  elles  leurs  en. 
fans  pour  les  dérober  à la  cruauté  da 
vainqueur.  Mais  ce  qu’il  y eut  de  plus 
douloureux , fut  la  nécefïité  où  l’on 
fe  trouva  de  laillèr  dans  la  ville  le» 
vieillards  & les  malades , à qui  leur 
état  ne  permcttoit  ni  de  fuir , ni  defé 
défendre.  Ces  malheureux  exilés  arri- 
vèrent à Géla  , qui  étoit  la  ville  la 

f)liis  prochaine.  6c  ils  y reçurent  tous 
es  fouiagcmens  qu’ils  pouvoient  at- 
tendre dans  un  état  Ci  déplorable. 

Cependant  Imilcon  entra  dans  la 
ville,  & fit  égorger  tous  ceux  qui  y 
étoîent  reliés.  Le  butin  fut  immenlè, 
& tel  qu’on  peut  fe  l’imaginer  dans 
une  ville  des  plus  opulentes  de  la  Su 
cile,  qui  avoit  deux  cens  mille  habi- 
tans , & qui  n’avoit  jamais  foufïert  de 
fîége , ni  par  conféqucntde  pillage.On 
y trouva  un  nombre  infini  de  tableaux, 
de  vafes , de  ftatucs  de  toutes  fortes  : 

\ car  cette  ville  avoit  un  goût  exquis 
pour  ces  raretés  ) 6c  entre  autres  I4 
Tome  L M 
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fame«x  taureau  de  Phalaris  , qui  fuli' 

' envoie  à Carthage. 

Le  fiége  d’Agrigente  avoit  duré  huit 
mois.  Iinilcon  y |ît  paiTer  le  quartier 
d’hiver  à Tes  troupes , pour  leur  don- 
ner quelque  repos , ÔC  au  commence- 
ment du  printems  il  en  fortit , après 
avoir  ruiné  entièrement  la  ville.  U 
alîîcgea  enfuite  Géla  , Sc  la  prit  mal- 
gré le  fecours  qu’y  mena  Denys  le 
Tyran,  qui  s’étoit  emparé  de  l’auto- 
rité à Syraeufe.  Imilcon  termina  la 
guerre  par  un  traité  qu’il  fit  avec  De- 
nys , dont  les  conditions  furent , que 
les  Carthaginois  , outre  leurs  ancien- 
nes conquêtes  dans  la  Sicile  , demeu- 
reroient  maîtres  du  pays  des  Sica- 
* Lts  Sitd-  niens , * de  Sélinonte , d’Agrigente  , 
d’Himére  , comme  aulïï  de  celui  de 
wurnentétêient  Çéla  ôc  de  Camatîne , dont  les  habi- 
tans  pourroient  demeurer  dans  leurs 
villes  démantelées  , en  paiant  tribut 
aux  Carthaginois  : Que  les  Léontins, 
les  MeflTéniens,  & tous,  les  Siciliens 
vivroient  félon  leurs  loix,  & confer- 
veroient  leur  liberté  & leur  indépen- 
dance : Qu’enfin  les  Syraeufains  de- 
meureroient  fournis  à Denys.  Imilcon, 
apres  la  conclufion  de  ce  traité  , re- 
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1»urna  à Carthage , où  la  pefte  fit  en- 
core périr  un  grand  nombre  de  ci- 
toiens. 

Dents  n’avoit  conclu  la  paix  avec  DUi.  1. 14, 
les  Carthaginois  que  pour  le  donner 
le  tems  d’affermir  fon  autorité  naiil  garth.44»*, 
£ànte , & de  travailler  aux  préparatifs  a 

J , ’ ,.i  'J-  • ^ ^ Av.j.t.4-4, 

de  la  guerre  qu  il  meditoit  contre  eux. 

Comme  il  favoic  combien  la  puilfancc 
de  ce  peuple  étoit  formidable , il  n’ou- 
blia rien  pour  fe  mettre  en  état  de  l’at- 
taquer avec  fiiccès  j & il  fut  merveil- 
Icufement  fécondé  dans  fon  ddfein 
par  le  zèle  de  fes  peuples.  La  réputa- 
tion de  ce  Prince , le  defir  de  s’en  faire 
connoitre , l’attrait  du  gain , & la  vue 
des  récompenfes  qu’il  promettoît  à 
ceux  dont  l’induftrie  fe  feroit  diftin- 
guer,  attirèrent  de  toutes  parts  en 
Sicile  ce  qu’il  y avoit  pour  lors  de  plus 
habiles  ouvriers  en  tout  genre.  Syra- 
cufe  entière  étoit  devenue  comme  un 
grand  attelier , oi\  de  tous  côtés  on 
étoit  occupé  à faire  des  épées , des  caf- 
ques  ) des  boucliers , des  machines  de 
guerre , & à préparer  tout  ce  qui  eft: 
nécellaîre  pour  la  conftruétîonôc  pour 
l’équipement  des  vaifTeaux.  L’inven- 
tion de  ceux  à cinq  rangs  de  rames 
étoit  toute  réceàte  ; jufques4à  on  n’a- 
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voir  vû  que  des  vailîeuux  à trois  rangs 
de  rames  trirèmes.  Denys  animoitle 
travail  par  fa  préfence , par  des  libé-’ 
ralités  & des  louanges  qu'il  favoit  dif- 


Honos  alit.  le  relie  pour  ' réveiller  l’induftrie  & 
fardeur  des  ouvriers  , ôe  il  fai  foie 
' iôuvent  manger  avec  lut  ceux  qui  ex.^ 
celloient  dans  leur  ^enre. 

Quand  tout  fut  prêt  , &c  qu’il  eut 
levé  en  différens  pays  un  grand  nom^ 
bre  de  troupes , il  convoqua  l’alfem-- 
blée  des  Syracufiins , leurexpofa  fon 
delléin,  & leur  repréfenta  que  les- 
Carthaginois  étoient  les  ennemis  déw 
clarés  des  G fées  ; qu’ils  ne  fe  propos 
foient  rien  moins  que  d’envahir  toute 
la  Sicile  j qu’ils  vouloient  mettre  fous 
'le  joug  toutes  les  villes  Grecques  ; & 
que  fi  l’on  n’arrétoit  leurs  progrès , 

' Syraeufe  fe  verroit  bientôt  elle-même 
attaquée  j que  s’ils  ne  faifoient  point 
aéluellement  d’entreprife , on  dévoie 
leur  inaélion  aux  ravages  que  la  pelle 
avoir  caufés  parmi  eux  ; que  c’étoit 
une  conjonélure  favorable  dont  il  fa^ 
Joit  profiter.  Quoique  la  tyrannie  & 
le  tyrafi  fulfent  très  odieux  ^ux  Syr^,. 


penier  a propos',  & fur  tout  par  des 
manières  populaires  & engageantes , 
moiens  encore  plus  efficaces  que  tout 
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DES  Carthaginois*. 
Cüfains , la  haine  contre  les  Carthagi- 
nois l’emporta,  & tout  le  monde,  plus 
-touché  des  motifs  d’une  politique  in- 
téreirée  que  de  la  juftice  , applaudit 
au  difcours  de  Denys.  Sans  aucun  fujet 
<de  plaintes , fans  déclaration  de  guerre, 
il  abandonna  au  pillage  & à la  fureur 
du  peuple  les  biens  & la  peifonne  des 
Carthaginois.  Il  y en  avoir  un  allez  , 
grand  nombre  à Syraeufe , qui  fur  la 
foi  des  traités  y exerçoient  le  com- 
jnerce.  On  courut  de  tous  côtés  dans 
Jeurs  maifons  : on  pilla  leurs  effets  : 
on  prétendit  être  fuffifamment  autori- 
fc  pour  leur  faire  fouffrir  à eux-mé- 
mes  toutes  fortes,  d’ignominies  &c  de 
fupplices , en  repréfailles  des  cruautés 
qu’ils  avoient  exercées  contre  les  ha^ 
bitans  du  pays  ^ & ce  pernicieux  exem- 
ple de  perfidie  Ôc  d’inhumanité  fut 
i'uivi  dans  toute  l’étendue  de  la  Sicile. 
.Ce  fut  là  comme  le  fignal  fanglant  de 
la  guerre  qu’on  leur  déclaroit.  Denys, 
apres  avoir  ainfi  commencé  par  fe 
faire  juftice  à lui-même  , envoia  des 
députés  à Carthage,  pour  demander 
qu’ils  rendiffefit  la  liberté  à toutes  les 
.villes  de  la  Sicile  , qu’autrement  ils  y 
roient  traités  comme  ennemis.  Cette 
nouvelle  y répandit  une  grande  al^ir- 
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me  , furtcut  àcaufe  du  pkoiable  état 
où  ils  fe  trouvoient. 

Denys  ouvrit  la  campagne  par  le  fié- 
ge  de  Motya,  qui  étoit  la  place  d’arme 
s des  Carthaginois  en  Sicile  , & il  poulïa 
vivement  ce  fiége  , fans  qu’Imilcon-, 
qui  comraandoit  la  flore  ennemie,  put 
la  fecourirfll  fit  avancer  fes  machines, 
battit  la  place  à coups  de  béliers,  ap- 
procha des  murs  les  tours  à fix  étages, 
qui  étoîent  portées  fur  des  roues , & 
qui  égaloient  la  hauteur  des  maifons; 
éc  de  là  il  incommodoit  fort  les  aflfié- 
gés  par  fes  catapultes  , machines  nou- 
, vellement  inventées , qui  lançoient  en 
grand  nombre  ôc  avec  grande  force 
des  traits  & des  pierres  contre  les  en- 
nemis. La  ville  enfin , apres  une  Ion* 

' , ‘ gue  & vigoureufe  réfiftance , futprifè 

' d’alïaut , èc  tous  les  habitans  «pafles  au 
fil  de  l’épée  , excepté  ceux  qui  fe  réfu- 
gièrent dans  les  temples.  On  abandon- 
na le  pillage  au  foldat.  Denys , y aiant 
lailfé  une  bonne  garnifon  & un  gou- 
<i  verneur  fût , retourna  à Syraculê.  - 
Ditd.i.  14.  L’année  fiiivante  Imilcon , que  les 
Carthaginois  avoîent  nommé  Sufîete, 
*•  ».  & î.  revint  en  Sicile  avec  une  armée  beau- 
. coup  plus  nombreufe  qu’auparavant. 
Il  aborda  à Païenne , recouvra  Motyt^ 


DES  Carthaginois,  lyt 
pat  force,  & prie  plufieurs  autres  villes. 
Animé  par  ces  heureux  fucccs , il  mar- 
cha vers  Syraeufe  pour  en  former  le 
ftege , menant  fes  troupes  de  pié  par 
rerre , pendant  que  fa  flote  fous  la  con- 
iiuite  de  Magon  cotoioit  les  bords. 

L’arrivée  d’Imilcon  jetta  un  grand 
trouble  dans  la  ville.  Plus  de  deux  cens 
vaifleaux  , ornés  des  dépouilles  des 
ennemis , & s’avançant  en  bon  ordre, 
entrèrent  comme  en  triomphe  dans  le 
grand  port , fui  vis  de  cinq  cens  bar- 
ques. On  vit  en  même  tems  arriver 
d’un  autre  côté  l’armée  de  terre , 
compofée , félon  quelques  auteurs  , 
de  trois  cens  mille  hommes  de  pié  , 
& de  trois  mille  chevaux.  Imilcon  fît 
drefïèr  fa  tente  dans  le  temple  même 
de  Jupiter  : le  refte  de  l’armée  campa 
à douze  ftades , c’eft-è^dire  à un  peu 
plus  d’une  demie  lieue  de  la  ville.  S’en 
étant  approché,  il  préfenta  la  bataille 
aux  habitans  , qui  fe  donnèrent  bien 
de  garde  de  l’accepter.  Content  d’a- 
voir tiré  des  Syraeufains  l’aveu  de 
leur  foibleflc  Sc  de  fa  fupériorité , il 
retourna  dans  fon  camp  , ne  doutant 
point  que  bientôt  il  ne  dût  fe  rendre 
maître  de  la  ville , & la  regardant  déjà 
.comme  une  proie  affurée  , & qui  ne 
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pouvoir  lui- échapcr.  Pendant  trente 
jours  il  fit  le  dégât  des  terres  voillnes, 
& ruina  tout  le  pays.  Il  fe  rendit  maî- 
tre du  fauxbourg  d;'Acradine , ôc  pilla 
les  temples  de  Cérès  ôc  de  Pioferpine. 
Pour  fortifier  fon  camp  , il  aboacit  ' 
tous  les  tombeaux  qui  étoient  au  tour 
de  la  ville  , 6c  entre  autres  celui  de 
Gélon  & de  Démarete  fa  femme,  qui 
étoit  d’une  magnificence  extraordi- 
naire. 

Ces  heureux  fucccs  ne  furent  pas 
d’une  longue  durée.  Tout  l’éclat  de 
ce  triomphe  anticipé  s’évanouit  en  un 
moment , & montra  à tous  les  mor- 
tels , dit  l’hiilorien  , que  quiconque 
s’élève  infolemment  par  l’orgueil  , 
tôt  ou  tard  abbatu  par  une  force  fupé- 
rîeure  fera  forcé  de  reconnoitre  fa  foi- 
blefle'.  Lorfqu’iniilcon  , maître  de 
prefque  tontes  les  villes  de  Sicile  , 
s’attendoit  à mettre  le  comble  à fes 
yiftoires  par  la  prife  de  Syraeufe , la 
maladie  contagieufe  fe  mit  dans  fon 
armée , & y fit  des  ravages  incroia- 
bles.  On  étoit  dans  le  fort  de  l’été , & 
la  chaleur  cette  année  étoit  très- 
grande.  La  contagion  commença  par 
les  Africains,  qui  mouraient  à tas, 
iàns  qu’on  pût  les  fecourir.  D’abord 
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oh  enterroit  les  morts  : mais  le  nom- 
bre en  augmentant  tous  les  jours , & 
le  mal  le  communiquant  promte- 
«nent  , les  cadavres  demeurèrent  fans 
fepulture  , & les  malades  fans  fe- 
cours.  Ce'tte  pelle  étoit  accompa- 
gnée de  fyroptomes  extraordinai- 
res , de  cruelles  dylTènteries  , de  fiè- 
vres violentes  , de  déchiremens  d’en- 
trailles, de  douleurs  aigues  par  tout  le 
corps , de  phrénéfie  même  & de  fu- 
reur , enforte  qu’ils  fe  jettoient  fur 
quiconque  venoit  à leur  rencontre  , ' 
éc  le  mettoient  en  pièces. 

Denys  ne  laifïa  pas  échaper  une  oc- 
cafion  Cl  favorable  d’attaquer  les  en- 
nemis. Plus  qu’à  demi  vaincus  par  la 
pelle , ils  ne  firent  pas  grande  rèfi- 
ftance.  Les  vailfeaux  furent , pour  la 
plupart , ou  pris  par  l’ennemi  , ou 
s confùmés  par  le  feu.  Tous  les  habitans 
^e  Syraeufe,  vieillards,  femmes, en- 
fans  lortirent  en  foule  de  la  ville  pour  - 
être  témoins  d’un  événement  qui  leur 
paroilfoit  tenir  du  miracle.  Ils  le- 
voient  les  mains  au  ciel,  pour  remer- 
cier les  dieux  proteéleurs  de  leur  ville, 

Sc  vengeurs  de  la  fainteté  des  tem- 
ples & des  tombeaux  violés  indi- 
gnement par  CCS  barbares.  La  nuit 
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étant  furvenue  , chacun  £è  retira  de- 
fon  côté.  Imilcon  profita  de  ce  mo- 
ment de  relâche  , & envoia  ver» 
Denys  pour  lui  demander  la  permi{4. 
fion  d’emmener  avec  lui  à Carthaçe  le 
peu  qui  lui  reftoit  de  troupes  , en 
lui  oiFrant  trois  cens  talens  , qui 
étoient  tout  l’argent  qu’il  avoit  de 
refte.  Il  ne  put  obtenir  cette  permiffion 
que  pour  les  feuls  Carthaginois  , avec 
lefquels  il  fe  Tauva  de  nuit , laiiTanc 
tous  les  autres  foldats  à la  difcrétion. 
de  l’ennemi. 

V oîla  l’état  dans  lequel  ce  Chef  des 
Carthaginois  , fi  fier  quelques  mo- 
mens  auparavant , fe  retira  de  Syracu- 
lè.  Plaignant  amèrement  fon  fort , &c 
encore  plus  celui  de  la  République, il 
accufoit  avec  infiilte  &:  emportement 
les  dieux , leuls  auteurs  de  fon  infortu- 
ne. Car  l’ennemi , difoit-il , peut  bien 
fe  réjouir  de  nos  maux , mais  non  s’en 
glorifier.  Vainqueurs  des  Syracufains  , 
la  pefte  feule  a pu  nous  vaincre.  Sa 
grande  douleur , & qui  le  touchoit  le 
^lus  vivement,  étoit  d’avoir  fiirvéca 
a tant  de  braves  guerriers  qui  étoient 
morts  les  armes  à la  main.  Mais» 
a|outot-il  , la  fuite  fera  connoître  fi 
c eft  la  crainte  de  la  paort , ou  le  defir 


Digilized  by  Google 


t>^s  Carthaginois,  lyf 
<le  ramener  dans  la  patrie  les  reftes 
malheureux  de  mes  citoiens , qui  m’a 
fait  furvivre  àla  perte  de  tant  de  ecné- 
neux  foldats.  En  effet , dès  qu’il  rut  ar- 
rivé à Carthage , qu’il  trouva  dans  une 
dcfolarion  qui  ne  le  peut  exprimer , il 
entra  dans  fa  maîfon , en  ferma  les 
portes  fur  lui  fans  vouloir  y admettre 
perfonne  , pas  meme  les  enfans , & fe 
donna  la  mort  par  un  prétendu  coura- 
ge que  les  payens  admiroient , mais 
qui  n’en  avoir  que  le  nom  , & qui  ca- 
choit  dans  le  fonds  un  véritable  défel- 
poir. 

Un  nouveau  furcroît  de  malheurs 
accabla  cette  ville  infortunée.  Les 
Africains  , de  tout  tems  pleins  de  hai- 
ne contre  Carthage,  mais  irrités  alors 
infqu'à  la  fureur  de  ce  qu’on  avoit 
iaifie  leurs  compatriotes  à 5yracufe 
en  les  livrant  à la  boucherie , s*a{icm~ 
blent  comme  des  forcenés  , fbnnenc 
Tallarme  , prennent  les  armes  , Sc 
après  s’être  failis  de  Tunis  marchent 
. contre  Carthage  au  nombre  de  plus  de 
deux  cens  mille  hommes.  La  ville  fe 
crut  perdue.  On  regarda  ce  nouvel 
. iâcîdiînt  comme  un  effet  Sc  comme 
une  fuite  de  la  colère  des  dieux , qui 
' poutfuivoit  les  coupables  jufques  dîm 
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Carthage  même.  Comme  fes  habitant 
portoient  la  fuperfticion  à l’excès  ,• 
iùrtout  dans  les  calamités  publiques  ^ 
en  fongea  avant  tout  à appaifer  les. 
dieux.  Gérés  & Proferpine croient  des 
divinités  inconnues  jufques-là  dans- 
le  pays.  Pour  réparer  l’outrage  qui 
leur  avoir  été  f|iit  par  le  pillage  de 
leurs  temples , on  leur  érigea  de  ma- 
gnifiques ftatues , on  leur  donna  pour 
prêtres  les  peribnnes  les  plus  quali- 
fiées de  k ville  , on  leur  oflFrit  des 
facrifices  & des  viétimes  félon  ie  rit 


grec  , & l’on  n’omit  rien  de  ce  qu’il» 
croioienr  pouvoir  leur  rendre  ces 
déefl'es  propices.  Après  cé  premier 
foin  ; on  fongea  à la  defenfe  de  la  villeL, 
Heureufement  pour  Les  Carthaginois 
cette  armée  nambreufe  étoit  fans  chef, 
c’eft-à-dire^conime un’ corps  fans  ame. 
Nulles  provifîons , nulles  madiines  de 
guerre  ; point  de  difcipline,  ni  de  fu- 
Dordination  : chacun  vouloir  commao. 
der , ou  fe  conduire  à fon  gré..  La  di- 
vifion.  s’étant  donc  mife  parmi  ces 


troupes  y. 6c  la  famine  augmentant 
tous  les  jours  de  plus  en  plus , ils  fe 
retirèrent  chacun  dans  leur  pays , & 
délivrèrent  Ckrthage  d’une  grande 
tallarme.  ■ ^ 


»ES  Carthaginois.  2:77 
,..Rien  ne  rebutoic  les  Caithaginois  , 
& ils  faifoient  toujouLS  de  nouvelles 
tentatives  fur  la  Sicile,  Ma^on  leur 
G énéral,  qui  étoit  un  des  deux  Sufîetes, 
perdit  une  grande  bataille  où  il  fut  tué. 
Les  Chefs  des  Cai  thaginois  demandè- 
rent la  paix  , qui  leur  fut  accordée  à 
ces  conditions  , qu’ils  fortiroient  de 
toutes  les  villes  de  la  Sicile , & qu’ils 
paieroient  tous  les  frais  de  cette  guerre- 
lis  parurent  les  accepter  : mais  aiant 
lepréfenté  qu’ils  ne  pouvoient  livrer 
les  villes  fans  l’ordre  de  leur  Républi- 
que J ils  obtinrent  une  trêve  allez  loiv 
gue  pour  envoier  à Carthage.  On  y 
profita  de  cec  intervalle  pour  lever  & 
exercer  de  nouvelles  troupes , à quî 
l’on  donna  pour  chef  Magon , fils  de 
celui  qui  venoitd’être  tué.  Il  étoit  tout 
jeune,  mais  avoir  beaucoup  de  mérite 
& de  réputation.  Dès  qu’il  fut  arrivé 
en  Sicile  , §c  que  le  teras  de  la  trêve 
fut  expiré , il  donna  une  bataille  con- 
tre Denys  , où  Leptine,  l’un  "de  fes 
Généraux  fut  tué , 8c  où  il  demeura  fur 
la  place , du  coté  des  Sy  raeufains , plus, 
de  quatorze  mille  hommes.  Le  fruit 
de  cette  viéloirc  fut  une  paix  honora^ 
ble,  qui  laifToit  les  Carthaginois  en 
poUéflïon  de  tout  ce  qu’ils  avoieut 
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dans  la  Sicile  , en  y ajoutant  mêmtf 
quelques  places  , & qui  leur  affignoit 
mille  talens  pour  les  frais  de  la  guerre  , 
c’eft-à-dire  trois  millions  de  livres.  * 
lufiin,  l.  a.  Ce  fut  à peu  près  vers  ce  tcms-là 
qu  àToccaiion  d’un  citoien  de  Cartha-^ 
ge  qui  avoir  écrit  en  grec  à Denys  ÿ 
' pour  lui  donner  avis  du  départ  de 
l’armée  Carthaginoife , il  fut  défendu 
par  arrêt  du  Sénat  aux  Carthaginois 
rapprendre  à écrire  ou  à-  parler  la 
langue  grecque , pour  les  mettre  h ors 
id’état  d’avoir  aucun  commerce  avec 
les  ennemis  , foit  par  lettre , foie  de 
vive  voix,  ' 

jD  «i.  lit.-  Carthage  eut  bientôt ' après  une 
344*  nouvelle  lecoulTe  à elTuier.  ta  pefte  fs 
répandit  dans  la  ville  , & y fit  de 
grands  ravages.  Des  terreurs  paniques 
& de  violens  tranfports  de  phrénéfie 
faifilïbient  tout  à coup  les  malades.  Ils 
fortoient  bnifquement  d^ leurs  m^- 
fons  les  armes  à la  main  comme  fi 
l’ennemi  fe  fut  emparé  de  la  ville , & 

. tuoient  ou  bleflbient  tous  ceux  qu’ils 
trouvoient  à leur  rencontre.  Les  Afrt 
. ' ■ cains , & ceux  de  Sardaigne , voulurent 
profiter  de  l’oceafion  pour  fecouer  un 
joug  qu’ils  portoientavec  peine  : mais 
tes  uns  Sc  lesaucres  furent  dom  tés , SC 
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rentrèrent  dans  robéilîànce.  Une  cn- 
treprife  que  Denys  forma  en  Sicile 
dans  le  même  tems  & par  les  mêmes 
vues , ne  lui  rcuflit  pas  mieux.  Il  mou- 
rut quelque  tems  apres  , &:  eut  pour 
fucceflèur  fon  fils  qui  porta  le  même 

IKMTÎ. 


Nous  avons  déjà  raportc  un  pre- 
mier traité  conclu  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois.  Il  y en  eut  un  fé- 
cond , qu’Orofe  dit  avoir  été  conclu  la 
40  a année  delà  fondation  de  JRome, 
& par  conféquent  vers  le  tems  dont 
;aous  parlons.  Ce  fécond  traité  con- 
tenoit  à peu  près  les  mêmes  con- 
ditions que  le  premier  , excepté  que 
ceux  de  Tyr  & d’Utique  y étoienc 
nommément  compris  , & joints  aux 
Carthaginois. 

Après  la  mort  du  premier  Denys , 
il  y eut  de  grands  troubles  à Syraeufe. 
Dei^  le  jeune  , qui  en  avoit  été 
chafle,  s’y  rétablit  à main  armée,  & 
y exerça  de  grandes  cruautés.  Une 
|>artie  des  citoiens  implora  le  fecours 
dlcétcs  tyran  des  Léontins  , qui  étoit 
originaire  de  Syraeufe.  La  conjonétu- 
rc  de  ces  troubles  parut  très-làvora- 
hJe  aux  Carthaginois  pour  s’emparer 
de  la  Sicile.^  & ils  y çnvoiérenc  une 
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grolfe  floce.  Dans  cette  extrémité, 
ceux  d’entre  les  Syracufains  qui  étoient 
les  mieux  intentionnés  eurent  recours 
aux  Corinthiens , qui  les  avoient  déjà 
fouvent  aidés  dans  leurs  périls  , 8c  qui 
d’ailleurs  étoient  les  peuples  de  la 
Grèce  les  plus  déclarés  contre  lu  ty- 
rannie , & les  plus  vifs  défenfeurs  de 
la  liberté.  Les  Corinthiens  leur  en- 
volèrent T imoléon.  C’étoit  un  homme- 
d’un  rare  mérire , & qui  avoit  fignalé 
fon  zêlp  pour  le  bien  public , en  affiran- 
chilîant  fa  patrie  du  joug  de  la  tyran- 
nie aux  dépens  de  fa  propre  famille. 
Il  partit  avec  dix  vaiiîèaux  feulement, 
& étant  arrivé  à Rhége  il  éluda  par  un 
Jieureux  ftratagémela  vigilance  des 
Carthaginois , qui  aîant  été  avertis  dô 
fon  départ  & de  fon  deiïèin  par  Icétes, 
,vouloîent  i’empécher  de  palTèr  en 
Sicile. 

Timoléon  n’avoit  guéres  plus  de 
mille  foldats  avec  lui.  Avec  cette  poi- 
gnée de  gens  il  marche  hardiment  au 
fecours  de  Syracufe.  Sa  petite  troupe 
le  grolîit  a mefure  qu’il  avance.  Les 
Syracufains  fe  trouvoient  dans  un 
étrange  état , 8c  avoient  perdu  toute 
cfpérance.  Ils  voîoient  les  Carthagi- 
nois maîtres  du  port  ; Icétes  de  la 
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ville  ; Denys  de  la  citadelle.  Heureu- 
rementjdcs  queTîmoIéon futanivé, 
Denys , qui  étoic  fans  relfource  , lui 
remit  encre  les  mains  la  citadelle  avec 
toutes  les  troujjes , les  armes , & les 
vivres  qui  y etoient  , & il  fe  fauva 
par  fon  moien  à Corinthe. Timoicon 
avoit  fait  repréfenter  adroitement  aux 
foldats  étrangers  > qui , félon  le  defaut 
que  nous  avons  remarqué  dans  le  gou- 
vernement de  Carthage  , faifoient  la 
principale  force  de  faimée  de  Magon, 
& qui  même  pour  la  plupart  étoient  de 
Grèce  , qu’il  étoit  bien  étiangc  que 
des  Grecs  travaillalfent  à rendre  les 
barbares  maîtres  de  la  Sicile  , d’où  ils 
palleroient  bientôt  dans  la  Grèce,  Cax 
enfin  pouv oit-on  s’imaginer  que  les 
Carthaginois  fufïènt  venus  de  filoîn, 
uniquement  pour  établir  Icétes  tyran 
à Syraeufe  } Ces  difeours  s’étant  ré- 
pandus dans  le  camp , Magon  fut  faift 
de  fraieur  , & comme  il  ne  cherchoit 
qu’un  prétexte  pour  fe  retirer , fuppo- 
lant  que  les  troupes  étoient  prêtes  à le 
trahir  & à l’abandonner , il  fit  fortir  fa 
flote  du  port,  & cingla  vers  Carthage, 
Icétes , après  fon  départ , ne  put  pas 
tenir  lontems  contre  les  Corinthiens  ; 
ainfi  ils  demeurèrent  fçuls  maîtres  de 
toute  la  ville. 
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Des  que  Magon  fut  arrivé  à Car* 
thage , on  lui  fit  fon  procès.  Il  prévint 
le  mpplice  par  une  mort  volontaire^ 
Son  corps  fut  attaché  à une  potence  , 
rut.  f.  *48,  & expolé  en  fpeétacle  au  peuple.  On 
»jo.  leva  (le  nouvelles  troupes  , & l’on  fit 
partir  pour  la  Sicile  une  flote  plus 
nombreufe  encore  que  la  précédente. 
Elle  écoit  compofée  de  deux  cens  vaif» 
féaux , fans  compter  mille  barques  de 
tranfport  : & l’armée  montoit  à plus 
de  foixante  & dix  mille  hommes.  Ils 
abordèrent  à Lilybée  fous  la  conduite 
d’Amilcar&  d’Annibal-,  & réfolurent 
d’aller  d’abord  attaquer  les  Corin- 
thiens. Timoléon  ne  les  attendit  pas, 
^ marcha  à leur  rencontre.  Mais  la 
confternation  étoit  fi  grande  à S,yra- 
cule , que  de  toutes  les  troupes  qui  y 
dtoient , il  n’y  eut  que  trois  mille  Sy- 
raeufains  qui  le  fuivirent , & quatre 
mille  étrangers  : encore  de  ces  der~ 
niers  il  y en  eut  mille  qui  par  crainte 
. l’abandonnèrent  dans  le  chemin.  Il  ne 
’ perdit  point  courage , & aiant  exhorté 
le  refte  de  lès  troupes  à combattre 
vaillamment  pourle/àlut  &:  la  liberté 
de  leurs  alliés , il  les  mena  contre  l’en- 
' nemi , dont  il  favoit  que  le  rendez- 
yous  étoit  près  d’une  petite  rivière 
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appellée  Crimife.  Il  paroitroit  de  la 
folie  à aller  attaquer  une  armée  lî 
ïiombreufe  avec  quatre  ou  cinq  mille 
hommes  d’infenterie  feulement  , & 
mille  chevaux  : mais  Timoléon  qui 
favoit  que  la  bravoure  conduite  par  la 
prudence  l’emporte  fur  le  nombre  , 
comptoit  fur  le  courage  de  fes  foldats 
qui  paroiflbient  déterminés*  à périr 
plutôt  que  de  céder  , ^ qui  dcman- 
doîent  avec  ardeur  qu’on  les  menât 
contre  l’ennemi.  L’événement  juftifia 
fes  vues  & fbn  efpérance.  La  bataille 
fe  donna  : les  Carthaginois  furent  mis 
en  déroute  : il  y eut  de  leur  côté  plus  de 
dix  mille  hommes  de  tués  , parmi  lef- 
quels  il  fe  trouva  trois  mille  citoiens 
de  Carthage , ce  qui  caufa  dans  cette 
ville  un  grand  deuil  8c  une  grande 
conftemation.  Leur  camp  fut  pris , 8c 
l’on  y trouva  des  richefles  immenfes  ; 
l’on  ht  aulll  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers. 

Timoléon , avec  les  nouvelles  de  fa  Pint, 
viéioire , envoia  à Corinthe  les  plus 
belles  armes  qui  fe  trouvèrent  parmi 
le  butin.  Car  il  vouloir  que  fa  ville  fût 
iouée  & admirée  de  tous  les  hommes , 
lorfqu’ils  verroîent  que  c’étoît  la  feule 
de  toutes  les  villes.de  c/réce  où  les  plus 
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beaux  temples  étoient  ornés  non 
(Je  dépouilles  grecques , ni  d’offrandes 
feintes  encore  du  fang  de  la  nation , & 
donc  la  vue  ne  pouvoit  que  renouvel- 
1er  un  fouvenir  funefte  j mais  de  dé- 
pouilles barbares , qui  par  de  belles 
infcriptions  faifoienc  connoitre  en 
mêmetems  & le  courage  & larecon- 
noiilance  religieufe  de  ceux  qui  les 
avoienc  remportées.  Car  elles  difoient 
les  Corinthiens  & Tirndéon  leur  Gé- 
néral , après  avoir  affranchi  du  joug  des 
Carthaginois  les  Grecs  établis  dans  la  Si- 
cile , avaient  appendu  ces  armes  dans  les 
temples  pour  en  rendre  aux  dieux  des 
ad  ions  de  grâces  immortelles, 

. Après  cela  Timoléon  , lailfant  dans 
le  pays  ennemi  les  troupes  étrangères 
pour  achever  de  piller  & de  ravager 
toutes  les  terres  des  Carthaginois, 
s’en  retourna  à Syraeufe.  En  arrivant, 
il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foldats 
qui  l’avoient  abandonné  en  chemin , 
éc  il  les  fit  fortir  de  Syraeufe  avant  le 
coucher  du  Soleil , fans  en  tirer  d’au- 
tre vengeance. 

Cette  vidoîre  des  Corinthiens  fut 
Jiiivie  de  la  prife  de  plufieurs  villes  : ce 
qui  obligea  les  Cartiiaginois  à deman- 
der la  pair. 
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Autant  que  les  apparences  du  fucccs 
ks  rendoient  promts  à faire  de  grands 
efforts , & à mettre  fur  pié  de  puiiTan-' 
tes  armées  de  terre  &:  de  mer  , que 
la  profpcrité  leur  faifoitufer  de  la  vi- 
éfoire  avec  infolence  & avec  cruauté  j 
autant  une  adverfité  imprévue  les  jet- 
toit  dans  le  découragement , leur  fai- 
foit  perdre  tout  d’un  coup  de  vûe  tou- 
tes leurs  relfources , ^ leur  infpiroît 
ia  bafleflt  d’aller  demander  quartier  a 
des  ennemis  peu  confidérables  , & 
d’en  accepter  fans  honte  les  conditions 
les  plus  dures  & les  plus  humiliantes, 

Celles  qu’on  leufimpofa  ici , en  leur 
axrcordant  la  paix , furent  : Qu’ils  ne 
'tiendroient  que  les  terres  qui  étoient 
au  delà  du  fleuve  * Halycus  j qu’ils 
laillèroient  la  liberté  à tous  ceux  du 
pays  d’aller  s’établir  à Syraeufe  avec 
leurs  familles  & leurs  biens  ; & qu’ils 
ne  conferveroient  avec  les  Tyrans  ni 
alliance  ni  intelligence, 

Il  parott  que  c’eft  à peu  près  dans  fufiin.  tih 
le  tems  dont  nous  venons  de  parler 
qu’arriva  à Carthage  ce  qu’on  lit  dans 
rjuftin.  Hannon , l’un  de  Tes  citoiens 
les  plus  puilfans , forma  le  dellèin  de 

' C$tte  rivitre  ntft  pat  j dans  Plutarque  Lycui  j 
loin  à’^^rigente.  Elle  r/2  j mais  on  croit  que  t'efi  unf 
nitrimit  Diodtrt  & 1 fatftf. 
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fe  readre  maître  de  la  République  en 
faifant  périr  tout  le  Sénat.  Il  choific 
pour  cette  cruelle  exécution  le  joue 
même  des  noces  de  fa  fille , où  il  dé- 
çoit donner  chez  lui  un  repas  aux  Sé- 
nateurs , êc  les  faire  tous  empoifonner. 
La  choie  fut  découverte.  On  n’ola  pas 
pimir  un  crime  fi  horrible , tant  étoit 
grand  le  crédit  du  coupable  : on  fc 
contenta  de  le  prévenir  & de  le  dé- 
tourner par  im  décret  qui  défeaidoit 
en  général  la  trop  grande  magnificen- 
-ce  des  noces  , & mettoit  certaines 
bornes  aux  dépenfes  qu’on  y pourroit 
faire.  Voiant  que  la*  rufe  lui  avoir  mal 
réuflî,  il  fongea  à emploier  la  force 
ouverte  en  armant  tous  lesefclaves.il 
fut  encore  découvert , & pour  éviter  la 
punition,  il  fe  retira  avec  vingt  mille 
efclaves  armés  dans  un  château  extrê- 
mement fortifié  , & de  là  il  tâcha  d’en- 
gager dans  fa  révolté  les  Africains,  & 
le  Roi  des  Maures  : mais  en  vain.  Il 
fur  pris , & conduit  à Carthage.  Après 
qu’on  l’eût  battu  de  verges  , on  lui 
arracha  les  yeux , on  lui  brifa  les  bras 
& les  cuîifes , on  le  fit  mourir  à la  vue- 
du  peuple , Sc  l’on  attacha  à la  po- 
tence fon  corps  tout  déchiré  de  coups, 
Sesenfans,  & tous  fes  parens,  quob.' 
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qu’ils  n’euiTent  pris  aucune  parc  à la 
confpîration,  en  eurent  à fonfuppli- 
ce.  On  les  condanna  tous  à la  mort  , 
afin  de  ne  lailîèr  perfonne  dans  fa  fa- 
mille en  état  ou  d’imiter  Ton  crime  , 
ou  de  venger  fa  mort.  Tel  étoic  le  gé- 
nie de  Carthage.  Toujours  févére  & 
exceflive  dans  fes  punitions , elle  les 
portoit  aux  dernières  rigueurs  , & les 
étendoic  jufques  fur  les  innocens,  fans 
eonfulter  ni  l’équité  , ni  la  modéra- 
tion , ni  la  reconnoîlTance. 

J’a  I MAiNTENANTa  parler  des  ^ 
guerres  que  foutinrent  les  Carthagi-  * 

nois  tant  dans  la  Sicile  que  dans  l’A-  7>»«  7î7- 
trique  meme  contre  Agathocle  , qui- 
pendant  plufieurs  années  leuî  donna 
beaucoup  d’exercice.  Car.th!j»7.* 

Cet  Agathocle  étoit  Sicilien , d’une 
naiflance  obfcure , & d une  condition 
très-balfe.  Soutenu  d’abord  parles  for» 
ces  des  Carthaginois , il  avoic  envahi 
la  fouvèraine  autorité  dans  Syracufe, 

& en  étoit  devenu  le  T yran.  Dans  les 
commencemens  ils  réprimèrent  les 
entreprifès  , ôc  Amilcar  leur  Chef  le 
fit  confentir  à un  traité  qui  mettoit  la 
paix  dans  la  Sicile.  Mais  il  n’en  garda 
pas  loncems  les  conditions  , & il  le 
déclara  bientôt  contre  lesCarthaginoig  ^ 


■V 
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mêmes , qui  fous  la  conduite  d’Amil- 
• Citoitprf  car  remportèrent  fur  lui  une  vidroire  * 

êhedit  fleuve  ' I II  *lr 

& de  U vtUe  coniiderable  , apres  laquelle  il  fut 
d’timére.  ebligé  de  fe  renfermer  dans  Syracufe. 

Les  Carthaginois  Ty  pourfui virent , 
èc  formèrent  le  lîége  de  cette  impor- 
tante place , dont  la  prife  devoit  les 
rendre  maîtres  de  toute  la  Sicile. 

Agathocle , qui  leur  •étoit  beaucoup 
inférieur  en  force  , qui  d’ailleurs 
fè  voioit  abandonné  j?ar  tous  les  alliés 
à caille  de  fa  cruauté  inouie , conçut 
un  delTein  11  hardi  & Il  impraticable 
félon  toutes  les  apparences , que  même 
apres  l’exécution  & le  fucccs  il  paroit 
encore  prefque  incroiable  : c’etoit  de 
^ porter  1^  guerre  en  Afrique , &:  d’aller 
alliéger  Carthage  , lui  qui  ne  pouvoir 
ni  fe  défendre  en  Sicile , ni  foutenir  le 
fiége  de  Syracufe.  Le  profond  fecret 
qu’il  garda  n’eft  pas  moins  étonnant 
que  l’entreprife  même.  Il  ne  s’ouvric 
à perfonne  fur  fon  delfein , ScTe  con- 
tenta de  déclarer  au  peuple  qu’il  avoit 
imaginé  un  moien  lûr  de  le  tirer  du 
péril  où  il  étoit  : qu’il  nes’agilfoit  que 
de  fupporter  avec  patience  pendant  un 
court  intervalle  les  incommodités  du 
fiége  :^qu’au  relie  il  lailfoit  àceux  qui 
ne  poprroient  fe  réfoudre  à prendre  ce 

parti 
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parti  la  liberté  de  fortir  de  la  ville.  Il 
n’en  fortit  que  feize  cens  perfonnes.  Il 
y lailTa  fon  freré  Antandre  avec  alfez 
de  troupes  & de  vivres  pour  faire  une 
bonne  défenfe.  Il  accorda  la  liberté  à 
tous  les  e/clavesquiétoicntcn  âge  de 
porter  les  armes , & apres  leur  avoir 
fait  prêter  ferment  il  les  joignit  à Tes 
troupes.  Il  n’e-mporta  que  cinquante 
talens  pour  les  befoins  préfens , bien 
airuré  de  trouver  datis  le  pays  ennemi 
tout  ce  qui  lui  feroit  nécefl'aire.  ’ïl 
partit  donc  avec  deux  de  fes  fils  , Ar- 
■chagathe  & Héraclide,  fans  qu’aucun 
fut  ou  Ja  flore  dévoie  faire  voile.  Ils 
croiûient  tous  qu’on  les  menerok  dans 
l’Italie  ou  dans  la  Sardaigne  pour  y 
faire  du  butin,  ou  vers  les  côtes  de  la 
Sicile  qui  appartenoîent  à l’ennemi 
pour  en  faire  le  dégât.  Les  Carthagi- 
nois , furpris  d’un  départ  fi  inopiné  ^ 
fe  mirent  en  état  de  l’empecher,  Mai* 
Agathocle  fe  déroba  à leur  pourfuice^ 
S>c  prit  le  large. 

Il  ne  découvrit  fon  deflèin  que 
lorfqu’on  fut  abordé  en  Afrique. 
aiantaflemblé  fes  troupes , il  leur  ex- 
.pofa  fes  raifons  en  peu  de  mots.  Il  leur 
leprélcnca  que  l’unique  moien  de  dé- 
livrer leur  patrie  ^ écoîc  de  porter  la 

Toyne  1.  N> 
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guerre  dans  le  pays  ennemi  : qu’il  les 
menoiç  eux  qui  écoient  aguerris  & in- 
trépides contre  des  citoiens  amollis  & 
énervés  par  les  délices  d’une  vie  oifive 
^ volupmeufe  î que  les  habicans  du 
j^ays , accablés  du  joug  d’une  fervitude 
egalement  dure  &:  honteufe , au  pre- 
mier bruit  de  leur  arrivéç  viendroient 
en  foule  rejoindre  à eux  : que  la  har- 
dielTe  feule  de  leur  projet  déconcer- 
teroît  les  Carth«^inois , qui  ne  s’at- 
tendoient  à rien  moins  qu'à  voir  l’en- 
nemi à leurs  portes  : qu  enfin  jamais 
entreprife  ne  procureroit  plus  d’avan- 
tage , & ne  feroit  plus  d’honneur  que 
celle-ci,  puifque  toutes  les  richefles 
de  Carthage  feroient  la  récompenfe 
des  vainqueurs , & que  tous  les  iiéeles 
parleroient  avec  éloge  & avec  admi- 
ration de  leur  courage.  Tous  les  fol- 
dats , fe  croiant  déjà  maîtres  de  Car- 
thage , applaudirent  à fon  difeours, 
Une  feule  chofe  les  inquiétoit  : c’étoic 
Téclipfe  de  Soleil  , qui  étoît  arrivée 
précifément  à leur  départ.  Les  peuples 
alors',  même  les  plus  policés  , con- 
noîlfoient  peu  la  caufe  de  ces  phéno- 
mènes extraordinaires  de  la  nature  , 
& étoîent  accoutumés  par  leurs  de- 
vins à en  tirer 'des  conjedures  faper- 
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ftitieufes  & arbitraires  , qui  fervoient 
fouvent  à régler  les  plus  grandes  en- 
treprifes.  Agathocle  raflura  Tes  fol- 
dats  , en  leur  faifant  entendre  que  ces 
fortes  de  défaillances  des  aftres  mar- 
quoient  toujours  un  changement  dans 
l'état  préfent  : qu  ainü  le  bonheur  des 
.Carthaginois  alloit  prendre  fin  , &: 
qu’il  palferoit  de  leur  côté. 

Voiant  les  foldats  bien  difpofés , il 
exécuta  prefque  dans  le  tnême  tems 
une  fécondé  entreprife  encore  plus 
hardie  & plus  hazardeufe  que  n’avoit 
été  la  première , par  laquelle  il, les 
avoit  tranfportés  en  Afrique  : ce  fut 
de  brûler  entièrement  la  flote  qui  les 
y avoit  amenés.  Plufieurs  raifons  le 
déterminèrent  à prendre  un  parti  fi 
extrême.  Il  n’avoit  aucun  bon  port  en 
Afrique  où  il  pût  mettre  fes  vailfeaux 
en  fûreté.  Les  Carthaginois  étant  maî- 
tres de  la  mer  n’auroient  pas  manque 
de  venir  bientôt  s’emparer  fans  réfi- 
fiance  de  fa  flote.  S’il  avoit  lailfé  tout 
ce  qu’il  faloit  de  troupes  pour  la  dé- 
fendre , il  auroit  trop  affoibli  fon  ar- 
mée , d’ailleurs  afièz  médiocre  , & il 
fe  ièroit  mis  hors  d’état  de  tirer  aucun 
avantage  de  cette  diverfion  inopinée, 
qui  dépetidoit  uniquement  d’un  fuc- 
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CCS  promt  & éclatant.  Enfin  il  vouloîc 
metu'e  fes  folâats  dans  la  néceflité  de 
vaincre,  en  jne  leur  lailfant  d’autre 
reflburce  que  la  viéboire.  Il  faloit  bien 
du  courage  pour  prendre  une  telle  rc- 
l'olution.  Il  y avoit  préparé  les  Offi- 
ciers, qui  lui  étoient tous  dévoués,  & 
fuivoient  en  tout  fes  imprelîions.  On 
le  vit  donc  paroître  tout  d’un  coup 
dans  l’allèmblée  avec  une  couronne 
fur  k tête , & un  habit  éclatant  , daias 
l’équipage  d’un  homme  quife  prépa, 
re  à une  cérémonie  de  relidon.  Alors 
prenant  la  parole  : « Lorfque  nous 
M partîmes  de  Syracufe  , dit-il  , & 

» que  l’ennemi  nous  pourfuîvoît  vL 
M vement , dans  cette  funelle  extrc- 
«mité,  j’eus  recours  à Proferpine.& 

»>  à Gérés , divinités  protectrices  de  la 
»j  Sicile , & je  leur  promis,  fi  elles  nous 
» délivroient  d’un  danger  fi  préfent , 

»»  de  brûler  en  leur  honneur  tous  nos 
)i  vailfeaux , dès  que  nous  ferions  arri- 
M vés  ici.  Aidez-moi , ibldats , ^ m’ac- 
V quîtcr  de  mon  vœu  : les  déefTes 
»>  fauront  bien  nous  dédommager  de 

O 

M ce  fiicrifice.  En  même  tems  , le  flam- 
beau à la  main  , il  s’avance  à grands  ! 
pas  vers  le,vaifleau  qu’il  montoit , 

^ y méc  lui-mcme  le  feu.  Tous  Ips  j 
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Officiers  en  font  autant  chacun  de 
leur  côté , & font  fui  vis  du  foldat.  Les 
trompettes  fonnoient  de  toutes  parts , 
&:  toute  l’armée  reteèitiiroit  de  cris  de 
joie  & d’applaudilfemens,-  En  un  mo- 
ment la  flore  fut  brûlée.  On  n’avoît' 
pas  laifle  aux  foldats  le  tems  eïe  réfle* 
ehir  fur  la  propofition  qu’on  leur  fai- 
foit.  Une  ardeur  aveugle  & impétueu- 
fe  les  avoir  tous  entraînés.  Mais , lorf-* 
qu’ils  furent  un  peu  revenus  à eux- 
mêmes  , & que  meforant  dans  leur 
efprit  cette  vafte  étendue  de  mer  qui 
les  féparoit  de  leur  patrie , ils  fe  virent 
dans  un  pays  ennemi  fans  reflburcc  & 
fans  aucun  moien  d’en  fortir,  une  noire 
triftefle  & un  morne  fllence  fuccédé- 
rent  à ces  marques  de  joie  & à ces  ac- 
clamations qui  avoient  été  générales 
dans  toute  l’armée. 

Agathocle  ne  laifla  pas  non  plus  ici 
le  tems  aux  réflexions.  Il  conduifitfur 
le  champ  fon  armée  vers  ime  place 
qu'on appelloit  la  Grande-Ville , qui' 
étoit  du  domaine  de  Carthage.  Le 
pays  qui  y conduifoit , étoit  le  lieu  du 
inonde  le  plus  délicieux  & le  plus 
agréable  à la  vûe.  On  voioit  de  tous 
côtés  de' grandes  prairies , entrecou- 
pées de  ruilTeaux  agréables , & cou*^ 

îSl  iij 
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vertes  de  toutes  fortes  de  troupeaux  ; 
des  maifons  de  campagne  bâties  avec 
une  magnificence  extraordinaire  j de 
belles  avenues  plantées  d’oliviers , Sc 
d’autres  arbres  fruitiers  de  toute  efjpé- 
ce  J des  jardins  d’une  vafte  étendue,  & 
entretenus  avec  un  foin  & une  propre- 
té qui  faifoient  plaifir  à l’œil.  Cette 
vûe  ranima  les  loldats.  Ils  arrivèrent 
pleins  de  courage  à la  Grande- Ville, 
qu’ils  emportèrent  d’emblée , & s’y 
enrichirent  du  butin  qui  leur  fut  aban- 
donné. Tunis  ne  fit  pas  plus  de  réfi-- 
ftance  : cette  place  n’étoit  pas  fort  éloi- 
gnée de  Carthage.  - j ' 

L’allarme  y ^ut  grande  ,'quand  on 
apprit  que  l’ennemi  étoit  dans  le  pays, 
& avançoit  à grandes  journées  vers  la 
ville,  L’arrivee  d’Agathocle  fit  con- 
clure que  les  armées  des  Carthaginois 
avôient  été  défoites  devant  Syracufei 
& leur  flore  entièrement  diflîpée.  Le 
peuple  court  en  defbrdre  dans  la  place 
publique  : le  Sénat  s’aflèmble  àlahâte 
& tumultuairement.  On  délibéré  fur 
les  mqiens  de  fauver  la  ville.  Il  n’y 
avoir  point  dé  troupes  fur  pîé  qu’on 
pût  oppofèr  à l’ennemi , & le  danger 
prélfant  ne  permettoit  pas  d’attendre 
celles  qu’on  pourroit  lever  à la  cam- 
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pagne  & chez  les  alliés.-  Il  fut  donc 
réiolu,  après  bien  des  avis  * d’armec 
les  citoiens.  Le  nombre  des  troupes 
monta  à quarante  mille  hommes  d'in-, 
fanterie , mille  chevaux,  & deux  mille 
chariots  armés  en  guerre.^  On  en  don- 
na le  commandement  à Hannon  3c  à 
Bomilcar  , quoique  par  des  intérêts  de 
famille  ils  fulTent  divifés  entre  eux^ 
ïls  marchèrent  auffitôt  à l’ennemi,  & 
l’aiant  atteint  rangèrent  leur  armée  en 
bataille.  Les  troupes  d’Agathocle  ne 
moncoient  qu’à  treize  ou  quatorze 
mille  hommes.  On  donna  le  ngnal  : le 
combat  fut  très-rude.  Hannon  , aveè. 
ül  cohorte  facrée , ( c’étoit  l’élite  des 
croupes  Carthaginoifes  ) foutint  lon- 
fems  les  Grecs , & les  enfonça  même  . 
quelquefois  : mais  enfin,  accablé  d’une 
grêle  de  pierres , & percé  de  coups , il 
comba  mort.-  Bomilcar  auroit  pu  ré- 
tablir le  combat  : mais  il  a voit  des 
raifDns  fccretees  & peifoiinellesdenc' 
pas  proc;urer  la  viétoiie  à fa  patrie» 
Ainfi  il  jugea  à propos  de  fe  retiref 
avec  fes  troupes , & il  fut  fuivi  du  relie 
de  l’armée,  qui  fe  vit  obligée  malgré' 
elle  de  céder  à l’ennemi.  Àgathocle  , 
après  l’avoir  pourfuivie  pendantjquel- 
que  cems , revmt  fur  fes  pas , & pilla 

N iiij,  " 


I 


2^6  , H I s T O I K k 

le  camp  des  Carchaginois.  Ony  troiC- 
va  vingt  ‘mille  paires  de  menoces  , 
dont  ils  s’étoient  fournis  , comptant  ' 

lurement  qu’ils  fcroient  beaucoup 
' de  prifonniers.  Le  fruit  de  la  vidtoi- 
re  tut  la  prife  d’un  grand  nombre  dé- 
placés , & la  révolté  de  plufieurs  ha- 
bitans  du  pays  qui  £e  joignirent  au  ^ 
vainqueur.  1 

JlVv.  I.  »8.  Cette  defcente  d’Agathocleen  Afrî- 

que  fit  naître  fans  doute  dans  l’efpric  I 
de  Scipion  l’idée  de  tenter  contre  la 
même  république  , & en  partant  du 
même  lieu  une  femblable  entreprife. 
Aufîi , en  répondant  à Fabi  us  , qui  ta.- 
xoit  de  témérité  le  delFein  qu’il  a voit 
de  porter  la  guerre  de  Sicile  en  Afri- 
que-, il  ne  manqua  pas  de  citer  l’exèm- 
ple  d’Agathocle-  , pour  montrer  que 
fou  vent  l’unique  moîen  defe  débar- 
ralTer  d’un  ennemi  trop  prelTant , c’eft 
de  palTer  dans  fon  pays  , ôc  qu’on  fe 
fient  tout  un  autre  courage  en  atta- 
quant  qu’en  fb  défendant. 

^ w.  /,  1 7 Pendant  que  les  Carthaginois  étoienc 
ainfi-prelFés  par  leurs  ennemis , ils  re- 
curent  une  ambalTade  de  Tyr.  Elle’ 
venoic  implorer  leur  ferours  contre 
Alexandre  le  Grand  qui  émit  tout 
'prêt  d’emporter  cette  ville  qu’il  affié*. 
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^oic  depuis  lontems.  L’extrémité  o« 
etoienc  réduits  leurs  compatriotes  , 
( car  iis  les  appelloient  ainli , ) les  tou- 
clia  auffi  vivement  cjue  leur  propre 
ckingeiv  Etant  hors  d’état  de  les Tecou- 
rir  , ils  fe  crurent  au  moins  obligés  de 
les  confoler , & députèrent  vers  eux 
trente  de  l^urs  principaux  citoicns 
^ur  leur  témoigner  la  douleur  oi'i  ils 
ecoient  de  ne  pouvoir  leur  envoier’  de 
troupes  dans  un  befoin  fi  prelfant. 
Les  Ty riens , déchus  de  l’unique  efpé- 
rance  qui  leur  reftoit  , ne  perdirent- 
pourtant  point  courage.  Ils  remirent 
entre  les  mains  'de  ces  députés  leurs 
femmes , leurs  enfans , & tous  les  vieil- 
lards de  la  ville  j 3c  délivrés  d’inquié- 
tude pour  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  au  monde,  ils  ne  longèrent  plus 
qu’à  le  défendre  avec  courage , prépa- 
rés à tout  événement.  Carthage  reçut 
cette  troupe  défolée  avec  toutes  les 
marques  polïibles  d’amitié , & rendit  à 
des  Ilotes  lî  chers  & fi  dignes  de  com- 
pallion  tous  les  ferviees  qu’ils  auroient 
pu  attendre  des  peres  les  plus  affe- 
ûionnés  & des  meres  les  plus  tendres. 

Elle  fongea  en  même  tems  à cher-  • 
cher  un  remède  aux  mâux  dont  elle 
-étoit  elle-même  accablée.  On  regarda. 

‘ N Y 


■ J 


Digitized  by  Googic 


2c>S  Histoire 
Tétât  préfent  dé  la  République  com^ 
me  un  effet  de  la  colère  des  dieux  ; & 
■ Ton  reconnut  Tavoir  juftement  mé- 
ritée , ^ur  tout  par  raport  à deux  divi- 
nités , à Tégard  defquelles  on  avoit 
manqué  aux  devoirs  prefcrits  par  la 
religion , 8c  obfervés  autrefois  avec 
beaucoup  d’exaditudé.  C’étoit  une 
coutume  'à  Carthage , aufli  ancienne 
que  la  ville  meme , d’envoier  tous  les 
ans  à Tyr , d’où  elle  droit  fon  origine  , 
la  dixme  de  tous  les  revenus  de  la  Ré- 
publique , & d’en  faire  une  offrande  à 
Hercule  le  patron  8c  le  protedleur  des 
deux  villes.  Le  domaine  , 8c  par  con- 
féquent  le  revenu  de  Carthage  j’s’ctant 
augmenté  confidérablement  depuis  un 
certain  tems  , on  avoit  diminué  la 
porrion  du  dieu  , & il  s’en  faloit  bien 
qu’on  ne  lui  envoi ât  la  dixme  en  en- 
tier. Le  fcrupule  les  faifit  : ils  recon- 
nurent 8c  avouèrent  publiquement 
leur  mauvâife  foi  Sc  leur  facrilége  ava- 
rice : 8c  pour  expier  leur  faute , ils  en- 
volèrent à Tyr  un  grand  nombre  de 
préfens , & de  petites  chapelles  des 
dieux  toutes  d’or , dont  le  prix  mon- 
toit  à une  grande  fomme.  * 

Un  autre  violeilrient  de  la  religion 
^oi  ne  parut  pas  moins  confKlérable  à 

i * 
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leux  fuperftition  inhumaine  que  le  pre-" 
mier , caufa  aufli  de  grands  l'crupules,. 
Anciennemenc  on  immoloit  à Satur-* 
ne  lesenfans  des  meilleures  maifons 
de  Carthage,  Ils  fe  reprochèrent  d’a- 
voir manqué  de  rendre  à cette  divini- 
té tous  les  honneurs  qu’ils  lui  croioienc 
dûs,  & d’avoir  ufé  de  fraude  & de  mau-* 
vaife  foi  à fon  égard  , en  offrant  à la 
place  des  enfans  de  qualité  d’autres 
enfans  de  pauvres  ou  d’efclaves  qu’on 
acheroit  dans  cette  vue.  Pour  expier 
une  fi  étrange  impiété,  on  immola  à 
ce. dieu  fanguinaire  deux  ceiis  enfans 
tirés  des  plus  nobles  maifons  de  la 
ville  i ôc  plus  de  trois  cefts  perfonncs, 
qui  fe  fentoient  coupables  d’un  crime 
h affreux  j s^offrirent  eux-mêmes  en. 
fàcrifice,  pour  éteindre  par  leur  fang, 
Iq.  colère  des  dieux, 

. Après  ces  expiations  on  dépécha- 
vers  Amilcar  en  Sicile  , pour  lui  por- 
ter les  nouvelles  de  ce  qui  ctoit  arrivé- 
en  Afrique , &c  le  prelfer  d’envoier  du 
fecours.  Il  donna  ordre  aux  députés 
de  garder,  un  profond  filence  fur  la 
viètoire  d’Agathocle,  &c  répandit  un 
bruit  tout  contraire  , alfurant  que  ce 
Général  avoir  été  entièrement  défait 
avec  toutes  £bs  troupes , ôc  que  faflote 
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r,voit  été  prife  par  les  Carthaginois  : Sf 
pour  çonnrmer  ce  bruit  , il  montroic 
les  terremens  des  vaiileaux  qu’on* 
5tvoit  eu  loin,  de  lui  envoier.  Oa  ne*' 
douta  point  dans  la  ville  que  cett« 
nouvelle  ne  fût  vraie  : le  grand  nom»  ' 
hre  fongeoit  déjà  à-  fe  rendre , ôc  à ca- 
pituler , lorfqu'nne  galère  a trente  ra-.- 
mes,  qu’AgathocIe  avoir  faitconftruu 
re  à la  hâte , acriva'  dans  le  port , ôc 
parvint  non  fans  pelnc-éc  fans  danger 
jufqu’aux  alïïcgés,  La-  nouvelle, de 
viétoire  <f  Agatbode  fe  répandit  bien- 
tôt dans  toute  la  ville  , & rendit  la  joie 
' . ^ êi  le  courage  à tous  les  habitons.  AmiU- 

car  fit  un  dei"ftier  effort  peur  empor- 
• t.er  la  ville-d’alfaur  , Ôc  fut  repoufïè- 
avec  perte., Il  levade  fiege , ôc  envola 
cinq  miUé  hommes  de  fecours  à'fa  pa- 
pag.  trie.  Quelque  tems  apres  aiant  repris^ 
V37-7^9-  jg  ^ ^ eroiant  furprendre  les  Sy- 
raeufains  en  les  attaquant  dé  nuit , fon 
defïèîn  fut  découvert , & il  tomba  vif 
éntre  les  mains  des- ennemis,  qui  lui 
firent  fouffrir  les  derniers  fupplices.. 
La  tête  d'Amilcar  fut  envoiée  fur  le- 
champ  à Agatbode.  Il  s’approcha  aui- 
fitôt  eu  camp  des  ennemis , fle  y répaa- 
dit  une  conflcrnation  générale  en  leur 
montrant  latete  de  ce  Commandant  ^ 


Dte  1^- 


DES?  Carthaginois.  501 
«jui  leur  marquoic  en  quel  état  écoienc 
leurs  affaires  de  Sicile.  • 

• Aux  ennemis  étrangers  s’en  joignit  duj. 

■an  domeftrque , plus  dangereux  &'  plus  /. 

à craindre  que  les  autres  : c’écoit  Bo-  a».  (.  7. 
Hiilcar  leur  Général , & qui  aéluelle- 
ment  exerçoic  la  première  magiftra- 
ture.  Il  fongeoit  depuis  lontems  à fe 
faire  tyran  dans  Carthage,  & à s’y 
procurer  une  autorité  rouveraîno.,Il 
crut  que  les.  troubles  prefens  lui  en 
offroierit  une  occafion  favorable.  Il 
^ntre  donc  dans,  la  ville  , & foutenu* 
par  un  petit  nombre  de  citoiens  com- 
plices de  fa  révolté,  & par  une  troupe 
de  foldats  étrangers,  il  fe  fait  déclarer 
T y ran , & commence  en  effet  à.  mon- 
trer qu’il  l’étoit  véritablement  ^ en 
égorgeant  fans  pitié  tout  ce  .qu’il  ren- 
contre de  citoiens  dans  les  rues..  Un 
■grand  tumulte  s’étant  élevé  dans  la 
ville , on  crut  d’abord  que  c’étoît  l’en- 
Demi  qui  y étoic  entré  par  traliifon  f 
mais  lorfqu’on.  eut  reconnu  que  c’é- 
toit  Bomilcar , la  jeuneiîe  s’arma  pour 
repoulfer  le  T yran,  & du  haut  des  toits 
on  accaî  la  Tes  gens  de  traits  & de  pier- 
res. Quand  il  vit  une  armée  en  forme- 
marcher  contre  lui  , il  fe  retira  avec  ' 
^.croupe  lur  un  lieu  élevé  , dans.  In 
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deflfein  de  s’y  bien  défendre  , ôc  de' 
vendre  chèrement  fa  vie.  Pour  épar- 
gner  le  fang  des  citoiens  , on  leur  fie 
promettre  à tous  fans  exception  une 
amniftie  générale , s’ils  quittoîent  leurs 
armes.  Ils  fe  rendirent  à cette  condi- 
tion, &on  leur  tint  parole , excepté 
à Bomilcar  leur  chef.  Les  Carthagi- 
nois , fans  avoir  égard  à leur  ferment/ 
le  condannérent  à mort , & l’atta  ché- 
rent  à une  crofx , où  ils  lui  firent  fouf- 
frir  les  plus  cruels  fupplices.  Du  haut 
de  fa  potence , comme  d’un  tribunal, 
il  harangua  le  peuple  , & fe  crut  en. 
droit  de  lui  reprocher  avec  force  fon 
injuftice,  fon  ingratitude,  & fa  per- 
' fidie,  en  faîfant  le  dénombrement  de 
beaucoup  d'illuftres  Généraux  dont  il 
avoir  paié  les  fervices  par  une  mort 
infâme.  Il  expira  fur  la  croix,  en  leur 
faifant  ces  reproches. 

Ditd  777.  Agathocle  avoir  engagé  dans  fbn 
parti  un  puîilànt  roi  de  Cy rênes  , 
Jttjiin.  /»i.  nommé  Ophellas  , dont  il  avoir  flaté 
l’ambition  par  de  magnifiques  efpé- 
rances  , en  lui  faifant' entendre  que 
content  pour  lui- me  me  de  la  Sicile  , 
il  lui  lailTèroit  l’empire  de  l’Afrique. 
Comme  les  plus  grands  crimes  ne  lui 
ceutoient  tien  ^ toifqu’il  eipéroic  eu 
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pouvoir  tirer  quelque  utilité  , dès  que 
ce  Prince  lui  eut  amené  fon  armée , il 
le  fit  périr  par  une  perfidie  fans  exem- 
ple , afin  de  Te  rendre  maître  de  fes 
troupes.  Plufieurs  peuples  étoîent  en- 
trés dans  fon  alliance.  Il  avoir  fous  fon 
pouvoir  un  grand  nombre  de  places 
fortes.  Voiant  les  affaires  d'Afrique 
en  bon  état , il  crut  devoir  fonger  à 
celles  de  Sicile  , & il  y pafîa  aiant 
laifie  le  commandement  des  troupes 
à fon  fils  Archagathe.  Sa  renommée 
& le  bruit  dcvfes  conquêtes  l’y  avoir 
précédé.  Quand  on  fut  qu’il  y étoit 
arrivé , plufieurs  villes  fe  rendirent 
à lui.  Mais  les  mauvaifes  nouvelles 
qu’il-  reçut-  d’Afrique  l’obligèrent 
bientôt  d’y  retourner.  Son  abfence 
avoir  tout  changé  ôc  quelque  ef- 
fort qu’il  fît , il  ne  put  y rétablir  fes 
affaires.  Toutes  les  places  s’étoient 
rendues  à l’ennemi.  : les  Africains 
avoient  quitté  fon  parti  : il  avoir  per- 
du une  partie  de  fes  troupes  : ce  qui 
lui  en  reftoit  , n’étoit  pas  en  état  de 
tenir  tête  aux  Carthaginois  ; & il  ne 
pouvoir  les  tranfporter  en  Sicile , par- 
ce qu’il  manquoit  de  vaiflèaux , de  que 
les  ennemis  étoient  maîtres  de  la  mer  : 
ünepoayoitefpérer  ni  paix , ni  traité 
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^ la  part  des  barbares , qu’il  ayoit  iiv 
fuites  d’une  manière  Ci  outrageante  , 
étant  le  premier  qui  eût  oie  faire  une 
defcente  dans  leur  pays.  Dans  cette 
extrémité , il  ne  fongea  plus  qu’à  fau- 
ver  fa  vie.  Après  pluf eurs  avantures^ 
lâche  défeiteur  de  fon  armée , & cruel 
traître  de  les  enfans  qu’il  abandonnoic 
à la  boucherie , il  le  déroba  par  la- 
fuite  aux  maux  qui  le  menaçoient,  8c 
arriva  avec  un  petit  nombre  de  per- 
Tonnes  à Syracule.  Ses  loldats  fe 
voiaot  ainli  trahis  , égorgèrent  lès 
en£ms  , 8c  fe  rendirent  à l’ennemi*- 
Lui-même  fit  bientôt  après  une  fin 
miférable , 8c  termina  par  une  mors 
cruelle  une  vie  remplie  de  crimes, 
Jitfiin.  lib.  L)n  peut,  aulïï  placer  ki  un, autre  fait 
•i.wp.âc  raporté  par  JuHim  Le  bruit  des  con- 
quêtes d’Alexandre  le  Grand  fiterahv 
dre  aux  Carthaginois  qu’il  ne  fongeât. 
à tourner  fes  armes  du  côté  de  l’Afri- 
que, Le  malheur  deTyr^d’oiHis  d* 
roient  leur  origine , 8c  qu’il  venoitde 
détruire  ; l’établilTement  d’Alexandrie 
qu’il  avoir  bâtie  fur  les  confins  de- 
l’Afrique  8c  de  l’Egypte , comme  pour- 
V oppofer  à Carthage  une  ville  rivale  j 

les  profpérités  non  interrompues  de 
Prince , qui  ne  mectoic  point  de 
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bornes  ni  à fon  ambition  , ni  à fan 
bonheur  : tout  cela  leur  donnoic  de 
juftes  allarmcs.  Pour  découvrir  fes 
lentimens  , ôc  fonder  fes  penfécs  , 
Amilcar,  furnommé  Rhodanus  , fei-' 
gnant  d’avoir  été  chalfc  de  fa  patrie 
par  les  cabales  .de  fes  ennemis  , pa(Tà 
dans  le  camp  d’Alexandre,  à qui  il  fut 
préftnté  par  le  moien  de  Parménion  , 
6c  il  lui  offrit  fes  fervices.  Le  Roi  le 
reçut  fort  bien  , & eut  plufieurs  en- 
tretiens avec  lui,  Amilcar  ne  manqua 
pas  de  mander  à fes  corn  patriotes  tout 
ce  qu’il  avoit  pu  découvrir.  Cepen- 
dant , quand  il  fut  revenu  à Carthage 
après  la  mort  d’Alexandre  , il  fut  traité 
comme  un  traître  qui  avoit  vendu  fa 
patrie  au  Roi , &c  mis  à mort  par  une 
fèntence  qui  prouvoit  également  l’in- 
gratitude & la  cruauté  des  Carthagi- 
nois. 

Il  me  refte  à parler  des  guerres  que 
les  Carthaginois  foutinrent  en  Sicile 
du  tems  de  Pyrrhus  roî  d’Epire.  Les 
Romains , à qui  les  deifeins  de  ce  Prin- 
ce ambitieux  n’étoient  pas  inconnus , 
pour  fe  fortifier  contre  les  entreprifes 
qu’il  pourroit  faire  en  Italie , avoient 
rcnouvellé  leurs  traités  avec  les  Car- 
thaginois , qui  de  leur  côté  ne  crai- 
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gnoient  pas  moins  qu’il  ne  paiïat  en 
Sicile.  On  ajouta  aux  conditions  des 
. traités  précédens  , qu’en  cas  de  guerre 
de  la  part  de  Pyrrhus , les  deux  peu- 
ples le  prétcroient  mutuellement  da 
lecours. 

ny.  ‘La  prévoiance  de  s Romains  n’avoie 
pas  été  vaine.  Pyrrhus  tourna  fes  arl 
mes  contre  l’Italie , & y remporta  plu- 
fieurs  Viéloires.  Les  Carthaginois , efl 
conféquence  du  dernier  traité,  le  cru- 
rent obligés  de  fecourir  les  Romains,. 
èc  leur  envoiérent  une  ffote  de  fix- 
vingts  vailfeaux , commandée  par  Ma- 
gon.  Ce  Général , aiant  été  admis  à- 
l’audience  du  Scnar,  lui  marqua  la  part 
que  fes  maîtres  prenoient  à la  guerre’ 
qu’ils  avoîent  appris  qu’on  leur  iufei- 
toit , il  leur  ofi-nt  fes  fervices.  Le  Sé- 
nat témoigna  fa  reconnoilfance  pour 
la  bonne  volonté  des  Carthaginois 
mais  pour  le  préfent  n’accepta  point' 
leur  fecours^ 

Magon,  quelques  jours  apres  , fe 
tranfporta  près  de  Pyrrhus , fous  pré-, 
texte  de  pacifier  fes  difFérens  au  nom 
des  Carthaginois , mais  en  effet  pour 
le  fonder , & pour  preflentir  fes  def- 
feins  au  fujet  cle  la  Sicile  , où  le  bruit 
commun  école  qu’il  avoic  léfolu  de 
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palfer.  Ils  craignoient  également  que 
Pyrrhus , ou  les  Romains  , ne  prilTenc 
^connoilfance  des  afîàirés  de  cette  île» 

& n’y  filTent  paflèr  des  troupes. 

En  effet , les.  Syracufains  , afliégé» 
depuis  quelque  tems  par  les  Cartna-^ 
ginois  , avoient  envoie  députés  fur 
députés  vers  Pyrrhus , pour  le  preffer 
de  venir  à leur  fecours.  Ce  Prince 
avoit  une  rai  Ton  particulière  de  prcn-  • 
dre  les  intérêts  de  Syracufe  , aianc 
époufé  Lanafla  fille  d’Agathocle  , 
dont  il  avoit  eu  un  fils  nommé  Ale- 
xandre. Il  partit  enfin  de  Tarente  ,, 
palfa  le  détroit  , entra  en  Sicile.. 

Ses  conquêtes  d’abord  y furent  fi  ra- 
pides , qu’il  ne  refta  dans  toute  file  , 
aux  Carthaginois  qu’une  feule  ville  » 
qui  étoit  Lilybée.  Il  en  forma  le  fié- 
ge , mais  il  mt  bientôt  obligé  de  le 
lever , tant  il  y trouva  de  réfiftance  ; 

& d’ailleurs- on  le  prefibit  de  retour- 
ner en  Italie , où  fa  préfènce  étoit  ab*- 
• folument  néceflaire.  Elle  ne  l’étoit  pas 
moins  en  Sicile  , dès  qu’il  en. fut 
fbrti , elle  retourna  à fe  sanciens  maî- 
tres. Ainfi  il  perdit  cette  île  avec  au- 
tant de  rapidité  qu’il  l’avoit  conquifc. 

Quand  il  fe  fut  embarque , tournant  riut.inrj*^ 

^ * rb,f«g, 
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les  yeux  vers  la  Sicile  : “ Oh  ! le  beau 
champ  de  bataille  ^ dit-il  a ceux  qui 
croient  autour  de  lui , ^ue  nous  laijfons^ 
la  aux  Carthaginois  & aux  Romains  .<  Et 
là  prédidion  fe  vérifia  bientôt^ 

Après  fon  départ , la  première  fnju. 
giftrature  de  Syracufe  fut  déférée  à 
Hiéron  j & dans  la  fuite  on  lui  ac- 
corda d’un  commun  confentement  le 
nom  & l’autorité  de  Roi  , tant  on  fe 
t-rouvoit  bien  fous  fon  gouvernement. 
Il  fut  diargé  de  la  guerre  contre  les 
Carthaginois  y & remporCa  fur  eux 
plufieuEs  avantages.  Mais  des  intérêts 
communs  réunirent  les  Carthaginois 
& les  Syracufains  contre  un  nouvel 
ennemi  qui  commençoîtà  paroitre  enf 
Sicile,  & qui  leur  donnoit  aux  uns 
&:  a;ux  autres  de  vives  & de  juftes 
allarmes  : c’étoient  les  Romains , qui, 
débaraffés  de  tous  les  ennemis  qu-’ils 
avoient  eu  à combattre  jufques-là 
dans  l’Italie  même , fe  virent  enfin  en 
état  de  porter  leurs  armes  au  dehors. 


a O*  a»  «77»' c.‘ît<4u  , M 
fiXet , ICaf^rcirian  g Pu- 
fXaiiif  »«Aa/Vp«».  Le  mol 
grec  eft  beau.  En  effet  la 
Sicile  fut  comme  une  pa- 
faftft  où  lu  Carthaginiii 


& les'^maini  t exercer^. t 
dans  le  cnétior  delà  guerre, 
& femblérent  pendant  plu- 
ffeurs  années  lutei  Ititun 
contre  les  atnreu 


DIgitized  by  Google 


PES  Carthaginois.  50^ 
Sc  d’y  jcctec  les  fondeTiiens  de  cette 
vafte  domination , dont  il  eft  vraifem- 
blable  que  dès-lors  ils  avoient  conçu 
l’idée  éc  formé  le  projet.  La  Sicile 
ctoit  trop  à leur  bienfcance , pour  ne 
pas  longer  à s’y  établir.  Ils  lailirenc 
avidement  une  occalion  favorable  d’y 
palTer  qui  fc  présenta  pour  lors  à eux, 
& qui  caufa  lejir  rupture  avec  les  Car- 
thaginois , & donna  lieu  à la  première 
guerre  Punique.  C’eft  ce  que  nous  ex- 

Î>oferons  plus  au  long  , en  raportanc 
es  caufes  de  cette  guerre.. 


CHAPITRE  SECOND.  ‘ 

HISTOIRE  DE  CARTHAGE, 

Pfpuîs  la  premiér:  gH:rrs  Pmi<jne 
jupjita  fa  deflmÜion. 

Le  P L A N que  je  me  fuis  propofé 
ne  me  permet  pas  d’entrer  dans 
un  détail  exaétdes  guerres  encre  Ro- 
me &c  Carthage  , ce  qui  appartient 
plutôt  à l’hiftoire  Rom^vine , à laquelle 
je  n’ai  point  delîèin  de  toucher  , fi  ce 
îi’eft  en  paflant  & par  occalion.  Je  n’en 
raporterai  donc  que  ce  qui  me  paroi,. 
,tra  ie  plus  propre  à donner  une  juftç 
idée^de  la  République  dont  j’entre^. 
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prends  de  parler , en  m’arrêtant  prin- 
cipalement fur  ce  qui  regarde  les  Car- 
thaginois mêmes , & fur  ce  qui  s’eft 
palfé  de  plus  important  en  Sicile , en 
Efpagne,  & en  Afrique  , ce  qui  ne 
laüïe  pas  d’avoir  une-'aflèz  grande 
étendue.  > 

J'ai  déjà  remarqué  que  depuis  la 
première  guerre  Punique  jüfqu’à  la 
oeftruétion  de  Carthage  , il  s’étoit 
écoulé  cent  dix-huit  ans.  Tout  ce  tems 
peut  fe  divifer  en  cinq  parties , ou  cinq 
intervalles, 

I.  La  première  guerre  Puni- 
que dure  vingt-quatre  ans.  14. 

I I.  L’intervalle  entre  la  pre- 

mière & la  fécondé  guerre  Pu- 
nique eft  aulîi  Ae  vingt- quatre 
ans.  • - 24, 

III.  La  fécondé  guerre  Pu- 
nique dure  dix-fept  ans. . 1 7. 

• I V.  L’intervalle  entre  la  fé- 
condé & la  troifiéme  eft  de  qua- 
rante-neuf ans.  49. 

V.  La  dernière  guerre  Puni- 
que terminée  par  la  deftruétion 
de  Carthage , rie  dure  que  qua- 
tre ans  ôc  quelque  mois.  4. 

118. 
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ARTICLE  PREMIER. 
Premier!  guerre  Punique. 

Voici  quelle  fut  Poccafîon  de  la  lib.  i. 
première  guerre  Punique.  Des  foldats^^^' 
Campaniens  , qui  étoienc  à la  folde 
d’Agathocle  Tyran  de  Sicile’,  étant 
entrés  comme  amis  dans  la  ville  de 
Mefline  , égorçérent  bientôt  apres 
ime  partie  des  citoiens , chalTérent  les 
autres , épouférent  leurs  femmes , en- 
vahirent tous  leurs  biens , & demeu- 
rèrent feuls  maîtres  de  cette  place  qui 
étoit  fort  importante.  Ils^  prirent  le 
nom  de  Mamertins.  A leur  exemple,  an.m.î7S4. 
S)C  parleur  fecours,,  une  légion  46*. 

marne  traita  de  la  meme  lorte  la  ville 
(de  Rhége  , (îtuée  vis-à-vis  de  Meffine 
à l’autre  côté  du  détroit*  Et  ces  deux 
villes  perfides  fe  foutenant  mutuelle-^ 
ment  dans  la  fuite , fe  rendirent  formi- 
dables à leurs  voifins , fur  tout  celle 
de  Mefline,  qui  devînt  fort  puilîànte , 

&:  caufa  beaucoup  d’inquiétude  tant 
aux  Syraçufains  qu’aux  Carthaginois 
qui  étoient  maîtres  d’une  partie  de  la 
Sicile.  Dès  que  les  Romains  fe  virent 
délivrés  des  ennemis  qu’ils  avoient 
eus  jufquesJà  fur  les  bras , ^ f^r  touç 
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de  Pyrrhus , ils  fongérent  à punir  Itf 
crime  de  leurs  citoiens  qui  s’écoient 
établis  à Rhége  d’une  manière  fi  in^ 
jufte  & fi  cruelle  depuis  près  de  dix  ans. 
ils  prirent  la  ville , & tuèrent  pendant 
l’attaque  la  plus  grande  partie  des  hai- 
titans  que  le  dcfefpoir  avoit  fait.com- 
t>attre*jufqu’à  la  mort.  Il  n’en  refta 
que  trois  cens , qui  furent  conduits  à 
Rome,  & qui  mprès  avoir  ètè  battus 
de  verges  dans  la  place  publique , fu- 
rent tous  décapités.  La  vue  des  Ro- 
mains , dans  cette  ex;écution  fanglan- 
te,  étoit  de  juftifier  auprès  des  alliés 
leur  bonne  foi  leur  innocence. 
Rhége,  fur  le  champ,  fut  reftîtucc  à 
fes  véritables  maîtres.  Les  Mamertîns, 
confidérablem^nt  affoiblis  tant  par  la 
chute  de  leurs  alliés,  que  par  les  échecs 
qu’ils  avoient  fouffei;ts  de  la  parc  des 
Syracufains  qui  venpîent  de  choîfir 
Micron  pour  leur  roi,  crurent  devoir 
fonger  à leur  fureté.  Mais  la  divifipn  fe 
•mit  parmi  les  habitans.  Les  ims  livté- 
rent  la  citadelle  aux  Carthaginois , les 
autres  appellérent  à leur  fecours  les 
Romains , réfoius  .de  leur  livrer  la 
vilte. 

• L’afFaire  fut  mile  en  délibération 
dans  le  Sénat  Romain  j qui  en  l’envî- 

fageant 
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îâgeant  par  fes  différences  faces  , y 
trouva  de  la  difficulté.  D’un  côté,  il  pa^ 

■roilToic  honteux  & indigne  de  la  vettu 
Romaine  de  prendre  ouvertement  la 
défenfe  de  traîtres  ôc  de  perfides  qui 
ctoient  précifcment  dans  le  même  cas 
que  ceux  de  Rhége,  qu’on  venoic  de 
punir  fi  févéremenc.  D’un  autre  côté, 
îl  écok  de  la  dernière  importance  d’ar- 
rêter les  progrès  des  Carthaginois  , 
qui , nonccntens  des  conquêtes  qu’ils 
avoienc  faites  en  Afrique  & en  Efpa- 
gne,  s'ccoicnc  encore  rendu  maîtres 
de  prefque  toutes  les  îles  de  la  mer  de 
Sardaigne  de  d’Ecrurie  , ôc  le  devien- 
droient  bimeot  certainement  de  la 
Sicile  entière,  fi  on  leur  abandonnoit 
Mefîîne.  Or  delà  en  Italie  la  diftancc 
n’étoit  pas  grande , &:  c’étoic  en  queL 
que  force  inviter  un  ennemi  fi  puiffint 
à y palier,  que  de  lui  en  ouvrir  ainfi. 
l'entrée.  Ces  raifons , quelque  fortes 
quelles  fufient,  ne  purent  déterminer 
le  Sénat  à fe  déclarer  pour  les  Mamcr- 
tins , &c  les  motifs  d’honneur  Sc  de  jiu 
ftice  l’emportèrent  ici  fur  ceux  de  l’in» 
térct  & de  la  politique.  Mais  le  peu- 
ple ne  fut  pas  fi  délicat.  Dans  l’ailem-  AH.Kf.^r4i. 
plée  qui  fe  tint  à ce  fujec , il  fut  réfolu 
T'  jfccoiirroit  les  X^e  Av*j.CtAO^ 

Tome  L O 
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conlul  Appius  Claudius  partit  fur 
champ  avec  Ton  armçe  , & traverfci 
hardiment  le  détroit,  après  avoir  trom^ 
pé  par  une  ingénieule  rufe  la  vigilance 
du  Général  des  Carthaginois.  Ceux-ci, 
moitié  par  rufe  , moitié  par  force , fu- 
rent chalTés  de  la  citadelle,  & h vüle 
auflltôt  fut  remife  entre  les  mains 
du  Conful,  Les  _ Carthaginois  firent 
pendre  leur  Chef  pour  avoir  livré  fi 
facilement  la  citadelle , & ils  fe  pré- 
parèrent àaflléger  la  ville  avec  toutes 
leurs  troupes.  Hiéron  y joignit  les 
fiennes.  Mais  le  Conful , les  aiant  bat- 
tus féparémept , fit  lever  le  fiége,  & r^. 
vat^ea  impunément  tout  le  pays  voi- 
fin*^,  les  ennemis  n’ofant  plus  paroitre 
devant  lui.  Ce  fut  là  la  première  expé- 
dition des  Romains  hors  de  Tltalie. 

On  doute  fi  les  motifs  qui  portée 
rcnt  les  Romains  à paCTer  en  Sicile  , 
étoient  bien  purs  & bien  conformes  k 
la  juftice.  Quoiqu’il  en  foit , leur  paf^ 
fage  en  Sicile  , & le  fecours  donné  à 
ceux  de  Mefiine , eft  comme  le  pre^ 
fnier  pas  qui  devoir  les  conduire  un 
jour  à ce  haut  point  de  gloire  ôc  de 
grandeur  , ot\  ils  parvinrent  dans  la 
/uitCy 

i 

• M.  U ChfVétUer  ToUrd  j fes  remsrqun  fitr  Peljh  ^ ^ 

tfidmine fttfe qftejiiitndans \ Viv.  ' 
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Hiéron  s étant  accommodé  avec  les  Poijk  i;t.  r. 
Romains,  &:  aiant  fait  alliance  avec^'’*^' 

•eux , les  Carthaginois  tournèrent  tous 
leurs  foins  fur  la.  Sicile  ^ ôcy  envoie- 
rent  de  nombreufes  armées^  Ils  choi- 
firent  pour  place  d armes  Agrigente. 

Les  Romains  les  y attaquéien? , & 
apres  un  fiege  de  fept  mois , ôc  le  gain  *487- 
-d  une  bataille , ils  lè  rendirent  maîtres 
de  la  ville. 

Quelque  avantageufes  que  fulTent 
cette  viAoire , & la  conquête  d’une 
place  fi  importante,  ils  fentirent  bien 
que  tant  que  les  Carthaginois  demeu- 
reroient  maîtres  de  la  mer,  les  villes 
Diaritimes  del’île  fedéclareroient  tou- 
jours pour  eux , &:  que  jamais  fis  ne 
pourroient  venir  à bout  de  les  en  chaf- 
1er.  D ailleurs  ils  foufîroient  avec  pei- 
ne que  l’Afrique  demeurât  paifible  ^ 
tranquille  , pendant  que  l’Italie  étoit 
mfeftée  par  les  fréquentes  incurfions 
de  1 ennemi.  Ils  fongérent  donc  pour 
la  première  fois  à bâtir  «ne  flote , & à 
difpater  l’empire  de  la  mer  aux  Car- 
thaginois, L’entreprife  étoit  hardie 
& pouvoir  fembler  téméraire  ; mai* 
elle  montre  quel  étoit  le  courage  &la 
grandeur  d’ame  des  Romains.  Ils  n’a- 
yoient  p?s  alors  une  feule  felouque 

O i j, 
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en  propre , Se  pour  palFer  d’Iralie  en 
Sicile  , ils  avoient  été  obligés  d’em- 
prunter des  vailTeaux  de  leurs  voHins, 
Ils  n’avoient  aucun  uTage  de  la  mari- 
ne, Ils  n’avpient  point  d’ouvriers  qui 
iulVent  conftruire  des  bâtimens.  Ils  ne 
connoiflbient  pas  même  la  forme  des 
quinquérepies,  c’eft-à-dire  des  galè- 
res à cinq  rangs  de  rames , qui  fai- 
foient  alors  la  h)rce  principale  des  flo- 
res. Mais  heureufement , l’année  pré- 
cédente , ils  en  avoient  pris  une , qui 
leur  fervit  de  modèle.  Ils  fe  mirent 
donc , avec  une  ardeur  & une  indu^ 
ftrie  incroiables , à en  bâtir  de  pareil- 
les : & pendant  qu’ils  étoient  ocgUt 
pès  à ce  travail , d’un  autre  côté  on 
amaflbit  des  rameurs  j on  les  formoit 
à une  manoeuvre,  qui jufques-là leur 
avoit  été  abfolunient  inconnue  ; ôc 
aflis  fur  des  bancs  au  bord  de  la  mer 
dans  le  même  ordre  c]u’on  l’eft  dans 
les  vaifleaux  , on  les  accoutumoit, 
comme  s’ils  eulTent  été  aéluellement  à 
)a  chiourme , ôc  qu’ils  eulfent  eu  en 
main  des  rames , à s’élancer  en  arriére 
en  retiriuit  leurs  bras , puis  à les  re- 
pouflèr  en  avant  pour  recommencer  le 
jnême  mouvement , & cela  tous  en- 
semble de  concert , ôc  dans  le  même 
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inftantjf^ès  qu’on  leur  en  donnoit  le 
fignal*  On  conftruilît  dans  refpace  de 
deux  mois  cenc  galères  à cinq  rangs 
de  rames  , & vingt  à trois  rangs. 

Après  qu’on  eut  exercé  pendant  quel- 
que tems  les  rameurs  ^ns  les  vaif- 
feaux  mêmes  , la  flote  fe  mit  en  mer, 

& alla  chercher  l’ennemi.  Elle  étoit 
commandée  par  le  conful  Duilius. 

Quand  on  fut  k la  vue  des  Cartha-  w.  r. 
minois  près  des  côtes  de  Myle , on 
prépara  au  combat.  Comme  les  gale-  rom  48^. 
res  des  Romains , confti  aires  grofïïé- 
rement  & à la  hâte , n’étoient  pas  fort 
agiles , ni  faciles  à manier , ils  fuppléé- 
' rent  à cet  inconvénient  par  une ma^ 
chine  qui  fut  inventée  fur  le  champ , & 
que  depuis  on  a appellée  Corbeau  ^ par 
le  moien  de  laquelle  ils  accrochoient 
les  vaifleaux  des  ennemis  , palToient 
dedans  malgré  eux  , & en  venoient 
aullitôt  aux  mains.  On  donna  le  lignai 
du  combat.  La  flote  des  Carchaginois 
étoit  compofée  de  cent  trente  vaif- 
feaux  , &:  commandée  par  Annibal.  * * ce  n’efl 
Il  montoit  une  galère  à fept  rangs  de 
rames,qui  avoit  appartenue  àPyrrhus. 


* Pely  e fait  une  defcri- 
ptien  fort  détaillée  de  cette 
/nachine.  J a plu/îeurs 

firtu  de  tnbeMX.  Qn  peut 


voir  la  dijfartaticn  de  Mr, 
Folard  fur  cette  matière, 
l'olyb.  liv.  I.  P-  8}  &c. 
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Les  Carthaginois  , pleins  de  mépris 
pour  des  ennemis  a qui  la  marine 
étoit  abfolument  inconnue  , & qui 
n’oferoient  pas  fans  doute  les  atten- 
dre , s’avancent  fièrement , moins  pour 
combattre  , que  pour  recueillir  les  dé- 
pouilles dont  ils  fe  croioient  déjà  maî- 
tres. Ils  furent  pourtant  un  peu  éton- 
nés de  ces  machines  qu’ils  'V'oioient 
élevées  fur  la  proue  de  chaque  vaif- 
feau , ôc  qui  étoient  nouvelles  pour 
eux.  Mais  ils  le  furent  bien  plus,  quand 
ces  mêmes  machines  , abailfées  tour 
d’un  coup,  8c  lancées  avec  force  contre 
leurs  vailfeaux  , les  accrochèrent  mal- 
gré eux  , & changeant  la  forme  duc 
combat  les  obligèrent  à en  venir  aux 
mains  comme  fi  on  eut  été  fur  terre.. 
Ils  ne  purent  foutenir  l’attaque  des  Ro- 
mains. Le  carnage  fut  horrible.  Les 
Carthaginois  perdirent  quatre-vingts 
vailfeaux,  parmi  lefquels  étoit  celui 
du  Général , qui  le  fauva  avec  peine 
dans  une  chaloupe. 

Une  viétoire  fi  confidérable  & fï 
inefpérée  enfla  extrêmement  le  cou- 
rage des  Romains , &c  fembloit  avoir 
doublé  leurs  forces  pour  continuer 
cette  guerre.  Ils  rendirent  des  hon- 
neurs exciaordinaîre^  au  confulDu^ 


DÈS  Carthaginois.  ^19 
îius.  Il  flic  le  premier  de  tous  les  Ro- 
mains à qui  le  triomphe  naval  fut  ac- 
cordé. On  lui  érigea  une  colonne  Ro- 
ftrale  * avec  une  belle  infcriptiôn  : 
cette  colonne  fubfifte  encore  à Rome. 

Pendant  les  deux  années  qui  fuivi-  pj^. 
tenc , les  Romains  fe  fortifièrent  tou- 
jours de  plus  en  plus  fur  mer  par  plu- 
fieurs  combats  qu’ils  y donnèrent,  & 
far  les  heureux  fuccès  qu’ils  y eurent. 

Ils  ne  les  regardoient  que  comme  des 
eflais  8c  des  préparatifs  pour  une  en- 
treprife  qu’ils  avoienc  dans  l’efprit , 
qui  étoit  de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que , & d’aller  attaquer  les  Carthagi- 
nois dans  leur  propre  pays.  Il  n’y  avoir 
rien  que  ceux-ci  craignilfenc  davanta- 
ge , éc  pour  détourner  un  coup  fi  dan- 
gereux , ils  réfolurent  de  donner  ba- 
taille à quelque  prix  que  ce  fut. 

Les  Romains  avoienc  nommé  pour  pag.  ly. 
confuls  M.  Atilius  Régulus  ,&  ^ AN.M.Î749; 
Manlius.  Leur  flote  étoit  de  crois  cens 
trente  vaifièaux , & portoit  cent  qua- 
rante mille  hommes  , chaque  vaifleau 
aiant  crois  cens  rameurs  , & fix-vingts 
Combaccans.  Celle  des  Carthaginois , 

* Otmpfelloit  ces  colonnes 
tO&racx  , À caufe  des  becs, 
dtt  égtnns  des  vtiJj'eaHx 

O iiij 


dont  elles  itoient  ornées, 
Roftra. 
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commrmdce  par  Hannon  &z  Amiîcar,^ 
avoir  vingt  vailïèaux  de  plus.,  8c  plus 
de  monde  aufîi  à proportion.  Les  cfeux, 
flores  fe  trouvèrent  en  préfence  près 
d’Ecnome  en  Sicile^  On  ne  pouvoit; 
envifager  deux  flores  8c  deux  armées 
fl  nombreufes,  , ni  erre  témoin  des 
mouvemens  extraordinaires  qui  fe 
faifoient  pour  fe  prepar-er  au  combat,, 
fans  être  faifi  de.  quelque  fraieur  dans 
la  vue  du-  dangei:  qu’alloient  courir 
deux  des  plus  puiflans.  peuples  de  la 
terrje..  Comme  le  courage  aufîi  b'er» 
que  les  forces  , étoit  égal  des  deux 
côtés , le  combat  fut  opiniâtre,  8c  le 
fuccès  lontems  douteux  i mais  enfn 
les  Carthaginois  furent  vaincus.  Plus 
de  foixante  de  leurs  vaifleaux  furent 
pris , 8c  trente  coulés  à fond.  Les  Rct» 
ma’ns  en  perdirent  vingt-quatre,  dont 
aucun  ne  tomba  entre  les  mains  de?^. 
ennemis.. 

îov  Le  fruit  de  cette  viéHroire  fût,  comi. 
me  l’avoient  projetté  les  Romains , de 
faire  voile  ea  Afrique  , après  avoir 
radoubé  les  vaifleaux  , 8c  les  avoir 
remplis  de  tous  les  préparatifs  né- 
ceflaires  pour  foutenir  une  longue- 
guerre  dans  un  pays  étranger.  Us 
abordèrent  heureufement  en  Afrij. 
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que , & commencèrent  par  fe  rendre 
maîtres  d’une  ville  nommée  Clypca  , 
qui  avoit  un  bon  port.  De  là , après 
avoir  dépêché  des  couriers  à Rome, 
pour  donner  avis  de  leur  debarque- 
ment , 8c  pour  recevoir  1rs  ordres  du 
Sénat  ^ ils  le  répandirent  dans  le  plat 
pays , y firent  un  dégât  épouvantable, 
emmenèrent  un  grand  nombre  de 
troupeaux , & vingt  mille  captifs. 

Le  Courier  cependant  étant  revenu  Aw.Kî.îryo; 
de  Rome , apporta  les  ordres  du  Sénat, 
qui  avoit  jugé  à propos  de  continuer 
à Régulus  tous  la  qualité  de  Proconfiü 
le  commandement  des  armées  d’Afri- 
que , & de  rappeller  fon Collègue  avec 
une  grande  partie  de  la  flote  8c  des 
troupes , ne  lailïant  à Rcgu’us  que 
quarante  vailfeaux,  quinze  mille  hom-^ 
mes  de  pié , 8c  cinq  cens  chevaux.  C’e- 
toit  renoncer  vîfiblement  au  fruit  que 
l*bn  pouvoit  attendre  de  la  defeente 
en  Afrique , que  de  réduire  les  forces 
du  Conlul  à un  fi  petit  nombre  de 
vaifièaux  8c  de  troupes. 

On  comptoit  beaucoup  à Rome  fur 
ÎTiabüeté  8c  le  courage  de  Régulus, 

La  joie  y fut  univerfelle , quand  on  fut 
que  le  commandement  dans  l’Afrique 
Jui  avoit  été  continué.  Lui  feul  en  fut  . 
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affligé  , lorfqu  il  reçut  cette  nouvelle;- 
Il  écrivit  à Rome  ^ pour  demander 
avec  inftance  qu  on  lui  en-voiat  un  fuc- 
ceffeur.  Sa  principale  raifon  étoit  que 
la  mort  de  fon  fermier  aiant  donné  lier» 
à un  de  Tes  mercénaires  d’enlever  tous 
les  inftrumens  du  labour  ,,  fa  préfence 
ètoit  néceffaire  pour  faire  valoir  ce 
petit  fonds  de  terre  , qui  feul  fai- 
ioic  fubfifter  fa  famille.  Il  n’étoît  que 
- de  fept  arpensv  Le  Sénat  fe  chargea 
de  faire  cultiver  fes  terres-  aux  dépens 
du  public , de  fournir  à la  fubfiftance 
de  la  femme-  & de  fes  enfans , & de  le 
dédommager  des  pertes  qu’il  avoit  fai- 
tes par  le  vol  du  mercénaire.  Heureux 
fiécle,  ou  la  pauvreté  étoit  ainh  er> 
îionneur , Ôc  fe  trouvoit  jointe  au  plus 
rare  mérite , ôc  aux  premières  dignité» 
de  l’Etat  ! Régulus , déchargé  des  foin» 
Jomeftiques , ne  fongea  pllis  qu’à  bica 
remplir  ceux  d’un  Général. 
joi3h,Ub.\.  Après^j avoir  enlevé  pluiîeurs  châ- 
î , il  entreprit  le  fiége  d’Adis , une 

des  plus  fortes  places  du  pays.  Le» 
Carthaginois  ne  pouvant  plus  foufFrir 
qu’on  ravageât  ainfî  impunément  leurs 
terres , fe  mirent  enfin  en  campagne 
le  marchèrent  vers  l’ermemi  pour  lui 
faire  lever  le  licge.  Dans  £e  delfein 
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ils  fe  poftérent  fur  une  colline  qui 
commandoit  le  camp  des  Romains  j 
& d’où  ils  pouvoient  fort  les  incom- 
moder J mais  dont  la  fituation  ren- 


doit  inutile  une  partie  de  leurs  trou- 
pes. Caria  principale  force  des  Car- 
thaginois conhftoit  dans  la  cavalerie 
& les  éléphans  , qui  ne  font  d’ufage 
que  dans  les  plaines.  Régulus  ne  leur 
lailfa  pas  le  temps  d’y  defcendre  ; & 
pour  profiter  de  la  faute  eflenticlle 
qu’avoient  fait  les  Généraux  Cartha- 
ginois , il  les  attaqua  dans  ce  polie , & 
après  une  foible  rcfiftance  de  leur  part 
les  mit  en  déroute , pilla  le  camp , ra- 
vagea tous  les  lieux  circonvoifins  : puis 
-.aiant  pris  Tunis  , place  importante  , 
& qui  l’approchoit  de  Carthage , il  y 
fît  camper  fon  armée. 

L’allarme  fut  extrême  parmi  les 
ennemis.  Tout  leur  avoir  mal  réufli 


j|ufques-là.  Ils  avoient  été  battus  par 
terre  & par  mer.  Plus  de  deux  cens  pla- 
ces s’étoîent  rendues  au  vainqueur. 
Les  Numides  faifoient  encore  plus  de 
ravages  dans  la  campagne  que  les  Ro-  ' 
mains.  Ils  s’attendoient  à chaque  mo- 
ment à lé  voir  alïïégés  dans  la  capi- 
tale. Les  payfà|is  s’y  réfugiant  de  tous 
côtés  avec  leurs  femmes  & leurs  en- 
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fens  pour  y chercher  leur  fureté,,  atiw 
gmentérent  le  trouble , & firent  crain^ 
dre  la  famine  en-  cas  de  fiege^  - 

lus , dans  la  crainte  q^u*un  fucccfleur 
ne  vînt  lui  enlever  l'a.  glofre  de  fe» 
heureux  fûcccs , fit  faire  quelques  pro- 
pofidons  de  paix  aux  vaincus  ; mais 
elles  leur  parurent  fi'  dures  , qu’ils  ne 
purenry  prêter,  l’oreille^  Gomme  !!• 
ne  doutoîtpoint  que  bientôt  il  ne  fur 
maître  dé  Carthage  ,,  il  n’èn  rabatit 
rien  ; & par  un  éblouilTement  que 
caufenr  prefque  toujours  lés  fuccè*. 

frand's  & inopinés  , il  lés  traita  avec 
auteur  , prétendant,  qu’ils  dévoient 
regarder  comme-  une  grâce  tout  ce 
qu’il  leur  railToit  , en  ajoutant  avec 
4ttne  forte  d’infulte  ® faut  ou 
favoir  vaincre  , ou  /avoir  fé  fonmett^-e 
4iH  vainqueur.  Un  traitement  fi  dur  dd 
il  fier  lès  révolta  , & ils  prirent  là 
réfolutroTL  de  périr  plutôt-  lés  armes^ 
a là  main  , que  de  rien  faire  qui  fûç 
indigne  de  la  grand'eur  de  Carthage^ 
Réduits  à cette  fatale  extrémité  , il, 
îfeur  arriva  fort  à propos  dé  Grèce  ua 
renfort  dé  troupes  auxiliàîres  , qui' 
avoient  à leur  tête  X'anthippc  Lacéw 

a- Ah”- riH  àv<z'K(:7r/X2>< 

- a * ' * 
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^émonien , élevé  dans  la  difcipline  de 
Sparte , & qui  avoit  appris  l’art  mi^ 
litaire  dans  cette  excellente  école» 
Quand  il  fe  fut  fait  raconter  toutel 
les  circonftances  de  la  dernière  ba-i^ 
taille  ^ qu’il  eut  vu  clairement.pour- 
quoi  on  Tavoît  perdue , qu’il  eut  corU*. 
nu  par  lui-mênre  en.  quoi  confiftoient 
les  principales  forces  de  GartHage,  il 
dit  hautement,  & le  répéta  fouvent 
dans  les  converfations  qu’il  eut  avec 
les  autres  OfEciers  , que  fi  les  Cartba^ 
ginois  avoient  été  vaincus,  ils  ne  de-^ 
voient  s’èn  prendre  qu’à  l’incapacitcr 
de  leurs  Chefs.  Ces  difcours  fuient  rap- 


portés au  Confeil  public..  Cn  en  fut 
frapé.  On  le  pria  dé  vouloir  bien  s’y- 
rendre..  Il  appuîa  fon  fenument  de: 
raifons  fi  fortes  & fi  convaincantes* 
qu’il  rendit  palpables  à. tout  le  monde 
les  fautes  qu’avoieut  commis  les  Gé» 
Béraux  ; & il  fît  voir  auffi  clairement* 


qu’en  gardant  une  conduite  oppofée  * 
■on  pouvoir  non  feulement  mettre  le.- 
pays  en  fureté , mais  en  chalfer  l’enne- 
mi. Un  tel  difcours  fit  renaître  dans. 


les  efprits  Te  courage  & refpérance». 
On  le  pr’a , & onle  força  en  quelque 
forte  , craccfpter  le  commandement 
^ l’aimée,.  ^Quand  on  vit  ^ dans  ka. 
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exercices  qu  il  fit  faire  aux  troupef 
tout  près  de  la  ville , la  manière  donc 
il  s’y  prenoit  pour  les  ranger  en  ba- 
taille , pour  les  faire  avancer  ou  re- 
culer au  premier  fignal , pour  les  faire 
défiler  avec  ordre  & promticude,  en 
un  mot  pour  leur  faire  faire  toutes  les 
évolutions  Sc  tous  les  mouvemens 
que  demande  l’art  militaire  j on  fiiC 
tout  étonné , 8c  l’on  avoua  que  tout 
ce  que  Carthage  ]ufques-là  avoit  eu 
de  plus  habiles  Chefs  , n’étoient  que 
des  ignorans  en  comparaifon  de  ce* 
lui-ci. 

> 

Officiers  & foldats  , tout  étoit  dani 
l’admiration  ; & , ce  qui  eft  bien  rare, 
la  -jaloufie  n’en  empêcha  point  l^efFet, 
la  crainte  du  danger  préfent  ôc  l’a- 
mour de  la  patrie  ctoutant  fans  doute 
dans  les  efprits  tout  autre  fennmenr. 
A la  morne  confternation  qui  s’étofe 
répandue  dans  les  troupes  , fuccédé- 
rent  tout  d’un  coup  la  joie  8c  l’allè- 
grefiè.  Elles  demandoient  à grands 
cris  & avec  empreffement  qu’on  les 
menât  droit  à l’ennemi , affûtées , di- 
foient-elles  de  vaincre  fous  leur  nou- 
veau Chef,  8c  d’effacer  la  honte  des 
défaites  pafïees.  Xanthippe  ne  laifïa 
pas  refroidir  leur  ardem^  La  vue  de 
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rennemi  ne  fit  que  l’augmenter.  Lorf* 
qu’il  n’en  fut  plus  éloigné  que  de  dou- 
ze cens  pas  , il  crut  devo-ir  tenir  con- 
feil  de  guerre , pour  faire  honneur  aux 
Officiers  Carthaginois  en  les  conful- 
tant.  Tous,  d’un  confentement una- 
nime, s’en  raportérent  unîquemenc 
àfon  avis.  La  bataille  fut  donc  refo- 
lue  pour  le  lendemain. 

L’armée  des  Cartliaginois  étoic 
compofée  de  douze  mille  hommes  de 
pié , de  quatre  mille  chevaux  , & d’en-' 
viron  cent  éléphans.  Celle  des  Ro-. 
mains , autant  qu’on  le  peut  conjeétu- 
fer  par  ce  qui  précédé , ( car  Polybe  ne 
fe  marque  point  ici , ) avoit  quinze 
mille  fantaffins  , & crois  cens  che- 
vaux. 

Il  eft  beau  de  voir  aux  prîfes  deux  ari-*- 
mées  peu  nombreufes  comme  celles- 
d,  mais  compofées  de  braves  foldats , 
& commandées  par  des  Généraux  très- 
habiles.  Dans  ces  aéHons  tumultueu- 
(ês , où  de  part  & d’autre  on  compte 
des  deux  ou  trois  cens  mille  combat- 
tans  , il  ne  fe  peut  qu’il  n’y  ait  beau- 
coup de  confufion , & il  eft  difficile,, 
à travers  mille  événemens  où  le  ha- 
zard  pour  l’ordinaire  femble  avoir 
plus  de  part  que  le  eonfeil , de  déi»&' 


JlS  ' Histoirï 
1er  le  vrai  mérite  des  Commandons  ^ 
&:  les  véritables  caufes  de  la  viétoirc. 
Ici  rien  n’échape  à’ia  curiofité  du  Le- 
■éleur , qui  envifage  clairement  l’or- 
donnance des  deux  armées qui  croit, 
prefque  entendre  les  ordres  que  don- 
nent les  Chefs , qui  fuit  tous  les  mou- 
vemens  & toutes  les  démarches  des 
troupes , qui  touche , pour  ainh  dire,  an 
doit&àrœil  toutes  les  fautes  qui  Cé 
font  de  part  & d’autre , & qui  par  là 
eft  en  état  de  juger  certainement  à 
quoi  l’on  doit  attribuer  le  gain  & la 
perte  de  la  bataille.^  Le  fucccsde  cel- 
le-ci , quoiqu’elle  paroilTe  peu  confî- 
dérable  par  le  petit  nombre  des  com- 
battons dévoie  décider  du  fort  de 
Carthage^ 

V oici  quelle  étoit  la  difpofîtîon  de» 
deux  armées.  Xanthippe  mit  à la. 
tête  fesélé]^hans  fur  une  même  ligne. 
Derrière , a quelque  diftance , il  ran- 
•gea  en  phalange , qui  ne  faifoit  qu’un 
même  corps  , l’infanterie  compofée 
de  Carthaginois.  Pour  les  troupes 
étrangères  qui  étoîent  à leur  fblde  , 
une  partie  Ait  mile  à la  droite  entre 
la  phalange  ôc  la  cavalerie  -,  & l’au- 
tre , compofée  de  foldats  armés  à la 
jegére  fut  rangée  par  pelotons  à la 
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^êse  des  deux  ailes  de  cavalerie. 

Du  côté  des  Romains  ,,  comme  ce 
qui  les  épouvantoit  le  plus  écoîent  les 
clcphans , Régulus,.  pour  remédier  à 
cet  inconvénient,  diftribua  les  tronpes- 
armées  à la  légère  fur  une  ligne  à la. 
tête  dés  légions.  Après  elles  il  plaça 
les  cohortes  les  unes  d'err’ére  les  au- 
tres , Sc  mit  la.  cavalerie  fur  les  deux, 
ailes..  En  donnant  ainfi  au  corps  de. 
bataille  moins  de  front  «Se  plus  de  p'  o- 
fondeiir , il  prenoit  àla  vér'té  de  juftes. 
mefures  contre  les  élé.phans(  ditPo- 
lybe  ) , mais  il  ne  remédioit  point  à. 
l’inégalité  de  la  cavalerie  , qui  du  coté 
des  ennemis  étoit  beaucoup  fupérieu- 
re  à la  fienne. 

Les  deux  armées  ainfî  rangées  rfat- 
tendoient  que  le  fignal..  Xanthippe  or-t 
donne  de  fii're  avancer  les  éléphans. 
pour  enfoncer  les  rangs  des  ennemis  „ 
& commande  aux  deux  ailes  de  la  ca- 
valerie de  prendre  en  flanc  les  Ro- 
mains., Ceux-ci  en  même  tems  , après 
avoir  jette  de  grands  cris,  félon  leuc 
coutume  , 8c  fait  grand'  bruit  avec 
leurs  armes,  marchent  contre  l’enne- 
mi. Leur  cavalerie  ne  tint  pas  Ion.* 
tems-,  elle  étoit  trop  inférieure  à celle 
des  Carthaginois.  L’infanterie  de  la* 
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gauche , pour  éviter  le  choc  des  élé-- 
phans , & faire  voir  combien  elle  crai- 
gnoitpeu  les  foldats  étrangers,  qui  fai* 
loient  la  droite  dans  l'infanterie  enne- 
mie , l’attaque  ,1a  renverfe , êc  la  pour- 
fuit  jufqu’au  camp.De  ceux  qui  étoient 
oppofés  aux  éléphans , les  premiers  fu- 
rent foulés  aux  piés , & écrafés , en  le 
défendant  vaillamment  : le  relie  du 
corps  de  bataille  fit  ferme  quelque 
tems  à caufe  de  fa  profondeur*  Mais 
lorfque  les  derniers  rangs , envelopés 
par  la  cavalerie , furent  contraints  de 
tourner  face  pour  faire  tête  aux  enne* 

. mis , & que  ceux  qui  avoient  forcé  le 
palfage  au  travers  des  éléphans  ren- 
contrèrent la  phalange  des  Carthagi- 
nois qui  n’avoit  point  encore  chargé  , 
& qui  étoit  en  bon  ordre , les  Romains 
furent  mis  en  déroute  de  tous  côtés  , 
& entièrement  défaits.  La  plupart  fu- 
rent écrafés  fous  le  poids  énorme  des 
éléphans  : le  relie  , fans  fortir  de  fon 
rang , fut  criblé  des  traits  de  la  cavale- 
rie. Il  n’y  en  eut  qu’un  petit  nombre 
qui  prit  la  fuite  : maïs  comme  c’étoit 
dans  un  pays  plat,  les  éléphans  Sc  la 
cavalerie  en  tuèrent  une  grande  par- 
tie. Cinq  cens,  ou  environ,  qui  fuioiens 
avec  Régulas , furent  foits  prifonniers. 
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ILes  Carthaginois  perdirent  en  cette 
occafion  huit  cens  loldats  etrangers  ^ 
€]^ui  étoient  oppofés  à i’aile  gauche  des- 
Romains  : & de  ceux-ci , il  ne  le  fau.- 
■va  que  les  deux  mille  , qui , en  pour- 
fuivant  Taile  droite  des  ennemis , s’c- 
toient  tirés  de  la  mêlée.  Tout  le  refie' 
demeura  fur  la  place , à l’exception  de 
Régulus  , & de  ceux  qui  furent  pris 
avec  lui.  Les  deux  mille , qui  avoient 
échapé  au  carnage  , fe  retirèrent  à 
Clypéa  , & furent  fauvés  comme  par 
miracle. 

-•  Les  Carthaginois , après  avoir  dé- 
pouillé les  morts  , rentrèrent  triom- 
phans  dans  Carthage , tramant  après 
eux  le  Général  des  Romains , 8c  cinq 
cens  prifonniers.  Leur  joie  Int  d’au- 
tant plus  grande , que  quelques  jours 
auparavant  ils  s’étoient  vus  à deux 
doits  de  leur  perte.  Hommes  & fem- 
mes , jeunes  gens  & vieillards , tous  fe' 
répandirent  dans  les  temples  pour  ren- 
dre aux  dieux  d’immortelles  adions 
de  grâces  ; & ce  ne  furent , pendant 
plulîeurs  jours , que  féftins  8c  réjouif- 
fances, 

Xanthippe , qui  avoir  eu  tant  de 

Îiart  à cet  heureux  changement , prit 
e fag;e  parti  de  fe  retirer  bientôt  après 
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èc  (ïe  dîfparoître,  de  peur  que  fa  gîoi-  - 
re,  jufques-Ià  pure  & entière,  apres, 
ce  premier  éclat  éfclouürant  qu'elle 
avoir  jette , ne  s’^amortît  peu  à peu  , 

& ne  le  mît  en  butte  aux  traits  de  ren-. 
vie  & de  la  calomnie,  toujours  dan- 
gereux , mais  encore  plus  dans  un  pays 
étranger , où  Ton  lè  trouve  feul , fans 
parens,fans  amis ^ & deilitué  de  tout 
fecours, 

Polybe  dit  qu’mon  raconroît  autres 
ment  le  départ  de  Xanthippe , & pro- 
met de  rexpofer  ailleurs  rmais  cet  en- 
droit n’eft  pas  parvenu  jufqu’à  nous. 
On  lit  dans  Appien  , que  les  Cartha- 
ginois , piqués  d’une  balTe  & noire  ja- 
loufie  de  la  gloire  de  Xantbippe,  ôi 
ne  pouvant  loutenir  cette  penfée  qu’ils 
étoient  redevables  à Sparte  de  leur  fa-# 
lut , fous  prétexte  de  le  reconduire  par 
honneur  dans  fa  patrie  avec  une  nom- 
breufe  efeorte  de  vailTeaux , donnèrent 
ordre  fous  main  à ceux  qui  les  condui- 
foientde  faire  périr  en  chemin  le  Gé- 
néral Lacédémonien  , & tous  ceux 
qui  l’accompagnoîent  : comme  s’ils 
avoient  pu  enfëvelîr  avec  lui  dans  les 
eaux  & le  fouvenir  du  fervice  qu’il  leur 
avoit  rendu,  & la  noirceur  du  crimç 
qu’ils  commettoîent  à fon  égard. 
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Cette  bataille,  (ditPolybe)  quoi-  ub.  i.p^. 
^ue  moins  confidéiable  que  beaucoup  ^ 
d’auties , peut  ïjpus  donner  de  falutai- 
res  inllruétions  ; &:  ceft-là,  ajoute- 
t-il  , le  folide  fruit  de  l’hidoire. 

. Premicrement  , doit-on  beaucoup, 
compter  fur  fpn  bonheur  , après  ce 
qui  arrive  ici  à Régulas  ? Fier  de  fa 
viétoire , ôc  inexorable  à l’égard  des 
vaincus,  à peine  daigne-t-il  les  écou- 
ter : & lui-même  bientôt  apres  il  tom- 
be entre  leurs  mains.  Annibal  fit  faire 
la  même  réflexion  à Scipion  , lorf- 
qu’il  l’exhortoit  à ne  fe  pas  laîlîèr 
d'blouir  par  l’heureuxTucccs  de  les  ar- 
mes. » Régulus,  lui  difoît-îl,  auroit 
été  un  des  plus  rares  modèles  de  cou- 
rage de  bonheur  qu’il  y ait  jamais 
eu  , fi  après  la  viéboiie  qu’il  remporta 
dans  le  même  pays  où  nous  fommes , 
il  avoit  voulu  accorder  à nos  pci  es  la 
paix  qu'ils  lui  demandoient.  Mais , 
pour  n’avoir  pas  fri  mettre  un  frein  à 
fbn  ambition , 6c  ne  s’être  pas  contenu  ' 
dans  de  juftes  bornes , plus  fon  éléva- 

a Inter  p.iuca  fc’icùa.  i tandem  felicitati  nio- 
K$  virtotifc)ue  «einpU  fdiun  , nec  cohitiendo  çt'. 

]Lî.  Atilius  qjondam  in  ferentem  fc  toiumam  , 
hac  eadem  terra  fuill'et,  quanto  altiùs  elatiis  erat, 
fi  viâor  pacein  petenii-  eo  focdiùs  corruic.  Ut, 
tus  dediliét  patribiis  no-  Lb,  30. 
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tion  étoit  grande  , plus  fa  chute  fut 

honteufe^ 

En  fécond  lieu , on  rcconnoic  bien 
ici  la  vérité  de  ce  que  dit  Euripide , 
if  Qu  un  fa$e  confeil  vaut  mieux  que  mille 
homme , dans  cette  occa- 
fion,  change  toute  la  face  des  affaires, 
D’un  côté  ^ il  met  en  fuite  des  troupes 
qui  paroîlîbient  invincibles  : de  l’au- 
tre , il  rend  le  courage  ù une  ville  & à 
une  armée  qu’il  avoir  trouvées  dans 
ia  confternation  &:  dans  le  défefpoir. 
Voila,  remarque  Polybe  , l’ufage 
qu’il  faut  faire  de  fes  le-ftures.  Car  y 
aîant  deux  voies  de  profiter  & d’ap- 
prendre , l’une  par  fa  propre  expérien- 
ce , Eautre  par  celle  d’autrui  -,  il  eft 
bien  plus  fage  &:  plus  utile  de  s’inftrui- 
•re  par  les  fautes  des  autres  , que  par 
les  ficnnes. 

;upf.<ie.teh  Je  reviens  à Régulus  , pour  ache- 
•Tun.  p*s  *-  .ver  ce  qui  le  regarde  , dont  il  eft  fa- 
rù. dieux  que  nous  ne  trouvions  plus  rien 
dans  Polybe.  ^ Après  avoir  été  retenu 
^ui.  Gs/.,/. quelques  années  en  prilon , il  fut  en- 
^ Rome  pour  y propofer  l’échan- 
99-  ge  prifonnîers.  On  lui  avoit  fait 


an.M.^jîS. 
Kom.  4?P' 


* Ce  filenct  de  Potyhe  ejl 
regardé  de  plujieurs  favam 
femme  un  f ré  jugé  centre 


une  grande  partie  de  et- 
qu'on  raporte  de  'Voulut 
depHit  fa  prife. 
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précei'  ferment  de  revenir  en  cas  qu’il 
ne  réufsîc  point.  Il  expofa  au  Sénat 
flijet  de  fon  voiagc.  Invité  par  la  Conv 
pagnie  à dire  Ton  avis , il  répondit  qu’il 
ne  pouvoit  le  faire  commue  Sénateur  ^ 
aiant  perdu  cette  qualké  , aufll  bien 
cjue  celle  de.citoien  Romain  , depuis 
qu’il  étoit  tombé  entre  les  mains  des 
ennemis  : mais  il  ne  refufa  pas  de  dire' 
comme  particulier  ce  qu’il  penfoit, 
La  conjonâure  étoit  délicate.  Tout 
le  monde  étoit  couché  dfl  malheur 
,d’un  fi  grand  hQmme.  Il  n’avoit , dit 
Cicéron , qu’à  prononcer  un  mot  pour 
recouvrer  avec  fa  liberté  fes  biens  , 
Tes  dignités , fa  femme  , Tes  enfans  , 
fa  patrie,.  Mais  ce  mot  lui  paroilibiç 
contraire  à l’honneur  & au  bien  de 
i’Etat.  Il  déclara  donc  nettement 
qu’on  ne  devoir  point  fonger  à faire 
f échange  des  prifonniers  ; qu’un  tel 
exemple  auroit  des  fuites  funeftes  à 
H République  : que  des  citoiens  qui 
avoient  eu  la  lâcheté  de  livrer  leurs 
armes  à l’ennemi  étoient  indignes  de 
compaffion,  & incapables  de  fervk 
leur  patrie  que  pour  lui , à l’âge  oà 
il  étoit , on  ne  devoir  compter  fa  perte 


Histotrï 

thaginoisdans  la  vigueur  de  l’âge,  <5f 
capables  de  rendre  encore  à leur  pa- 
trie de  grands  fervices  pendant  plu- 
3.  fleurs  années.  Ce  ne  fut  point  fans 
peine  que  le  Sénat  fe  rendit  à un  av's 
Il  généreux,  de  qui  étoit  faris  exemple. 
Cet  illuftre  exilé  partit  donc  de  Rome, 
pour  retourner  à Carthage  , fans  être 
touché  ni  de  la  vive  douleur  de  fes 
amis , ni  des  larmes  de  fa  femme  &c  dé 
fes  enfans.  Et  cependant  il  n'ignoroic 
pas  à quels  fupplices  il  étoit  réfervé. 
En  effet , dès  que  les  ennemis  le  virent 
de  retour  fans  avoir  obtenu  l’échan- 
ge , il  n’y  eut  point  de  tourmens  que 
leur  barbare  cruauté  ne  lui  fit  fouf- 
frir.  Ils  le  tenoient  lontems  retferré 
dans  un  noir  cachot , d’où , apres  lui 
avoir  coupc  les  paupières , ils  le  faî- 
foient  fortir  tout  à coup  pour  l"expo- 
fer  au  foleil  le  plus  vif  & le  plus  ar- 
dent. Ils  l’enfermèrent  enfuite  dans 
■uneefpcce  de  coffre  tout  hérilfé  de 
pointes , qui  ne  lui  lailToîcnt  aucun 
moment  de  repos  nî  Jour  ni  nuit.  En- 
finaprès  f avoir  ainn  lontems  tour- 
menté par  une  cruelle  infomn'ie  , ils 
l’attachèrent  à une  croix  , qui  étoit  un 
fupplice  ordinaire  chez  les  Carthagi- 
& l’y  firent  périr.  Telle  fut  la 

fin<l£ 
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fin  3e  ce  grand  homme.  En  lui  déro-- 
bant  quelques  jours  ou-quelquesan- 
réesde  vie,  elle  couvrit  l'es  ennemis 
d’une  honte  éternelle. 

> L’échec  reçu  en  Afrique  ne  décou-  ro/yi>.  iib.%. 
ragea-.point  les  Romains.  Ils  firent  de 
plus  grands  préparatifs  que  jamais 
pour  réparer  cette  perte , & mirent  en 
mer  la  Campagne 'fui vante  trois  cens 
foixante  vailfeaux.  Les  Carthaeinois 
' allèrent  à leur  rencontre  avec  une 
üote  de  deux  cens  vailîèaux.  Ils  furent 
battus  dans  le  conibat  qui  fe  donna  à 
la  vue  de  la  Sicile-,  ôc  perdirent  cent 
quatorze  v'ailTèaux  qui  furent  pris  par 
les  Romains.  Ceux-ci  pafl'érent  en 
Afrique  pour  y recueillir  le  peu  de 
Loldats  qui  avoient  échàpé  à la  pour- 
•fuîce  des  ennemis  après  la  défaite  de 
•Rcgulus  , & qui  s’étoient  défendus 
avec  beaucoup  de  courage  dans  Cl  y-' 

•péa  où  on  les  avoit  alllégés  .inutile^ 
mcn:. 

-On  e/l  encore  ici  étonné  que  les. 
jlomains , après  une  viéloire  li  conlî*. 

•dérable , ^ avec  une  flote  11  norabreii-. 
ie,  viennent  en  Afrique  Uiiiquemenc 

f‘our  en  tirer  une  petite  garnifon , au 
, ieu  qu'ils  auroient  pu  en  tenter  la 
- conquête  , que  Régulus , avec  beai*- 
Tome  /.  P 

f’ 
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coup  moins  de  troupes , avoir  prefquè 
entièrement  achevée. 

38-40.  Les  Romains , à leur  retour , furent 
accueillis  d’une  horrible  tempçte , qui 
fit  périr  prefque  toute  leur  fîote.  Le 
même  malheur  leur  arriva  encore 
Pxf.41.  l’année  fuivante.Ils  fe  confolérent  de 
cette  double  perte  par  le  gain  d’une 
bataille  contre  Afdrubal  , où  ils  pri- 
rent près  de  cent  quarante  éléphans. 
Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Rome  , elle  y répandit  une  grande 
joie  , non  feulement  parce  que  la 
perte  des  éléphans  avoit  extrême- 
ment diminué  les  forces  de  l’ennemi, 
mais  fur  tout  parce  qu’elle  avoit  ren- 
du le  courage  aux  troupes  de  terre, 

. qui  depuis  la  défaite  de  Régulus  n’a- 
voient  ofé  tenter  aucun  combat , tant 
la  crainte  de  ces  redoutables  animaux 
avoit  làifi  généralement  tous  les  ef. 
prits.  On  crut  donc  qu’il  faloit  faire 
de  plus  grands  efforts  que  jamais  , 
pour  mettre  fin , s’il  fe  pouvoir , à une 
guerre  qui  duroit  depuis  quatorze 
- ans.  Les  deux  Confuls  partirent  avec 
line  flore  de  deux  cens  vaifleaux  , & 
étant  arrivés  en  Sicile  , ils  formèrent 
le  hardi  deflèin  d’attaquer  Lilybée. 

- . C’étoit  la  plus  forte  place  qu’euffent 
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îes  Carthaginois  , donc  la  perte  dé- 
voie entraîner  apres  elle  celle  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  dans  l’île , & laifler 
aux  Romains  un  libre  patfage  en  Afri- 
ejue. 

On  conçoit  aifement  quelle  fut  Toijkuy.u 
l’ardeur  de  parc  & d’autre  foie  pour^''<^‘  44-f®* 
l’attaque , foit  pour  la  défenlè.  Imil- 
con  commandoic  dans  la  place  : il 
avoic  dix  mille  hommes  de  troupes  ^ 
fans  compter  les  habitans  ; & Annibal, 
fîls  d’ Amilcar , lui  en’  amena  bientôt 
autant  de  Carthage , aiant  palfé  avec 
un  courage  intrépide  au  travers  de 
la  flote  ennemie  , étant  entré  heu- 
reufement  dans  le  porc.  Les  Romains 
n’avoient  point  perdu  tems.  Aiant 
fait  avancer  leurs  machines  , ils  ab- 
batirent  plufieurs  tours  à coups 'de 
bélier  , &:  gagnant  tous  Icf  jours  un 
nouveau  terrain  ^ ils  alloicnt  toujours 
en  avant , en  forte  que  les  afliégés  fe 
trouvant  fort  ferrés  , commencèrent 
à craindre.  Le  Commandant  ' fentit 
bien  que  l’unique  moien  defauverla 
ville  étoit  de  mettre  le  feu  aux  machi- 
nes des  allîégeans.  Aiant  donc  difpofé 
fes  troupes  pour  cette  entreprife  , il 
les  fit  fortir  des  la  pointe  du  jour  por- 
tant des  flambeaux  à la  main , avec 

pij 
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de  rétoupe,  & toutes  fortes  de  matîé^ 
res  eomboftibles  ^ & attaqua  en  me- 
me te  ms  toutes  les  machines.  LesRb^ 
mains  êrent  des  efforcs  extraordinai- 
res pour  les  repoulfer.  Le  combat  fut 
. dés  plus  fanglans.  Chacun  de  parc  & 

- d’autre  tenok  ferme  dans  fon  porte  ^ 
j&c  mouroic  plutôt  que  de  le  quitter, 
Bndn , après  une  longue  réhftance  de 
un  ^furieux  cajaaage  , les  afïiégcs  fon^ 
gèrent  la  retraite  ^ & lailféi'^nc  les  Ro„ 
jmains  maîtres  dcleurs  ouvrages.  Cette 
affaire  finie , Annibal  .fe  mit  en  mec 
•pendarM:  la  nuit,  & dérobant  fa  mar- 
xhe  prit  la  route  de  Drépane  , où  étok 
Adherbal  chef  des  Carthaginois.  Dré;- 
. !pane  eft  une  place  avancageufement 
Sifi  Ueuet,  . iituée , avec  un  beau  port , à fix-vingts 
' ftades  de  Lilybée  , & que  les  Carcha,- 
^înois  cucent  toujours  fort  à cœur  de 
4:onrervcr. 

Les  Romains , animés  par  cet  heu, 
•ceux  fuccès  , recommencèrent  l’atca^ 
que- avec  encore  plus  tf  ardeur  qu’au- 
: paravant , rtins  que  les  afliégés  ofaf- 
fent  penfer  à faire  une  fécondé  tenta- 
tive pour  brûler  les  machines , tant  ta 
|)reïnîére  les  avoir  rebutés  par  la  perte 
.qu’ils  y avoient  faite.  Mais  un  vent 
J*r#3-yK)lenc^s’ûca^xtiçvé  tputrà-conp , 
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Quelques  foldats  mercénaires  en  don- 
nèrent avis  au  Commandant , lui  lef- 
prélèntant  que  étoït'  une  occafioa 
cont-ivfait  favorable  pour  mettre  le 
■feu  aux  machines  des  alîiégeans  ,-d’au* 
ïant  plus  que  le  vent  doimoit  de  leur 
■côté  , & ils  s’oflFriïent  pour  cette  ex- 
pédition. Leur  offre  fût  acceptée,  OA 
leur  fournit  tout  ce  qui  étoit  necef- 
faire  pour  cette  cntrep ri fe.  En  un  moi. 
ment  le  feu  prit  à toutes  les  machines^, 
fans  qu’il  fût  pofïïble  aux  Romains 
d’y  remédier  , parce  que  dans  cet  in-- 
cendie , qui  étoit  devenu  prel'que  {gé- 
néral en  fort  peu  de  tems , le  vent  por- 
•toît  dans  leurs  yeux  les  étineelles-èc  la 
iiimée , & les  empéchoit  de  difcerner 
où  il  faloit  appliquer  le  fecours , au  lieû 
,que  les  autres  voioient  clairement  où 
ils  dévoient  porter  leurs  coups , & jet- 
ter  le  feu.  Cet  accident  fit  perdre  aux 
Romains  Telpérancc  de  pouvoir  em- 
porter la  place  dé  vive  force.  Ifs  diarr- 
gérent  donc  le  fiége  enijlocus , entbu- 
lièrent  la  ville  par  une  bonne  contre- 
•■vallation,  répandirent  leur  armée 
^ians  tons  les  environs , réfolus  d’nt- 
■rendre  du  tems  cc  'qu’ils  fe  voioient 
Jhlors  d’état  d’exécuter  par  ufie  voie 
^lüs  courte;  . . 

P ni 
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50.  Quand  on  apprit  à Rome  ce  qui  fe 
' partbic  au  fiége  de  Lilybée , & qu’une 
partie  des  troupes  y avoit  péri , cette 
facheufe  nouvelle,  loind’abbattre  les 
efprits,  fembla  renouvellcr  l’ardeur 
& le  courage  des  citoiens.  Chacun  fè 
hâtoit  de  porter  fon  nom  pour  fè  fai* 
re  entoiler.  On  leva  en  peu  de  cems 
une  armée  de  dix  mille  hommes  , qui 
aiant  palfé  le  détroit  ,•  alla  par  terre  le 
joindre  aux  afliégeans. 
yr.  ' En  même  tems  le  Conful  P.  Clau* 
Roill  dius  Pulcher  forma  le  delïèin  d’aller 
attaquer  Adherbal  dans  Drépane,  Il 
fe  tenoit  comme  fur  de  le  furpreiw 
dre  , parce  qu’après  la  perte  que  les 
Romains  venoient  de  faire  à Lilybée, 
•l’ennemi  ne  pourroit  pas  s’imaginer 
qu’ils  fongeaifem  à fe  mettre  en  mer. 
Sur  cette  efpérance , il  fait  partir  de 
nuit  la  flore,  pour  mieux  couvrir  fon 
dellein.  Mais  il  avoit  affaire  à un  Chef 
adlif  & appliqué , dont  il  ne  put  trom* 
per  la  vigilance , qui  ne  lui  lailfa 
pas  à lui-même  le  tems  de  ranger  fes 
vaillèaux  en  bataille  , mais  l’attaqua 
vivement  pendant  que  la  flore  étoîc 
encore  en  dcfordre  Ôc  en  confufion. 
La  viéloire  fut  complette  du  côté  des 
Carthaginois,  Il  ne  s’échapa  de  la  âote 
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Romaine  que  trente  vailfeaux  , qui 
étant  auprès  du  Conful  , prirent  la 
fuite  avec  lui  , en  fe  dégageant  le 
mieux  qu  ils  purent  le  long  du  rivage. 

T out  le  refte , au  nombre  de  quatre- 
vin^ts-treize  , tomba  avec  l’équipage 
en  la  puilTance  des  Carthaginois,  à 
l’exception  de  quelques  foldats  qui 
s’étoient  fauvés  du  débris  de  leurs  ' 

' vailfeaux.  Cette  viétoire  fît  chez  les 
Carthaginois  autant  d’honneur  à la 
prudence  & à la  valeur  d’Adherbal , 
qu’elle  couvrit  de  honte  & d’ignomi- 
nie le  Conful  Romain. 

Son  collègue  Junius  ne  fut  ni  plus  i.i, 
prudent , ni  plus  heureux  que  lui  , & 
perdit  par  fa  faute  prefque  toute  £a 
note.  Cherchant  à couvrir  fon  mal- 
heur par  quelque  exploit  confidéra- 
ble,  il  ménagea  des  intelligences  fe- 
crettes  dans  Eryx , & fe  ht  livrer  la  * viBe  & 
ville.  Sur  le  fommet  de  la  montagne 
étoit  le  temple  de  Venus  Erycine le 
plus  beau  fans  contredit  bc  le  plus  ri- 
che de  tous  les  temples  de  la  Sicile.  La 
ville  étoit  fituée  un  peu  au  deffous  de 
ce  fommet,  & l’on  n’y  pouvoit  mon-  ' 
ter  que  par  un  chemin  très  long  & 
très  efcarpé.  Junius  plaça  une  partie 
troupes. fur  le  fommet,  & le 
. P lllj 
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refte  au  pic  de  la. montagne,  & crut- 
o^rcs  ces  précautions  n’avolr  rien  à- 
craindre.  Mais  Amilcar , furnommc- 
. Qarca , pcre  du  fameux  Annibal , trou- 
-ua  le  m.oicn  d’entrer  dans  la  ville  qui' 
étoit  entre  les  deux  camps  des  enne- 
mis , de  de  s’y  établir.  De  ce  pofte  lî' 
avantageux  il  ne  celïbit  dc  -ljarceler 
' les  Romains. , ce  • qui  dura  pendant- 

deux  ans.  Oa  a peine  à concevoir 
cpinment  les  Carthaginois  purent  le- 
défendre , attaqués  comme  ils  écoienc 
de  d’enhaut  & d’enbas , ôc  ne  pouvant 
recevoir  de  convois  que  par  un  feub 
• ^ «adroit  de  mer  dont  ils  étoienc  maî- 

tres. C’çft  par  de  tels  coups , autant  &’ 
peutêtre  plus  que  par  le  gain  d’une 
bataille  ,.qu’ on  connoic  l’habileté  de  la- 
(âge  hardiefle  d’un  Commandant, 
i.  ».  - Cinq  années  le  paffirenc  -,  fans  que- 
f.e  ^ de  part  ni  d’autre  il  fe  fît  rien  de  con- 
iîdcrable.  Les  Romains  avoient  cm 

2u’avec  leurs  feules,  troupes  de  terre- 
s pourroienc  terminer  le  liège  de  Li- 
lybce  ; mais  voiant  qu’il  traînoit  en- 
longueur , ils  revinrent  à leur  premier 
* plan , & firent  des  effp'rs  extraordi- 
naires pour  armer  une- nouvelle  flote. 
L’argent  manquoit  au  tréfor  public  :=• 
de  zèle  des  particuliers  y fuppléa , tant: 
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rameur  cfe  îa  patrie  dominoit  dans  le? 
cfprirs.  Chacun , félon  Tes  forces , coim 
triBua  à la  dépenfe  commune  , & fur 
là  foi  publique  n’héfita  point  à faire 
les  avances  pour  une  expédition  d’oâ 
Hcpend oient  la  gloire  6c  la  fureté  de 
l’Etat.  L’un  équipoit  feul  un  vailfeaa 
à fes  frais  : d’autres  lê  joignoient  deux 
«U  trois  enfemblc  pour  en  faire  au- 
tant. En  fort  peu  de  tems  il  y en  eut 
'deux  cens  de  prêts.  On  en  donna  le  An.m.j75^ 
«ximmandement  au  Conful  LutatiuS;;, 
iqui  fans  perdre  de  temsEe  m'it  en  mer. 

!Lâ  flote  ennemie  s’étôit  retirée  en 
,:Afrique.  Il  s’empara  donc  fans  pei- 
ne de  tous  les  poftea  avantageux  qui 
croient  aux  environs  de'  Lilybée  ; & 
comme  il  prévoioit  qu’il  en  faudroit 
■bientôt  venir  à un  combat  il  n*ou-  ^ 
blia  rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  en 
alTùrer  le  fucecs , 6c  emploîà  tout  lé 
tems  qui  liii  reftoît  à^exereervfur  mer 
les  foldats&  Tes- matelots-; 

En  effet  "il  apprit  Bientôt  que  la 
fibte  ennemie  approchoit.  Elle  étoic 
comfmandée  par  Hànnon  , qui  aborda 
■à  une  petite  îlè  , nommée*Hréra , qui 
ëtoit  vis-à-vis  dé  Drépsuie.  Son  def.- 
ïein  étoît  d’approcher  d’Eryx  avant 
'qued’être  aperqu  dés  Romains , pour 
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y décharger  fes  vivres  , y prendre  n» 
renfort  de  troupes  , & faire  monter 
Barca  fur  (a  flote  , afin  que  celui-ci 
le  fécondât  dans  la  bataille  qui  alloit 
ie  donner.  Mais  le  Confiil , qui  fe  doit* 
ta  bien  de  ce  qu’il  vouloir  faire  , Iç 
prévint,  & aiant  ramafïé  tout  ce  qu’il 
avoir  de  meilleures  troupes  , il  s’a- 
vança vers  une  petite  île , voifine  dç 
* 0»  l’autre , qu’on  appel loit  Egufe.  Il 
E^ttT  indiqua  le  combat  pour  le  lendemain. 
Dés  la  pointe  du  jour  il  s’y  prépara, 
Malheureufement  le  vent  étoit  favo- 
rable aux  ennemis.  Il  héfita  quelque 
tems  s’il  hazarderoit  la  bataille.  Mais 
voiant  que  la  flote  Carthaginoife, 
<juand  on  auroît  déchargé  les  vivres , 
deviendroic  plus  légère  & plus  propre 
' pour  l’aétion , & que  d’ailleurs  elle  fe- 
roit  confidéralîlement  fortifiée  par  les 
troupes  & par  la  préfence  *de  Barca  , 
il  prit  fon  parti  fur  le  champ  , & 
malgré  le  mauvais  tems  il  alla  atta- 
quer l’ennemi.  Le  Conlul  avoir  des 
troupes  d’élite,  de  bons  matelots  quf 
avoient  été  fort  exercés  , d’exccllens 
vaifleaux  conftruits  fur  le  modèle 
d’une  galère  qu^on  avoit  prife  quelque 
tems  auparavant  fur  les  ennemis  , Sc 
qui  étoit  la  pl^s  accomplie  qu’on  e.ûc 
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jamais  vue  en  ce  genre.  C’ccoit  tout  le 
contraire  du  côté  des  Carthaginois. 
Comme  depuis  quelques  années  ils 
s’étoient  vu  feuls  maîtres  de  la  mer , 
& que  les  Romains  n’ofoient  paroitre 
devant  eux , ils  les  comptoicnt  pour 
rien  , fe  regardoient  eux-mêmes 
comme  invincibles.  Au  premier  bruit 
du  mouvement  que  ceux-ci  le  donnè- 
rent , Carthage  avoit  mis  en  mer  une 
• flote , équipée  à la  hâte , & où  tout  fen- 
toit  la  précipitation  : foldats  &:  mate- 
lots , tous  mercenaires , de  nouvelle  le- 
vée, fans  expérience , fans  courage, Ions 
zcle  pour  la  patrie , comme  fans  intérêt 
pour  la  caufe  commune.  Il  y parut  bien 
dans  le  combat.  Ils  ne  purent  pas  lou- 
tenir  la  première  attaque.  Cinquante 
de  leurs  vailfeaux  furent  coulés  à fond, 
& foixante  & dix  furent  pris  avec  tout 
, l’équipage.  Le  refte , à la  faveur  d’un 
vent  qui  fe  leva  fort  à propos  pour 
eux , Ce  retira  vers  la  petite  île  d’où  ils 
étoient  partis.  Le  nombre  des  prifon- 
niers  palTa  dix  mille.  Le  Conful  s’a- 
vança auffitôt  vers  Lilybée , & joignit 
fes  troupes  à celles  des  aiTiégeans. 

Quand  cette  nouvelle  fut  portée  à 
Carthage , elle  y caufa  d’autant  plus 
de  fi^rprife  d’effroi , qu’on  s’y  étoit 

P vj 
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nîoW  attendu.  Le  Sénat  ne  perdît  pàSi 
courage , mais  il  fe  voiôit'^bfolument 
'Hors  d’état  dé  contiiàuer  la  guerre.  Les 
ïlomains  tenant  lamer , il'n’étoit  plus’ 
po0ible  d ’envoiér  ni  yivres , ni  fecours 
aux  armées  dé  Sicile.  Ih  dépêchèrent' 
donc  au  plutôt  versBarcacjufy'com-  • 
mandoit , ÔC  laiflerent  à fa  prudence 
dé  prendre  tel  parti  qu’il  jûgeroit  à 
propos.  Tânrqu’il  avoir  vu  quelque 
tâïon  d’efpérance  , il  'avoîc;  fait  tout  ’ 

Ce  qu’on  pouvoit-actendfe  dû  courage 
té  plus  intrépide  , St  de  là  fagefle  la 
plus  confomrmée.  Màîs  ne  lui  reftant. 
p^lus  de  Telfource  , il  députa  vers  le 
Gonful  pour  traiter  de  làqiaîx  : la  pru- 
• dénee , dit  Polybe , corififtant-à  favoir 
Sc  réfifter  céder  à propos.  LutatiiiJ. 
favoir  combien  lé  peuple  Romain 
étoit  las  de  cette  guerre  qui  avoit 
•^uifé  fes  forces  ôc  fes  finances , & it 
nlavoit  pas  oublié  les-  -naalheureufes 
fuites  de  la  hauteur  inexorable  & im^ 
prudente  de  Rcgulus.  Il'  ne  fe' rendit 
donc  point  difficile  , & difta  le  traite, 
'ûiivatit.  îx  Y A.UR  A;  ^ I L E P eu- 
JP-L'E  R-  O M A txi  ' x’  A T -P  R O W E j 

AMTT  I l”’  EÎÜ  T R-R-  R'  O M 1 E‘T 
A R T H-A.  G E AUX  C O K D I T I O N.r  ' 
srxjj  V gt  x A b.  J i 
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'®INOIS  SOR  Tl  R O Îl-^T  DÆ  T O U- 
T E L A S I € I X E.  I L S H -E»  E E-  ' 

R O N T P O L N.T  LA  GUERRE  A 
•H  I ER  O N , ET  N£  P0RTERa±4T 
iftOlNT  LES'A.RMÆS  CîO  N T R I 
X/E  S S Y -R  A C U S A I N*S  ; 'N  K C O N« 

^TR  fe  LEURS  ALLIe’s..  IXS  REN- 
DRONT AUxRo  MAINS  SANS 

RANÇON  TOUS  LES  PRISON- 
> 

NX  ER  S C^U’^IX'S  ONT  FAITS 
-S-U  R.  EU  X.'  Pl -S  . Xi-U  R P A I E- 
-R*  O N T JX  AU:  S i’  E-S  P iA  C E DE 
•VINGT  Aî*S  DEU-X.  Mal  L L E * Cttu  f»m. 
T><EUX  CENS  T A LE  N'-ô  E U^.B-O  1-^* 

■ieijuEs  d’ AR'G’E N Ti'll efthonrcle  ra-  It  de  Jix  mil- 
jTiarquer  en  p^dnt  laümplicicc,Ia  pr». 
cifion  , la  clarté  3e  ce- traité  , qui  àÜLmtUtiivrtt. 
-tant  de  chofes  en  fi  peu>de;mots , & 

■qui  régie  en  peu  de  lignes 'tous- les 
•intéiêts  de  deux  > puilfaiis  peuples  & 

;de  leurs  alHésîfui:  terre  & fur  mer. 

Quand  on  eurporré  ces  conditions  , 

* il  Rome,'  le.peuple  ne  les  approm^ant 
-point , envoia  dix  députés  fur  les  lieux 
.■pour  terramet  rafîkkeendernier  ref. 

-ibrt.  Ils  ne  cbansérem  rien -dans  le 
:ionds  du  traitéi  'Ils  abrégèrent  ietile».  Peiyt.Hi.  j, 
-ment  les  termes  dii-paie ment , en  les 
-léduifant  à dix*:annécs  5 ajoutèrent 
Adiiille  talens'à.laXQmme  qui  ayoit  jéié 
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marquée  , qui  feroient  paies  fur  fe 
champ  : & exigèrent  des  Carthaginois 
qu  ils  lortiroient  de  toutes  les  îles  qui 
font  encre  Tltalie  & la  Sicile.- La  Sar^ 
daigne  nV  étoic  pas  comprife  y mais 
elle  leur  mt  aufli  enlevée  par  un  au- 
tre traité  qui  le  fit  quelques  ailnées 
après. 

Akm.376^.  Ainfi  fut  terminée  l’une  des  plus 
y longues  guerres  dont  il  foie  parlé  dans 
Av.j.c.a+i.l’hiftoire , puifqu’elledura  vingt-qua» 
tre  ans  entiers  f^s  interruption.  L’ar- 
' deur  opiniâtre  à difputer  de  l’empire 

fut  égale  de  parc  & d’autre  : même 
fermeté , même  grandeur  d’amc  & 
dans  les  projets , & dans  l’exécution. 
Les  Carthaginois  l’emportoient  par 
la  fcicnce  de  la  marine  ; par  l’habi- 
leté dans  la  conftrudion  des  vaif- 
feaux  ; par  l’adrelîe  & la  facilité  avec 
laquelle  ils  faifoienr  les  manœuvres  ; 
par  l’expérience  des  pilotes  ; par  la 
connoifiance  des  côtes  , ,des  plages  , * 
des  rades , des  vents  ^ par  l’abondan- 
. ce  des  richefies  capables  de  fournir  à 
toutes  les  dépenfes  d’une  rude  & lon- 
gue guerre.  Les  Romains  n’'avoient 
aucun  de  ces  avantages  : mais  le  cou- 
rage , le  zèle  pour  le  bien  public , l’a* 
îuoux  de  la  patrie , une  noble  émula* 
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tion  pour  la  gloire  , leur  tenoîenc  lies 
de  tout  ce  qui  leur  manquoit  d’ail- 
leurs. On  eft  étonné  de  les  voir , tout 
neufs  & inexpérimentés  qu’ils  font 
dans  la  marine  , non  feulement  tenir 
tête  à la  nation  du  monde  la  plus  ha* 
hile  & la  plus  puilTante  fur  mer , mais 
gagner  contre  elle jplufieurs  batailles 
navales.  Nulles  difficultés , nuis  mal-  • 
heurs  n’étoîent  capables  de  les  décou- 
rager. Ils  n’auroient  pas  fait  certaine- 
ment la  paix  dans  les  mêmes  circon- 
flances  où  nous  venons  de  voir  que 
les  Carthaginois  la  demandèrent.  Une 
feule  campagne  malheureufe  les  ab- 
bat  : plufieurs  n’ébranlérent  point  les 
Romains. 

Pour  les  foldats , nulle  comparai- 
fbn  entre  ceuf  de  Rome  & ceux  de 
Carthage  , les  premiers  l’emportant 
infiniment  pour  le  courage.  Parmi  les 
Chefs , Amilcar  furnommé  Barca , fut, 
fans  contredit  , celui  de  tous  qui  fe 
diftingua  le  plus  ôc  par  fa  bravoure , ôc 
par  fa  prudence. 

Guerre  pe  Libye,  ou  contre 

LES  MERCENAIRES. 

A LA  GUERRE  que  les  Cartha- 
gînois  foutinrent  contre  les  Romain^ 
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•“£4  »f/»«cTï  fucccûd'^immédiatementr  anc'îra- 
H’*p‘remfrT J îTioins  loRgué  , iTftiîs* ihfinî- 
^«err« P4»«-  ment  plus  dangereufe , qui  fe  fit  dans  le 
ccBurmêmé  de  l’Etat  , & qui  fut  ac- 
compagnée d’une  cruauté  & d’une' 
barbarie  dont  on  a vu  peu  d’exemples  : 
c’eft  celle  que  les' Cartliaginois  eurent 
à:foutenir  contre  les  roldàts'merccnai- 
res  qui  avoient  fervi  fous  eux  en  Si- 
cile , & qu’on  appellé  ordinairement 
là  guerre  d’Afrique  ou  dé  Libye;  Elle 
ne  dura  que - trois  ans  & demi , maiè 
elle  fut  bien  (anglante.  Voici  qyélle 
en  fut  l’occaiTon. 

ftiji.iib.x.  .Auïïltôt  aptes  que  le  traité  avec 
66.  Romains  eut  été  conclu  , Amilcac 
aiant  conduit  dans  Lilybée  les  trou- 
pes qui  étoiént  à Ejryx , dépofa  lé  com.. 
mandément',  & laiiTà  à Grfgon',  gou» 
verneur  de  la  place  , lé  foin  dé  faire 
palfer  les  troupes  en  Afrique,.  Célui- 
ci , comme  s’il  eût  prévu  ce  qui  dé  voit 
arriver , ne  les  fit  pas  partir  toutes  eiv 
fcmble , mais  les  envoia  .par  petits 
corps  & par  bandes , afin  que  lés  pre- 
fnierS'Venus  étant  paies  de  ce  qui  leur 
étoit  dû  pour,  leur  folde  , on  pût  les 
renvoier  chez  eux  avant  l’arrivée  des 
autres.  Cette  conduite  marquoit  beau- 
coup de  fageffé  ; mais  à.  Carthage  on 
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fit  pas  tant  paroitre.  Gomme- 
l^Etat  croit-  épuifé  par  les  dépeniès* 
d’une  longue  guerre  , & par  la  Icmme 
de  prcs-de  trois  millions  qu’il  avoir 
falu  paier  comptant  aux  Romains  en 
fignant  le  traité  de  paix  , en  ne  fe  prefia 
pas  de  paier  les  troupes  à meliire 
qu’elles  arrivoient , mais  on  ciurdc- 
voir  attendre  les  autres  , dans  l’erpc-  * 
rance  d’obtenir  d’elles  , loifx]U’eîles 
feroient  toutes  enfcmble,  une  remife 
d’une  partie  de  la  paie  qui  leur  étoit 
due  : & ce  fut  là  une  première  faute. 

Cn  voit  ici  le  génie  d’im  Etat  com- 
pofé'  de  négocions  , qui  connoilîène 
tout  le  prix  de  l’argent,  m.ais  qui  con- 
noilTent  peu  le  mérite  des  fcrvices  de 
cens  de  guerre,  qui  marchandent  le 
lang  des  troupes  comme  tout  lerefte, 

& qui  vont  toujours  au  bon  marché. 
Dans  ime  telle  république  , le  befoin 
paifé  , nulle  reconnoifi^ce  pour  lé» 
le  cours  qu’on  a reçus; 

Ces  foldats , qui  entrèrent  la  pltt- 
part  dans  Carthage  , étant  accoutu- 
més à une  grande  licence  cauférent 
beaucoup  dé  défbrdre  dans  la-  ville  : 
de  forte  que  , pour  y remcdfef , on 
piropofa  àdeurs  Chefs  de  les  conduire.; 

* ïQus  dans  une  petite-  vlllés  ywûne  , 
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nommée  Sicca , en  leur  fournilïànt 
quoi  y fubfifter , jufqu’à  ce  que  le  refte 
de  leurs  compagnons  étant  arrivé , on 
paiât  toutes  les  troupes , & qu’on  les 
renvoiât  : fécondé  faute. 

Une  trpifiéme , fut  de  ne  pas  vou- 
loir leur  permettre  de  laiifer  à Car- 
thage leurs  bagages  , leurs^  femmes  , 
* & leurs  enfans , comme  ils  le  deman- 

d oient , & qui  auroient  été  de  leur 

f>art  comme  autant  d’otages , mais  de 
es  forcer  malgré  eux  de  les  emmener 
à Sicca. * 

Quand  ils  y furent  tous  alTemblés, 
comme  ils  avoient  beaucoup  de  loifir, 
ils  commencèrent  à compter  les  paies 
qa’on  leur  devoir,  les  faifant  monter 
beaucoup  plus  haut  qu’elles  ne  dé- 
voient aller.  Ils  y ajoutoient  aulTi  les 
promelfes  magnific^ues  qu’on  leur 
avoir  faites  en  differentes  occaflons, 
quand  on  les  exhortoit  à faire  leur  deu 
voir  ; ôc  ils  prétendoient  les  faire  entrer 
en  ligne  de  compte.  Hannon , qui  étoît 
alors  Gouverneur  de  l’Afrique  , & 
qu’on  leur  avoir  envoié , leur  propofa , 
vu  le  mauvais  état  de  la  République , 
& l’épuifement  où  elle  fetrouvoît,  de 
faire  quelque  remife  fur  ce  qui  leur 
croit  dû  a de  fe  contenter  qu’on  leur 
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en  paiât  feulement  une  partie.  Il  efl: 
aifé  de  juger  comment  cette  propofi- 
tion  fut  reçûe.  Ce  ne  furent  que  plain- 
tes , que  murmures  , que  cris  infolens 
& féditieux.  Ces  troupes  croient  com- 
pofées  de  différentes  nations , qui  ne 
s’cntendoîent  point  les  unes  les  autres , 
& à qui  il  n’étoit  pas  poflible  de  faire 
entendre  raifon , quand  une  fois  elles 
étoient  mutinées.  Il  y avoir  des  Efpa- 
gnols , des  Gaulois,  des  Liguriens , des 
habitans  des  îles  Baléares , des  Grecs, 
la  plupart  transfuges  ou  efclaves,  & 
fur  tout  un  fort  grand  nombre  d’Afri- 
cains. Tranfportés  de  colère  ils  par- 
tent fur  le  champ , marchent  vers  Car- 
thage au  nombre  de  plus  de  vingt 
jnille,  & vont  camper  à Tunis  qui 
ti’étoit  pas  fort  loin  de  la  ville. 

Les  Carthaginois  reconnurent  alors, 
mais-  trop  tard , la  faute  qu’ils  avoient 
faite.  Il  n’y  eut  point  de  baflèlTe  où  ils 
ne  defcendilïènt  pour  tâcher  d’adou- 
cir ces  furieux,  & point  de  perfidie 
que  ceux-ci  n’emploialfent  pour  tirer 
d’eux  de  l’argent.  Quand  on  leur  avoît 
accordé  un  point  , ils  faifoient  une 
nouvelle  chicane  & une  nouvelle  de- 
. mande.  La  paie  étoît-elle  réglée , quoi- 
qu’on l’eùt  portée  au  delà  des  convea* 
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tîons , ii  fàloit-  encore  les  décîomniàii 
^er  des  perdes  qu’ils  difoient  avoir 
faites  foit  par  la  mort  de  leurs  che- 
vaux, fait  par  le  prix  excelîif  du  blé 
qtil  leur  avoir  coûté  fort  cirer  en  cer- 
tains tems , & leur  donner  les  récomi. 
penfes  qu’on  leur  avoir  promifes. 
Gomme  rien  ne  finiirok,  les  Cartlui- 
ginois  les  engagèrent  avec  alTèz  "dè 
peine  à s’en  raporter  à-l’avis  dèq^ueU 
qu’un  des  Généraux  qui  avcwentcom- 
mand.é  en  Sicile.  Ils  choifîrent  Gifgôn; 
qui  leur  écoit'fôrt  agréable , Sc  dont  ils 
avoîent  toujours  érc  'eontens.  Il  leur 
parla  d’une  manière  douce  6c  infi- 
rmante, les  fit  fouvenîr  du  long  tems 
qu’ils  avoientfervi  fous  les  Carthagi- 
lldîs , des  fomines  cônfidérables  qu’iii 
en  avoient  reçues  , 6c  leur  accorda 
prefque  toutes  leurs  demandes. 

On  était  près  de  conclure  le  traité^ 
ibrfque  deux  féditîeux  remplirent  de 
tumulte  tout  le  camp.  L’un  étoit  Spen- 
dius  de  Câpoue-,  qur  avoit  été  efclave 
-à  Rome , 6c  étoit  palfé  chez  les  enne» 
mis.  Il  étoit  d'une  grande-  taille , 6c 
d’une  hardiéllè  encore  plus  grande. 
La  crainte  qu’il  avoit  de  retomber  en- 
tre les  mains  dé  foft' maître,  quin'au* 
xmi  pas  manqué  de  le  faire  ‘pendre, 
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çpmnîe  c’ccoit  la  coutume , le  porta  à 
xçmpre  l’accord,  llccoic  ioucenu  d’un 
/ecorid,  nommé  Matlios  , qui  avoir 
jDcaucoup  contribué  d’abord  à faire 
.foulever  l^es  .croupis.  Ils  repréfenté- 
,renc  aux  Africains,  que  dès  que  leurs 
.compagnons  feroient  retournés  chex 
-eux,  fe  trouvant feulsdims leur  payS:, 
ils  deviendroient  les  viéb’mes^e  la  co^ 
dire  des  ■Carthaginois,  qui  Cp  venge- 
roient  (ur  eux  de  la  révolté  commune. 
Il  n’en  faluc  pas  -davantage  pour  les 
faire  entrer  en  fureur.  Ils  chpifirent 
pour  chefs  Spendius  Sc  Màthos.  Q®. 
*conque  entrej>r.enoit  de  leur  faire  des 
remontrances,  étoit,n;is  à mort.  Ils 
-courent  à la  tente  de  Giigon  , pillent 
, l’argent  deftiné  pour  le  -paiement  des 
4:rovvpe.s^  l’entraînent  lui-mêrne  en  pri- 
.fon  avec  tous  ceux  de  fa,(uite  , apres  les 
.avoir  traites  avec  la-dernicre  indîgnu 
-té.  Toutes  les  villes  d’Afrique  , à qui 
Jlsavoient  envoié  des-députcs  pour  les 
-exhorter  à fe  mettre  e-n^liberté , Ce 
^rangèrent -de  leur  parti , excepté  deux 
feuiement , Utique  & Hippacra , donc 
.furie  champ  ils  formèrent  le  fiége. 

Jamais  Carthage  nes’étpit  vue  dans 
.un  fl  grand  danger.  Les  Carthaginois 
^irpiencdeui'XubîifUnce^haçuncnpafc. 
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ticulier  du  revenu  de  leurs  terres  , 8t 
les  dépenfcs  publiques  des  tributs  que 
paioit  l’Afrique.  Or  tout  cela  leur 
manquoit  en  meme  tems , & fe  tour- 
noit  même  contre  eux.  Ils  fe  trou- 
voient  fans  armes , fans  troupes  ni  de 
terre  ni  de  mer , fans  aucun  des  pré- 
paratifs nécelTaires  foit  pour  foutenir 
un  frége , foit  pour  équiper  une  flote , 
ce  qui  mettoit  le  comble  à leur 
malheur,  fans  aucune  efpérance  de 
fecours  étranger  de  la  part  de  leurs 
l^is  ou  de  leurs  alliés. 

Ils  pouvoient , en  un  certain  fens , 
s’imputer  à eux-mêmes  l’ahandonne- 
ment  où  ils  fe  voioient  réduits.  Pen- 
dant la  guerre  précédente  ils  avoient 
traité  avec  une  extrême  dureté  les 
peuples,  d’Afrique  , exigeant  d’eux 
des  tributs  exceflifs , ne  faifant  aucun 
quartier  aux  plus  pauvres  & aux  plus 
miférables  , témoignant  beaucoup 
d’eftime  non  pour  ceux  des  Gouver- 
neurs qui  traitoient  avec  le  plus  de 
douceur  les  peuples , mais  pour  ceux 
qui  en  tiroient  de  plus  grolfes  fom- 
mes  ; & tel  avoit  été  Hannon.  Aufli  ne 
falut-il  pas  beaucoup  d’efforts  pour 
porter  les  Africains  a la  révolté.  Au 
premier  lignai  elle  éclata , & en  un 


Digitircr^ 


DES  Carthaginois, 
moment  devint  générale.  Les  fem- 
mes , qui  fouvent  avoient  eu  la  douleur 
de  voir  emmener  en  pnTon  leurs  ma- 
ris & leurs  peres  faute  de  paiement , 
étoient  les  plus  animées , & elles  fc 
dépouillèrent  avec  joie  de  tous  leurs 
ornemens  pour  fournir  aux  frais  de  la 
guerre  -,  de  forte  que  les  Chefs  de  la 
l'édition  , apres  avoir  paie  aux  foldats 
tput  ce  qu’ils  leur  avoient  promis , fe 
trouvèrent  encore  dans  l’abondance. 
Grand  exemple , dit  Polybe  , de  la 
manière  dont  il  faut  traiter  les  peu- 
ples , en  ne  fongeant  pas  feulement  au 
préfent , mais  en  prévoiant  l’avenir. 

Dans  quelque  détrelTè  que  fulTènt 
alors  les  Carthaginois , ils  ne  perdirent 
pas  courage , & firent  des  efforts  ex- 
traordinaires. Le  commandement  de 
l’armée  fut  donné  à Hannon.  On  leva 
des  troupes  de  terre  & de  mer , de  pié 
& de  cheval.  On  fit  prendre  les  armes 
à tous  les  citoiens  capables  de  les  por- 
ter : on  fit  venir  de  tous  côtés  des  mer- 
cénaires  : on  équipa  tout  ce  qui  reftoic 
de  vaiffèaux  à la  République. 

Les  féditieux , de  leur  côté , ne  mon- 
troient  pas  moins  d’ardeur.  Nous 
avons  déjà  dit  qu’ils  avoient  formé 
ic  lîége  des  deux  feules  places  qui 
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aveîent  Ecfuré  cle  fe  joindre  à etïsr; 
Leur  armée  s’étoit  groffie  jufquau 
nombre  de  foixance  & dix  mille  hora- 
• mes.  Apres  enavoir  faic  des  décache- 
mens  pour  ces  deux  lièges , ils  établi- 
rcnc  leur  camp  à Tunis  j ôc  ainli  iis  te- 
noienc  Carthage  en  quelque  forte  blo- 
quée., & y jettoient  lao:erreur,  appro- 
cirant  fréquemment  de  fes  murs  fort 
le:jour , foit  la  nuit,  ^ 

Hannon  s’étoit  avancé  au  fecour-s 
, d’Utique,  ôc-y  avoit  remporté  un  avan- 
tage confidé  râble,  qui  auroît  pu  être 
décifif , s'il  en  avoir  fu  profiter.  Mais 
étant  entré  dans  la  ville,  8c  neTongeanc 
qifàs’y  divertir , les  mercénaires  qui 
s’étoient  retirés  fur  une  hauteur  voifi- 
ne  couverte  de  bois , aiant  appris  ce 
qui  fe  palToic  , furvinrent  tout  d’un 
coup  , trouvèrent  les  foldats  débandés 
de -côté  8c  d’autre  , prirent  & pillè- 
rent le  camp,  & profitèrent  de  tout 
ce  qu’on  avoit  apporté  de  Carthage 

• pour  le  fecours  des  alïïégés.  Ce  ne  fut 
pas  la  feule  faute  qu’il  commit  : 8c 
dans  de  telles  oonjonétures  , les  Tau- 
res font  bien  plus  funeftes.  On  mit 
donc  à fl  place  Amilcar  , furnommé 
Barca.  Il  répondit  à l’idée  qu’on  avoit 

• connue  de  lui^  commença  par  faire 

lever 


, Coogle 


DES  GarTHAGINOIS. 
lever  aux  féditieux  le  fîége  d’Ucique. 
Puis  il  s’avança  contre  l’armée  qui 
croit  près  de  Carthage , en  défit  une 
partie , & s’empara  de  prefque  tous 
les  polies  avantageux  quelle  occu- 
roit.  Ces  heureux  fuccès  ranimèrent 
le  courage  des  Carthaginois. 

L’arrivée  d’un  jeune  Seigneur  Nu- 
mide, nommé  Naravafe,  qui  par  efti- 
me  pour  la  perfonne  & le  mérite  de 
Barca  vim:,le  joindre  à lui  avec  deux 
mille  Numides , lui  fut  d’un  grand  fe- 
cours.  Encouragé  par  ce  renfort  il 
attaqua  les  féditieux  qui  le  tcnoicnt 
relferré  dans  un  vallon , en  tua  dix 
mille,  & en  fit  quatre  mille  pri/bn- 
niers.  Le  jeune  Numide  fe  dift  ntrua 
fort  dans  ce  combat.  Barca  reçut  dans 
Les  troupes  ceux  des  prifonniers  qui 
voulurent  s’y  ||roller , & lailTà  aux  au- 
tres la  liberté  flBler  ou  ils  voudroienr, 
à condition  quils  ne  porteroient  ja- 
mais les  armes  contre  les  Carthaginois, 
faute  de  quoi , s’ils  étoient  jamais  pris’ 
ils  feroient  punis  du  dernier  fupplice. 
Cette  conduite  fait  voir  la  fageffe  de  ce 
Ceneral.  Il  jugea  que  cet  expédient 
ctoitplus  utile  qu’une  févérité  outrée. 
En  effet  ^ lorfqu’il  s’agit  d’une  multitu- , 
de  murnée,  dont  la  plupart  ont  été  enj. 
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traînes  par  les  plus  échaufés,  ou  arrê- 
tes par  la  crainte  des  plus  furieux  , la 
clémence  rcufîit  prefque  toujours. 

Spendius , le  chef  des  révoltés,  crai- 
gnit que  cette  douceur  afFeéfée  de  Bar- 
ca  ne  lui  fît  perdre  beaucoup  de  fes 
gens.  Il  crut  donc  devoir , par  quelque 
coup  éclatant , leur  ôter  toute  penfée 
& toute  efpérance  de  rentrer  en  grâce 
avec  l’ennemi.  Dans  cette  vûe  , après 
leur  avoir  lu  des  lettres  fuppofées , oi\ 
on  lui  donnoit  avis  d’une  trahifon  fe- 
crette  concertée  entre  quelques-uns 
de  leurs  camarades  & Gilgon , pour  le 
fauver  de  la  prifon  oi\  il  étoit  retenu 
depuis  aflez  de  tems  , il  leur  fit  pren- 
dre la  barbare  réfolution  de  le  mafiâ- 
crer  lui  & tous  les  autres  prifonniers  j 
& quiconque  ofoit  propofer  feule- 
ment un  parti  plus  , étoit  fur  le 
champ  immolé  à leu^Ptreur,  On  tire 
donc  de  la  prifon  ce  Chef  infortuné 
avec  fept  cens  prifonniers  qui  y étoient 
enfermés  avec  lui , & on  les  fait  venir 
à la  tête  du  camp.  Gifgoneft  exécuté' 
le  premier  , &tous  les  autres  de  fuite. 
On  leur  coupe  les  mains , on  leur  brife 
les  cuifles  , & on  les  enfouit  tout  vi- 
vans  dans  une  foffe.  Les  Carthaginois 
envoiérent  redemander  leurs  corps 
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pour  leur  rendre  les  derniers  devoirs  î 
on  les  leur  refufa , &c  on  leur  déclara 


que  fi  déformais  on  envoioit  encore 
quelque  héraut  ou  quelque  député , il 
(oufFriroit  le  même  fupplice . En  effet 
fur  le  cham^  il  fut  arrêté  par  un  con- 
fentement  général  que  tout  Carthagi- 
nois qui  tomberoit  entre  leurs  mains, 
feroit  traité  de  la  forte  ; &:  pour  les 
alliés,  qu’ils  feroient  renvoiés  après 
qu’on  leur  auroit  coupé  les  mains.  Et 
cela  fut  ponétuellement  exécuté  dans 
la  fuite. 


Dans  le  tems  que  les  Carthaginoi» 
commençoient , ce  femble,  à refpirer, 
plufieurs  accidens  fâcheux  les  replon- 
gèrent dans  un  nouveau  danger.  La 
divifion  fe  mit  parmi  leurs  Chefs.  Une 
tempête  fit  périr  les  vivres  xju’on  leur 
apportoit  par  mer , & dont  ils  avoicnt 
un  extrême  befbin.  Mais  ce  <^ui  leur 
fut  le  plus  fenfible  , fut  la  defedion 
fubite  des  deux  feules  villes  qui  leur 
-étoient  demeurées  fidèles , & qui  dans 
tous  les  tems  avoient  eu  un  attache- 


ment inviolable  à la  République  : c’é- 
toientUtique  & Hippacra,  Ces  villes 
tout  d’un  coup , fans  aucune  raifon  , 
fans  même  aucun  prétexte , paflerent 
du  côté  des  révoltés  : & tranfportées 
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comme  eux  , de  fureur  & de  rage  ; 
commencèrent  par  égorger  le  Com- 
mandant & la  garnifon  qui  étoicnc  ve- 
nus à leur  fecours , & portèrent  Tin- 
humanité  jufqu'à  refufer  leurs  corps 
morts  aux  Carthaginois  qui  les  rede- 
mandoient. 

Les  fédkieux , animés  par  ces  heu- 
reux fuccès  allèrent  mettre  le  fiége 
devant  Carthage  : mais  ils  furent 
bientôt  obligés  de  le  lever.  Ils  ne  laiC- 
férent  pas  de  continuer  la  guerre. 
Aiant  ramalTé  toutes  leurs  troupes , 8c 
celles  de  leurs  alliés  , au  nombre  de 
plus  de  cinquante  mille  hommes , ils 
cotoîoient  l’armée  d’Amilcat , obfer- 
vant  de  fe  tenir  toujours  fur  les  hau- 
teurs , 8c  d’éviter  les  plaines , où  l’en- 
nemi avoit  trop  d’avantage  à caufe  de 
■ fa  cavalerie  & des  éléphans.  Amilcar, 
plus  habile  qu’eux  dans  le  métier  de 
ta  guerre  , ne  leur  donnoit  aucune 
prife  fur  lui , profitoit  de  toutes  leurs 
fautes  , leur  enlevoit  fouvent  des 
quartiers  pour  peu  que  leurs  gens  s’é- 
cartalfent , Sc  les  harceloît  en  mille 
manières  : & tous  ceux  qui  tomboient 
entre  fes  mains  étoient  expofés  aux 
bêtes.  Enfin  il  les  furprit,  lorfqu’ils  s’y 
attçndoient  le  moins , & les  enferma 
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dans  un  pofte,  d’où  il  leur  fut  impol- 
fibie  de  le  tirer.  N’ofant  hazarder  le 
combat , & ne  pouvant  pas  prendre 
la  fuite  , ils  fe  mirent  à fortifier  leur 
camp , & à l’environner  de  folTés  & 
de  retranchemens.  Mais  un  ennemi 
intérieur , & bien  plus  formidable , les 
prelToit 'vivement  : c’étoit  la  faim  , 
qui  fut  telle  , qu’ils  en  vinrent  à fe 
manger  les  uns  les  autres  ; la  divine 
providence  , dit  Polybe  , vengeant 
ainfi  la  barbare  inhumanité  dont  ils 
avoient  ufé  à l’égard  des  autres.  Au- 
cune relfource  ne  leur  reftoit.  Ils  fau 
voient  à quels  fupplices  ils  étoient 
defiinés , s’ils  tomboient  vifs  entre  les 
mains  de  l’ennemi.  Après  les  cruautés 
qu’ils  avoient  commifes  , il  ne  leur 
venoit  pas  même  dans  l’efprit  de  par- 
ler de  paix  & d’accommodement.  Ils 
. avoient  envoie  vers  leurs  troupes  qui 
étoient  reftées  à T unis , pour  deman- 
der du  fecours  , mais  inutilement.  La 
famine  cependant  augmentoit  tous  les 
jours.  Ils  avoient  commencé  par  man- 
ger les  prifonniers  , puis  les  efclaves  : 
enfin  il  ne  leur  reftoit  plus  que  leurs 
concitoiens.  Alors  les  cliefs , ne  pou- 
vant plus  foutenir  les  plaintes  & les 
ciis  de  la  multitude  qui  menaçoit  de 
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les  égorger  s’ils  ne  fe  rendoient,aIIc-r 
rent  eux-mêmes  trouver  Amilca'r  , 
dont  ils  avoient  obtenu  un  fauf-con- 
duic.  Les  conditions  du  traité  furent 
- que  les  Carthaginois  prendroient  à 
leur  choix  dix  perfonnes  parmi  les 
révoltés  pour  les  traiter  comme  il 
leur  plairoit  , & que  les  autres  fe- 
roient  renvoiés  chacun  avec  un  ieul 
habit.  Quand  le  traité  fut  ligné , ces 
Chefe  eux-mêmes  furent  arretés , & 
demeurèrent  entre  les  mains  des  Car- 
thaginois , qui  montrèrent  clairement 
dans  cette  occafion  qu’ils  ne  fe  pi- 
quoient  pas  beaucoup  de  bonne  foi. 
Les  révoltés  , aiant  appris  qu’on  avoir 
arrêté  leurs  Chefs , ne  fachant  rien  de 
la  convention  qu’on  avoir  faite  , ôc 
foupçonnant  qu’on  les  avoir  trahis, 
prirent  les  armes  : mais  Amilcar  les 
aiant  envclopés  de  toutes  parts  , & * 
aiant  fait' avancer  contre  eux  les  élé- 
phans , ils  furent  tous  écrafés  ou  égor- 
gés au  nombre  de  plus  de  quarante 
mille. 

L’effet  de  cette  vîdoire  fut  la  ré- 
duétion  de  prefque  toutes  les  villes 
d’Afrique  , qui  rentrèrent  auflitôc 
dans  leur  devoir.  Amilcar  , fans  per- 
dre de  tenas,  marcha  contre  Tunis 
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qui  depuis  le  commencement  de  la 
guerre  avoit  fervi  de  retraite  aux  ré- 
■voltés , & avoit  été  leur  place  d’armes., 
, Il  l’environna  d’un  côté  , pendant 
qu’Annibal , qui  commandoit  avec 
lui , l’affiégeoit  de  l’autre.  Puis  , s’ap- 
prochant des  murs  , & faifant  éle- 
ver des  potences  , il  y attacha  ôc  y fit 
mourir  Spendius  chef  des  révoltés  ^ 
& ceux  qu’on  avoit  arrêtes  avec  lui. 
Mathos , l’autre  chef,  qui  comman- 
doit dans  la  place , vit  par  là  ce  quLlui 
étoit  préparé,  & il  en  devint  encore 
plus  attentif  à fe  bien  défendre.  S’a- 

f)ercevant  qu’Annibal , comme  fur  de 
a vidoire , agilîbit  en  tout  fort  négli- 
gemment, il  fait  une  fortie  , attaque 
les  retranchemens , tue  un  grand  nom- 
bre de  Carthaginois , en  fait  plufieurs 

Î)rifonniers  & entre  autres  Annibal 
eur  chef,  & fe  rend  maître  de  tout  le 
bagage.  Puis , détachant  de  la  potence 
Spendius , il  fait  mettre  à fa  place  An- 
nibal , après  lui  avoir  fait  fouffrir  des 
tourmens  inouis  ; Sc  immole  autour  du 
corps  de  l’autre  trente  des  plus  confi- 
dérables  citoiens  de  Carthage , comme 
autant  de  vidimes  de  fa.  vengeance.  Il 
lèmble  qu’entre  les  deux  partis  il  y 
avofe  une  efpécc  de  défi  a qui  fe- 
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toit  paroitre  plus  de  cruauté. 

Barca  , qui  pçur  lors  étoit  éloigné 
de  fon  camp , n’avoit  appris  que  nsrt 
tard  le  danger  de  fon  Collègue  : & 
d’ailleurs  il  étoit  hors  d’état  de  courir 
promtement  à fon  fecours , parce  que 
le  chemin  qui  féparoit  les  deux  camps 
étoit  impraticable.  Ce  fâcheux  acci- 
dent caufa  une  grande  confternation 
dans  Carthage.  On  a pu  remarquer 
dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  une 
alternative  continuelle  de  profpérités 
& d’adverfités , de  confiance  & d’al- 
larme , de  joie  & de  douleur  , tant  les 
événemens  de  part  ôc  d’autre  ont  été 
variés  & peu  conftans. 

On  crut  dans  Carthage  devoir  faire 
un  dernier  effort.  On  arma  tout  ce  qui 
reftoit  de  jeunelîe  capable  de  fervir.. 
On  envoia  Hannon  pour  collègue  à 
Amilcar , & on  députa  en  même  tcms 
trente  Sénateurs  pour  conjurer  au 
nom  de  laRépubtique  ces  deux  Chefs , 
qui  jufques-là  avoient  été  brouillés 
. cnfemble , d’oublier  les  querelles  paf- 
fées , & de  facrifier  leurs  rdfcntimens 
- au  bien  de  l’Etat.  Ils  le  firent  fur  le 
champ , s’embralférent  mutuellement, 
& fe  réconcilièrent  fincéremenc  6c  dfe 
bonne  foi. 
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Depuis  ce  tems-là , tout  réuffit  du 
côté  des  Carthaginois , & Mathos , qui 
dans  toutes  les  entreprifes  qu’il  avoic 
tentées  avoit  toujours  eu  du  delfous  , 
crut  enfin  devoir  hazarder  une  batail- 
le : c’eft  ce  qu’on  fouhaitoit  le  plus.  De 
part  & d’autre  chacun  exhorta  les  trou- 
pes comme  pour  une  adion  qui  alloit 
décider  pour  toujours  de  leur  fort.  On 
en  vint  aux  mains..  La  vieboirene  fut 
pas  lontems  difputée^  Les  révoltés  cé- 
dèrent bientôt.  Prefque  tous  les  Afri- 
cains furent  tués..  Le  refte  fe  rendit. 
Mathos  fut  pris  en  vie  , & conduit  à 
Carthage.  Toute  l’Afrique  auflitôt 
rentra  dans  l’obéiflànce , excepté  les 
deux  villes  perfides  qui  s’étoient  révol- 
tées en  dernier  lieu  : mais  elles  furent 
bientôt  obligées  de  fe  rendre  à diferé- 
tion. 

Alors  l’armée  vidorieufe  revint^i 
Carthage , & y fut  reçue  avec  les  cris 
dejoie&  les  applaudi ifemens  de  toute' 
la  ville.  Mathos  & les  fiens  , après 
avoir  fervi  d’ornement  au  triomphe^ 
furent  menés  au  fupplice  , & terminè- 
rent par  une  mort  également  honteu- 
fe  & douloureulè  une  vie  fouillée  par 
les  trahifons  les  plus  noires , àc  par  les 
cruautés  les  plus  barbares.  Ainfi  finit: 
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la  guerre  contre  les  mercenaires,  apres 
avoir  duré  crois  ans  & quatre  mois^ 
Elle  fournit , dit  Polybe , une  grande 
inftrudion  à tous  les  peuples , & leur 
apprend  à ne  pas  emploier  dans  les 
armées  im  plus  grand  nombre  d’é- 
trangers que  de  cicoiens  , & à ne  pas 
fe  repofer  de  la  défenfe  de  l’Etat  fur 
des  troupes  qui  n’y  font  attachées  ni 
par  l’afFedlion , ni  par  l’intérêt^ 

. J’ai  différé  exprès  jufqu’ici  à parler 
de  ce  qui  fe  pada  en  Sardaigne  dans 
le  même  tems , & qui  fut  comme  ime 
dépendance  & une  fuite  de  la  guerre 
que  les  Carthaginois  foutinrent  en. 
Afrique  contre  les  mercénaires.  On  y 
vit  les  mêmes  fecoulTes  de  révolte , 8c 
les  memes  excès  de  cruauté , comme 
fl  un  vent  de  difeorde  & de  fureur  eût 
foufflé  d’Afrique  en  Sardaigne. 

Dès  qu’on  y apprit  ce  qu’avoîent 
fait  Spendius  8c  Mathos , les  mercé- 
naires  qui  écoient  dans  cette  île  fe- 
couérent  à leur  exemple  le  joug  de 
l’obéifTance.  Ils  commencèrent  par 
égorger  Boftar  leur  Commandant,  8c 
tout  ce  qu’il  y avoic  de  Carthaginois 
avec  lui.  On  avoic  envoie  à fa  place 
un  autre  Général.  Toutes  les  croupes 
qu’il  avoir  amenées  fe  rangèrent  du 
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côté  des  fédicieux , le  mirent  iui-mcme 
en  croix  j & dans  toute  Técendue  de 
nie  on  fit  main  balTè  fur  les  Carthagi- 
Bois , en  leur  faifant  foufFrir  des  tour- 
jnens  inouis.  Aiant  attaqué  toutes  les 
places  l’une  après  l’autre , ils  fe  rendi- 
rent en  peu  de  tems  maîtres  de  tout  le 
pays.  Mais  la  divifion  s’étant  mife  en- 
tre eux  & les  habitans  de  l’îlc , les  mer- 
çénaires  en  furent  entièrement  chaifés,, 
& fe  réfugièrent  en  Italie.  C’eft  ainfi 
que  les  Carthaginois  perdirent  la  Sar-- 
plaigne , île  d’une  grande  importance 
par  fon  étendue , par  fa  fertilité , & par 
le  grand  nombre  de  fes  habitans.^ 

, Les  Romains  , depuis  leur  traité  ’ 
avec  les  Carthaginois , s’ctoient  tou- 
|ours  conduits  à leur  égard  avec  beau- 
coup de  juftice  ôc  de  modération.  Une 
querelle  pafiagére , aai  fujet  de  quel- 
ques marchands  Romains  qu’onavoic 
arrêtés  à Carthage , parce  qu’ils  por- 
toient  des  vivres  aux  ennemis , les 
avoit  brouillés.  Mais  les  Carthagi-- 
nois , à la  première  demandé  , leur 
aiant  renvoié  leurs  citoiens  , les  Ro- 
mains, qui  fe'  piquoienf  en  tout  de' 
générofité  de  juftice , leur  avoîenc 
rendu  leur  première  amitié,  les  avoient 
fervis  en  tout  ce  qui  dépendoit  d’eux  ,, 
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avoient  défendu  à leurs  marchands  de 
porter  des  vivres  ailleurs  que  chez  les 
Carthaginois , 8c  avoient  même  refufé 
pour  lors  de  prêter  l’oreille  aux  pro- 
pofitions  que  leur  faifoient  les  révol- 
tés de  Sardaigne , qui  les  invitoient  à 
venir  s’emparer  de  l’île. 

'Mais  dans  la  fuite  ils  ne  furent  pas 
fl  délicats  j & il  feroit  difficile  d'appli- 
quer ici  le  témoignage  avantageux 
que  Céfar  rend  à leur  bonne  foi  dans 
Sallufte.  ® Quoique  dans- toutes  lès  « 
guerres  d’Afrique , dit-il , lès  Car-  « 
thaginois  euffent  fait  quantité  d’a-  « 
étions  de  mauvaife  foi  pendant  la  ff 
paix  8c  pendant  la  trêve  , les  Ro-  « 
mains  n’en  uférent  jamais  de  la  forte  ce 
à leur  égard  ; plus  attentifs,  à ce  « 
qu’exigeoit  d’eux  leur  gloire , qu’à 
ce  que  la  juftîce  leur  permettoit  con-  « 
tre  leurs  ennerriis.  <« 

Les  mercénaires-  qui  s’étoient  reti- 
rés , comme  nous  l’avons  dit  , en 
Italie  , déterminèrent  enfin  les  Ro- 
mains à pafler  dans  la  Sardaigne  pour 


a Bellis  runicis  omni- 
bus , cù.u  f*pe  l'arthagi- 
nenfes  & in  pace  • per 
inducias  inulca  nefanda 
facinora  feciflent , nun- 
quamipfi  peroccaûonem- 


talia  fecère  ; magrs,  quod 
fe  dignuni  foret  , quàiu 
quod  in  illos  jure  fieri 
poil'ec , quxrcbanc.  Sul» 
Ittft.  in  bcU.  Catilin» 
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s’ en  rendre  maîtres.  Les  Carthaginois- 
rapprirent  avec  douleur,  prétendant 
que  la  Sardaigne  leur  appartenoit  à 
bien  plus  jufte  titre  qu’aux  Romains. 

Ils  fê  mirent  donc  en  état  de  tirer  une 
promte  ôc  jufte  vengeance  de  ceux  qui 
avoient  fait  foulever  l’île  contre  eux  : 
mais  les  Romains , fous  prétexte  que 
ces  préparatifs  fe  faifoient  contre  eux, 

& non  contre  les  peuples  de  Sardai- 
gne, leur  déclarèrent  la  guerre..  Les 
Carthaginois , epuifés  en  toutes  ma- 
nières , & qui  à peine  commençoienc 
à refpirer , n’étoient  point  en  état  de 
la  foutenir.  Il  falut  donc  s’accommo- 
der au  tems , 8c  céder  au  plus  fort..  On 
fît  un  nouveau  traité  , par  lequel  ils 
abandonnoient  la  Sardaigne  aux  Ro- 
mains , & s’obligeoient  à leur  paier  de 
nouveau  douze  cens  talens  , pour  fe 
rédimer  de  la  guerre  qii’on  vouloir  ****** 
leur  faire.Et  c*eft  cette  injiiftice  de  la 
part  des  Romains  qui  fut  la  véritable 
caufedela  féconde  guerre  Punique  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.. 

Seconde  Guerre  Puniqjje.. 

La  seconde  guerre  Punique:, 
que  j’entreprens  de  traiter ,.  eft  une  dés 
plus,  mémorables  dont  il  foie  parlé 
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Liv.iib.ti.da.ns  rhiftoire,&:  des  plus  dignes  de 
**  ratcention  d‘un  led:eur  curieux,  foit 
par  la  hardieflè  des  entreprifes  , & 

, par  la  fagellè  des  melures  dans  l’exé^ 
eution-,  foit  par  l'opiniâtretédes  efforts 
des  deux  peuples  rivaux  , & par  la 
promtioide  des  relTources  dans  leurs 
plus  grands  revers  j foit  par  la  variét» 

. des  événemens  inopinés , & par  l’in- 
certitude de  l’ifTue  d’une  'longue  8c 
cruelle  guerre  ; foit  enfin  par  la  réu- 
nion dès  plus  beaux  modèles  en  tout 
genre  de  mérite , & des  leçons  les  plus 
inftrudivcs  que  puiffe  donner  l’hiftoi- 
re  tant  pour  la  guerre  , que  pour  la 
^ politique  & l’art  de  gouverner.  Jamais^ 
villes  ou  nations  plus  puiffantes  ou  du 
moins  plus  belliqueufes-,  ne  combattis 
rent  enfemble  j & jamais  celles  dont 
il  s’agit  ici  ne  s’étoient  vues  dans  un- 
plus  haut  dégré  de  puilTance  & dè' 
gloire.  Rome  & Carthage  étoient 
alors  fans  contredit  les  deux  premiè- 
res villes  du  monde.  Aiant  déjà  me- 
furé  leurs  forces  dans  la  première* 
guerre  Punique , Sc  fait  elTai  de  leur 
habileté  dans  l’art  de  combattre , elles  ^ 
fe  connoilfoient  parfaitement  de  part 
& d’autre.  Dans  cette  fécondé  guerre 
•le  fort,  des  armes  fut  tellement  balait- 
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cé  , de  les  (ucccs  fi  mélés  de  viciffitu- 
des  & de  variétés  , que  le  parti  qui 
triompha  fut  celui  qui  s’étoit  trouvé 
le  plus  près  du  danger  de  péîir.  Quel- 
que grandes  que  fullènt  les  forces  des 
deux  peuples  , on  peut  prefque  dire 
que  leur  naine  mutuelle  l’étoit  encore 
plus  : les  Romains  d’un  côté  ne  pou- 
vant voir  fans  indignation  que  des 
vaincus  ofalfent  les  attaquer  , Ôc  les 
Carthaginois  de  l’autre  étant  irrités  à 
l’excès  de  la  manière  également  dure 
& avare  dont  ils  prétendbient  que  le 
vainqueur  en  avoir  ufé  à leur  égard. 

Le  plan  que  je  me  fuis  propofé , ne 
me  permet  pas  d’entrer  dans  un  détail, 
exad  de  cette  guerre  , qui  eut  pour 
théâtre  l’Italie . la  Sicile , l’Efpagne  » 
l’Afrique  -,  & qui  a plus  de  raport  en- 
core à l’hiftoire  Romaine  qu’à  celle 
que  je  traite  ici.  Je  m’arrêterai  donc 
principalement  à ce  qui  regarde  les 
Carthaginois  , & je  m’appliquerai  fur 
tout  à faire  connoitre,  autant  qu’il  me 
fera  poffible,  le  génie  & le  caradlére 
d’Annibal , le  plus  grand  homme  de 
guerre  qui  aitpeutêtre  jamais  été  chez 
les  anciens. 
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Caufes  éloignées  & prochaines  de  /<«' 
féconde  guerre  Punique. 

Avant  que  de  parler  de  la  décla- 
ration de  la  guerre  entre  les  Romains 
& les  Carthaginois  , je  croi  devoir  en. 
expofer  les  véritables  caufes  , & mar- 
quer comment  cette  rupture  entre  les 
deux  peuples  le  prépara  de  loin. 

Ce  feroit  fe  tromper  grofliérementj, 
dit  Polybe,  que  de  regarder  la  prife 
»6i-j68.  Sagonte  par  Annibal  comme  la  vé- 
ritable eaufe  de  la  fécondé,  guerre  Pu- 
nique. Le  regret  qu  eurent  les  Cartha- 
ginois d’avoir  cédé  trop  facilement  la 
Sicile  par  le  traité  qui  termina  la  pre- 
mière guerre  Punique  ; l’injuftice  & 
la  violence  des  Romains , qui  profitè- 
rent des  troubles  excités  dans  l’Afri- 
que pour  enlever  encore  la  Sardaigne 
aux  Carthaginois , & pour  leurimpo- 
fer  un  nouveau  tribut  5 les  heureux 
fuccès  & les  conquêtes  de  ces  derniers 
dans  l’Efpagne  : voila  quelles  furent 
les  véritables  caufes  de  la  rupture  du 
traité  , » comme  Tite-Live  , fuivant 

s AngeSant  ingentisfpi-  fàm  ; & Sardîniain  inter 
ritiîs  virum  Sicilia  Sar-  motuiii  Africat  fraude 
■ diniaque  acnidr  : nam  8c  ' Romanoiutn  , ftipendio 
Siciliam  nimiïccleri  def.  , etiam  fiiperim  pofito,  in- 
pcratione  xeium  coacef- 1 tcicc£cam.Zi>v«  /•  it 


DES  Carthaginois.  ^77 
en  cela  le  plan  de  Polybe  , l’inflnue  en 
peu  de  mots  dès  le  commencement  de 
fon  hiftoire  de  la  fécondé  guerre  Pu- 
nique. 

En  effet  Amîlcar , furnommé  Barca, 
fouffroit  avec  peine  le  dernier  traité 
que  le  malheur  des  tems  avoit  obligé 
les  Carthaginois  d’accepter  ; & il  fon- 
gea  à prendre  de  loin  de  juftes  mefu- 
res  pour  fe  mettre  en  état  de  le  rompre 
à la  première  occafion  favorable. 

Dès  que  les  troubles  d’Afrique  fu-  fofjb.iib.t, 
rent  apaifés , il  fut  cliargé  d’une  ex-^'^' 
pédition  contre  les  Numides , & après' 
y avoir  donné  de  nouvelles  preuves  de 
l'on  habileté  & de  fon  courage , il  mé- 
rita qu’on  lui  confiât  le  commande- 
ment de  l’armée  qui  de  voit  agir  en 
Efpagne.  Annibal  fon  fils , qui  n’avoit  id.  lib. 
alors  que  neuf  ans , demanda  avec 
preflement  de  l’y  fuivre  , 6c  emp-loia  ».  1. 
pour  cela  les  carelfes  ordinaires  a cet 
âge  , langage  puîllanc  fur  l’efprit  d’un 
pere  qui  aimoit  tendrement  fon  fils. 

Amilcar  ne  put  donc  lui  refufer  cette 
grâce  , êc  après  lui  avoir  fait  prêter 
ferment  fur  les  autels , qu’il  fe  décla- 
reroit  l’ennemi  des  Romains  dès  qu’il 
le  pourroit , il  l’emmena  avec  lui. 

Amilear  avoit  toutes  les  qualités. 
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d’un  grand  Général  , joignant  des 
manières  douces  & infinuames  à un' 
courage  invincible &:  aune  prudence 
confommée.  Il  fournit  en  peu  de  tems 
la  plupart  des  peuples'd’Elpagne , foit 
par  la  force  des  armes,  foit  par  les 
charmes  de  fa  douceur , & après  y 
avoir  commandé  pendant  neuf  ans  , 
il  fit  une  fin  digne  de  lui , en  mourant 
glorieufement  dans  une  bataille  pour 
le  fervice  de  fa  patrie. 

Poijb.  lih.  ».  Les  Carthaginois  nommèrent  à fa 
a*n!m°77i5.  Afdrubal  fon  gendre.  Celui-ci, 
Rome  y»o,  pour  s’alfurer  du  pa-ys , bâtit  une  ville, 
que  l’avantage  de  fa  fituation , la  com- 
modité de  fes  ports , fès  fortifications  , 
l’abondance  de  fes  richefles  procurée 
par  la  facilité  du  commerce  , rendi- 
rent une  des  plus  confidérables  villes 
du  monde  : il  l’appella  Carthage  la 
neuve , & nous  l’appelions  aujourd’hui 
Carthagéne. 

A toutes  les  démarches  de  ces  deux' 
grands  Généraux , il  étoit  aifé  de  voir 
^ qu’ils  avoient  en  tête  un  grand  ddlèin 
qu’ils  ne  perdoient  point  de  vue , & 
pour  l’exécution  duquel  ils  prépa- 
roient  tout  de  loin.  Les  Romains  s’en 
aperçurent  bien , & ils  fè  reprochèrent 
à eux-mêmes  la  lenteur  & Tengour- 
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diflement  qui  les  avoient  tenus  com- 
me endormis , pendant  que  l’ennemi 
faifoit  en  Efpagne  de  rapides  progrès, 
qui  pourroient  un  jour  tourner  contre 
eux.  L’attaquer  de  force , & lui  arra- 
cher fes  conquêtes  , auroit  bien  été  de 
leur  goût  : mais  la  crainte  d’un  autre 
ennemi  non  moins  formidable , qu’ils 
appréhendoient  de  voir  au  premier 
jour  à leurs  portes  , ( c’étoient  les 
Gaulois  ) ne  leur  permettoit  pas  d’é- 
clater. Ils  emploiérent  donc  la  voie 
des  négociations  , & conclurent  un 
traité  avec  Afdrübal  , dans  lequel , 
fans  s’expliquer  fur  le  refte  de  l’Éfpa- 
gne , on  fe  cohtentoit  de  marquer  que 
les  Carthaginois  ne  pourroient  point 
s’avancer  au  delà  de  l’Ebre. 

Afdrübal  cependant  poulToît  tou-  Tciji.m.*, 
iours  fes  conquêtes , mais  en  fe  tenant  . 

dans  les  bornes  dont  on  etoit  convenu  j ».  ». 

& s’attachant  à gagner  les  principaux 
du  pays  par  fes  manières  honnêtes  & 
engageantes  , il  avançoit  encore  plus 
les  affaires  de  Carthage  par  la  voie  de 
la  perfuafion , que  par  celle  de  la  for- 
ce ouverte.  Mais  malheureufement , 
après  avoir  gouverné  l’Efpagne  pen- 
dant ^huit  ans , il  fut  tué  en  trahifon 
par  un  Gaulois  , qui  fe  vengea  ainfi 
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de  quelque  mécontentement  particu- 
lier qu’il  en  avoit  reçu. 

Trois  ans  avant  fa  mort  il  avoit 
écrit  à Carthage  pour  demander  qu’on 
lui  envoiât  Annibal , qui  étoit  alors 
âgé  de  vingt-deux  ans.  Lachofè  fouf- 
frit  quelque  difficulté.  Le  Sénat  étoit 
partagé  par  deux  puiflantes  faétions  , 
qui , dès  le  tems  d’ Amilcar , avoient 
déjà  commencé  à fuivre  des  vûes  op- 
pofées  dans  la  conduite  des  affaires  de 
l’Etat.  L’une  avoit  pour  chefHannon, 
à qui  fa  nailfance , fon  mérite , ôc  fon 
zèle  pour  le  bien  de  l’Etat , donnoient 
une  grande  autorité  dans  les  délibé- 
rations publiques  ; & elle  étoit  d’avis 
en  toute  occafîon  de  préférer  une  paix 
fûre , & qui  confervoit  toutes  les  con- 
quêtes d’Efpagne  , aux  événemens 
incertains  d’une  guerre  onéreufe , 
qu’elle  prévoioit  devoir  un  jour  fe 
terminer  par  la  ruine  de  la  patrie. 
L’autre  faékion  , qu’on  appelloit  la 
faélion  Barcine , parce  qu’elle  fou- 
tenoît  les  intérêts  de  Barca  & de  ceux 
de  fa  famille  , avoir  ajouté  à l’an- 
cien crédit  qu’elle  avoit  dans  la  ville 
la  réputation  que  les  exploits  figna- 
lés  d’ Amilcar  & d’Afdrubal  lui  avoient 
donnée  j ôc  elle  étoit  ouvertement 
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déclarée  pour  la  guerre.  Quand  il  s’a- 

f;ic  donc  de  délibérer  dans  le  Sénat  fur 
a demande  d’Afdrubal , Hannon  re- 
préfenta  qu’il  étoit  dangereux  d’en- 
voier  de  fi  bonne  heure  à l’armée  un 
jeune  homme  qui  avoir  déjà  toute  la 
ücrté  & le  caraélére  impérieux  de  fon 

Eere , ôc  qui  par  cette  taifon  avoir  un 
efoin  particulier  d’être  retenu  lon- 
tems  fous  les  yeux  des  Magiftrats , ôc 
fous  le  pouvoir  des  loix  j pour  appren- 
dre à obéir , & à ne  pas  fe  croire  fu- 
périeur  à tous  les  autres.  Il  finit  en 
difant  qu’il  craighoic  que  cette  étincel- 
le qui  commen/:oit  à s’allumer  n’ex- 
citât un  jour  un  grand  incendie.  Ses 
remontrances  furent  vaines.  La  fa- 
â:ion  Barcîne  l’emporta , & Annibal 
partit  pour  l'Eipagne. 

Dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  attira  fur 
"lui  les  regards  de  toute  l’armée , ôc 
l’on  crut  voir  revivre  en  lui  Amilcar 
fon  pere.  C’étoit  le  même  feu  dans 
les  yeux , la  même  vigueur  martiale 
dans  l’air  du  vifage , les  mêmes  traits 
ôc  les  mêmes  manières.  Mais  fes  qua- 
lités perfonnelles  le  firent  encore  plus 
eftimer.  Il  ne  lui  manqupit  prefque 
rien  de  ce  qui  forme  les  grands  hom- 
mes : patience  invincible  dans  lefra^. 
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vail , fobriécé  dans  le  vivre  étonnante; 
courage  intrépide  dans  les  plus  grands 
dangers , préience  d’efprit  admirable 
dans  le  feu  - même  de  l’aétion  ; & , ce 
qui  eft  furprenant , un  génie  fouple , 
également  propre  à obéir  & à com- 
mander , enforte  qu’on  ne  pouvoic 
dire  de  qui  il  étoit  plus  aimé , clés  trou- 
pes ou  du  Général.  Il  fervit  trois  cam- 
pagnes fous  AfdrubaL 

Tciyb.  lit.  ? . Quand  celui-ci  fut  mort , les  fuïFra- 
l’armée  & ceux  du  peuple  le 
«.3- y-  réunirent  pour  mettre  Annibal  à fa 
'.CARTH.6»di*.  pl^ce.  Je  ne  fai  meme  fi  pour  lors  , 
romb  528.  ou  environ  dans  ce  tems  , la  Répu- 
blique , pour  lui  donner  plus  de  cré- 
dit & d’autorité  , ne  le  nomma  pas 
SufFéte , qui  étoit  la  première  dignité 
de  l’Etat , & que  l’on  conféroit  quel- 
ih  vit. ^n-  <\as(ois  aux  Généraux.  C’eft  Corné-  ^ 
mi.cap.7.  ^epos  qui  nous  apprènd  cette 
particularité  , lorfque  parlant  de  la 
Préture  qui  fut  donnée  au  même  An- 
nibal après  fon  retour  à Carthage , & 
la  conclufion  de  la  paix , il  dit  que  ce 
fut  vingt- deux  ans  depuis  qu’il  avoir 
été  nommé  Roi  : Hic , ut  rediit  Prêter 
fabius  efl , pofi(juam  Rex  fuerat  anno  fe- 
SHndo  & vigejîmo. 

Dès  le  moment  qu’il  eut  été  nom-; 

I 
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me  Général , comme  fi  Tltalie  lui  fût 
échue  en  partage  , & qu’il  fut  déjà 
charge  de  porter  la  guerre  contre  ( 
Rome , il  tourna  lècrettement  toutes 
fes  vûes  de  ce  côté-là  , & ne  perdit 
point  de  tems , pour  n’être  point  pré- 
Arenu  par  la  mort  comme  l’avoient  été 
fon  pere  ôc  fon  beau-frere.  Il  prit  en 
Efpagne  plufieurs  villes  de  force , & 
fubjugua  plufieurs  peuples:  ôc  quoique 
l’armée  ennemie  , compofée  de  plus 
de  cent  mille  hommes , pafïat  de  beau- 
coup la  fienne , il  fut  choifir  fi  bien  fon 
tems  ôc  fes  poftes , qu’il  la  défit , & la 
mit  en  déroute.  Après  cette  viéloire 
rien  ne  lui  réfifta.  Cependant  il  ne  tou- 
cha point  encore  à Sagonte , évitant 
avec  foin  de  donner  aux  Romains  au- 
cune occafion  de  lui  déclarer  la  guerre, 
avant  qu’il  eût  pris  toutes  les  mefiires 
qu’il  jugeoit  nécefTaires  pour  une  fi 

Î grande  entreprîfe  : ôc  en  cela  il  fiiivoit 
e confeil  que  lui  avoit  donné  fon  pereu 
Il  ^ s’^appliqua  fur  tout  à gagner  le 

* Cette  ville  étott  fituée  t»  de  ce  titre  , exceptée  ftr 
en  deçà  de  l’Ehre  par  ra-  le  traité, 
fert attxCartha,pjniis,affeij  a Ibi  lar^è  partiendb 

fret  defemboucharedecet-  prxdam  , (npendia  prx- 
Xe  rivière  , dans  le  payioà  terita  cum  fïde  exolven- 
il  était  permis  attx  Cartha-  do,  cunUos  civiumfo- 
j[inois  de  i>trter  leurs  armes:  ciorunique  animos  in  (ie 

mais  Sagonte,  etmme aUiée  fîrmayiCi  lÀV,  lib.  aiw 

'detT(omamtiétnPt  eavtr~  n,S* 
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cœur  des  citoiens  • & des  alliés  , & à 
s’attirer  leur  confiance  , en  leur  fai- 
fant  part  avec  largelîc  du  butin  qu’il 
prenoit  fur  l’ennemi , & en  leur  paianc 
. exaétement  tout  ce  qui  leur  étoit  dû 
de  leur  folde  pour  le  pafle  : précaution 
fage , & qui  ne  manque  jamais  de  pro^ 
duire  fon  effet  dans  le  tems. 

. Les  Sagontins  de  leur  côté  , fentanc 
bien  le  danger  dont  ils  étoient  mena- 
’ eés , firent  lavoir  aux  Romains  com- 
bien Annibal  avançoit  fes  conquêtes. 
Ceux-ci  nommèrent  des  députés  , 
pour  aller  s’informer  par  eux-mêmes 
far  les  lieux  de  l’état  préfent  des  affai- 
res, avec  ordre  de  porter  leurs  plain- 
tes à Annibal  en  cas  qu’ils  le  jugeaflent 
à propos  , & fuppofé  qu’il  ne  leur 
donnât  point  fatisfaébion  , d’aller  à 
Cartbage  pour  le  même  fujet. 

Cependant  Annibal  forma  le  fiége 
de  Sagonte  , prévoiant  de  grands 
avantages  dans  la  prife  de  cette  ville. 
Il  comptoit  que  par  là  il  ôterort  toute 
efpérance  aux  Romains  de  faire  la 
guerre  dans  l’Efpagne  : que  cette 
nouvelle  conquête  alfureroit  toutes 
celles  qu’il  y avoit  déjà  faites  : que  ne 
laiffant  point  d’ennemi  derrière  lui , 
ià  marche  en  |eroic  plus  fîire  &:  plu,s 

tranquille  ; 
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tranquille  : qu’il  amalîèroic  là  de  Tar- 
dent pour  l’exécution  de  les  ddlèins  : 
que  le  butin  que  les  foldats  en  rem- 
porteroient  les  rendroit  plus  vifs  & 

Î)lus  ardens  à le  fuivre  : qu’enfin  avec 
es  dépouilles  qu’il  envoicroit  à Car- 
thage , ilJc  gagneroit  la  bienveillance 
-des  crtoiens.  Animé  par  ces  grands 
motifs , il  n’épargnoit  rien  pour  pref- 
fer  le  fiége.  Il  donnoit  lui- même 
l’exemple  aux  troupes , le  crouvoit  à 
tous  les  travaux  , & s’expofoit  aux 
plus  grands  dangers. 

On  apprit  bientôt  à Rome  que  Sa- 
•^onte  étoit  afliégée.  Au  lieu  de  voler 
a fon  fecours  , on  perdit  encore  le 
tems  en  vaines  délibérations  , & en 
<léputations  qui  ne  le  furent  pas 
moins.  Annibal  fit  favoir  à ceux  qui  le 
venoient  trouver  de  la  part  des  Ro- 
mains , qu’il  n’avoit  pas  le  tems  de  les 
entendre.  Les  députés  fe  rendirent 
donc  à Carthage , où  ils  ne  furent  pas 
mieux  reçus , lafaétion  Barcme  l’aiant 
emporté  fur  les  plaintes  des  Romains 
& Air  les  remontrances  d’Hannon. 

Pendant  tous  ces  voiages  & toutes 
ces  délibérations , le  fiége  contînifoit 
avec  beaucoup  d’ardeur.  Les  Sagon- 
tins  étoient  réduits  à la  dernière  ex- 
Tomf  /,  R 


38(j  h I s t o'i  r £ 
trémité , & manquoient  de  tout.  Oit 
parla  d accommodement  , mais  les 
conditions  qu’on  leur  propofoit  leur 
parureiK  fi  dures , qu’ils  ne  purent  fe 
refoudre  à les  accepter.  Avant  que  de 
rendre  une  dernière  réponfe , les  prin- 
cipaux des  Sénateurs , aiant  porté  dans 
la  place  publique  tout  leur  or  ,&  leur 
argent  , 8c-  celui  qui  appartenoit  en 
commun  à l’Etat , le  jettérent  dans  le 
feu  qu’ils  avoient  fait  allumer  pour 
cet  effet,  & s’y  précipitèrent  eux-mê- 
mes. Dans  le  même  tems  une  cour  que 
les  béliers  frapoient  depuis  lontems , 
étant  tombée  tout-à-coup  avec  un 
bruit  épouvantable , les  Carthaginois 
entrèrent  dans  la  ville  par  la  brèche  , 
s’en  rendirent  maîtres  en  peu  de  tems, 
8c  égorgèrent  tous  ceux  qui  étoienc 
en  âge  de  porter  les  armes.  Malgré 
l'incendie  , le  butin  fut  fort  grand, 
Annibal  ne  fe  réfervoit  rien  des  ri- 
chelïès  que  lui  procuroient  fes  victoi- 
res , mais  les  appliquoit  uniquement 
au  fucccs  de  fes  entreprifes.  Audi  Po- 
lybe  remarque-t-il  que  la  prife  de 
Sagonte  1 ui  lervit  à réveiller  l’ardeur 
du  foldat  par  la  vue  du  riche  butin  qu’il 
venoit  de  faire  , & par  l’efpérance 
de  celui  qu’il  fe  promettoit  pour  l’a- 
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tenir  •,  & à achever  de  gagner  les  prin- 
cipaux de  Carthage  par  les  préfens 
qu’il  leur  fit  des  dépouilles. 

' Il  eft  difficile  d’exprimer  quelle  fut 
à-  Rome  la  douleur  & la  confterna- 
tion,  quand  on  y apprit  la  trifte  nou- 
velle de  la  prife  & du  cruel  fort  de  Sa- 
gonte.  La  compaffion  que  l’on  eut 
pour  cette  ville  infortunée  , la  honte 
d’avoir  manqué  à fecourir  de  fi  fidèles 
alliés , une  jufte  indignation  contre 
les  Carthaginois  auteurs  de  tous  ces 
maux , de  vives  allarmes  fur  les  con- 
quêtes d’Annibal  que  les  Romains 
croioient  déjà  voir  à leurs  portes  ; 
tous  ces  fentimens  cauférent  un  fi 
grand  trouble,  qu’il  ne  fut  pas  pof- 
uble  dans  les  premiers  momens  da 
prendre  aucune  réfolution , ni  de  faire 
autre  chofe  que  de  s’affliger  & de  ré- 
pandre des  larmes  fur  la  ruine  d'une 
ville , qui  * avoir  été  la  malheureulè 
viébime  de  fon  inviolable  attachement 
pour  les  Romains , & de  l’imprudente 
lenteur  dont  ceux-ci  avoient  ufé  à fon 
égard.  Quand  les  efprits  furent  un  peu 
revenus  à eux , 6n  convoqua. l’alfem- 

a San£htate  difcipli-  • coluerutit.  Liv.  lib,  ai, 
hx,  qua  Hdem  focialem  I 7. 
urque  ad  perniciemtuaia  | 

Rij 
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pouvoient,  fous  aucun  prétexte  rai- 
fonnable , afliéger  une  ville  comprife 
certainement , comme  alliée  de  Rome, 
dans  le  traité  qui  défendoit  aux  deux 

Î>euples  d’attaquer  réciproquement 
eurs  alliés.  Mais  fi;  l’on  remonte  plus 
haut , & qu’on  aille  jufqu’au  tems  où 
la  Sardaigne  fut  enlevée  par  force  aux 
Carthaginois  , & où  fans  aucune  rai- 
fon  on  leur  impofa  un  nouveau  tribut  j 
il  faut  avouer , remarque  le  même  Po- 
lybe  , que  fur  ces  deux  points  la  con- 
duite des  Romains  eft  tout-à-fait  inex- 
cufable , comme  fondée  uniquement 
-fur  l’injaftice  & fur  la  violence  j & 
que  fl  les  Carthaginois , fans  chercher 
de  vains  circuits  & de  frivoles  pré- 
textes , avoient  demandé  nettement 
latisfaélion  fiir  ces  deux  griefs , & en 
cas  de  refus  déclaré  la  guerre  à Rome, 
toute  la  raifon  & toute  la  juftice  au- 
roient  été  de  leur  côté, 

' L’efpace  entre  la  fin  de  la  première 
guerre  Punique  , & le  commence- 
ment de  la  fécondé , fut  de  vingt-qua- 
tre ans. 

Commencement  de  la  fécondé  guerre 
f unique^ 

Quand  la  guerre  fut  xéCo\\ie  ÔCpa^!!L[' 

R ii| 
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déclarée  de  part  & d’autre , Annibal',' 
qui  pour  lors  ctoit  âgé  de  1 6 ou  a 7. 
ans avant  que  de  foire  éclater  fon 
grand  delfein , fongea  à pourvoir  à la 
fûreté  de  l’Efpagne  &c  de  l’Afrique  ; & 
dans  cette  vûe  il  fit  paflèr  les  troupes 
de  l’une  dans  l’autre , en  forte  que  les 
Africains  fer  voient  en  Efpagne , & les 
Efpagnols  en  Afrique.  Il  en  ufo  ainû^ 
perfuadé  que  ces  foldats , éloignés  cha*. 
cun  de  leur  patrie  , feroient  plus  pro- 
pres au  fervice  , & d’ailleurs  lui  de- 
nieureroient  plus  fidèlement  attachés, 
fe  fer vant  comme  d’otages  les  uns  aux 
autres.  Les  troupes  qu’iriaiflaen  Afri- 
que montoient  environ  à quarante 
mille  hommes  , dont  • il  y en  .avoic 
douze  cens  de  cavalerie.  Celles  d’Efo 
pagne  -à  un  peu  plus  de  quinze  mille  , 
parmi  lefquels  il  y avoir  deux  mille 
cinq  cens  cinquante  chevaux.  Il  laiflà 
à fon  fiere  Afdruhal  le  commande^- 
ment  des  troupes  d’Efpagne , avec  une 
ilote  de  près  de  foixante  vailïèaux  pour 
garder  les  côtes , & lui  donna  de  fages 
confcils  fur  la  manière  dont  U dévoie 
fe  conduire  foit  par.râport  aux  Efpa- 
gnols , foit  par  raport  aux  Romains 
s’ils  venoîent  l’attaquer. 

Avant  qu’Annibal- partît  pour  fon 
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expédition,  Tke-Live  remarque  qu’il 
allaà  Cadiz  pour  s’acquiter  des  vœux- 
qu’il  avoir  faits  à Hercule , Sc  qu’il  lui 
en  fit  de  nouveaux  pour  obtenir  un 
heureux  fuccès  dans  la  guerre  oi\  il 
alloit  s’engager.  Polybe  nous  donne  L!v.  ^ . pdf, 
en  peu  de  mots  uneiaée  fort  nette  de  ‘5**-  ^ '^1* 
l’elpace  des  lieux  que  devoir  traverfer 
Annibal  pour  arriver  en  Italie.  On 
compte  depuis  Carthage  d’oi\  il  par- 
tit jufqu’à  l’Ebre. , deux  mille  deux 
cens  ftades  : ( 1 1 o lieues.  ) Depuis 
l’Ebre  jufqu’à  Emporium  , petite  ville 
maritime  qui  fépare  l’Efpagne  des 
Gaules  félon  Strabon , feize  cens  fta- 
des : ( 80  lieues.  ) Depuis  Emporium  î-  P-'S- 
jufqu’au  paftage  du  Rhône-  pareil 
efpace  de  feize  cens  ftades  : ( 80 
lieues.  ) Depuis  le  palfage  du  Rhône 
jufqu’aux  Alpes  quatorze  cens  fta-  - 
des  : ( 70  lieues.  ) Depuis  les  Alpes- 
jufques  dans  les  plaines  de  l’Italie 
douze  cens  ftades  : { 60  lieues.  ) Ainfi 
depuis  Carthagéne  jufqu’en  Italie  l’ef- 
pace  eft  de  huit  mille  ftades  , c’eft-à- 
dire  de  quatre  cens  lieues. 

Annibal,  avoir  lontems  aupa-  Po'ji.  t. 
ravant  pris  de  fages  précautions  pour  ** 

connoitre  la  nature  & la  fituation  des 
lieux  par  où  il  devoir  patler  , pour 
• R 111] 
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prelTemir-la  difpofition  des  Gaulois  k 
régard  des  Romains * pour  gagner 
par  des  préfens  leurs  Chefs  qu’il  la- 
voir erre  fort  iiuérefles , & pour  s'aflii- 
rer  de  l’aflèétion  & de  la  fidélité  d’une 
partie  des  peilples.  Il  n’ignoroit  pa& 
que  le  paiTage  des  Alpes  lui  coûteroit 
beaucoup  de  peine , mais  il  favoit  qu’il 
n’étoit  pas  impraticable  , & cela  lui 
fuffifoit» 


ViJjh.  pag.  Dès  que  le  printems  fut  venu , An- 
nibal  fe  mit  en  marche,  & partît  de 
«.  i».ï4.  Carthagéne , où  il  avoit  palTé  le  quar- 
tier d’hiver.  Son  armée  pour  lors  étoir 
compofée  de  plus  de  cent  mille  hom- 
mes , dont  il  y en  avoit  douze  mille  dé 
cavalerie  : il  menoit  près  de  quarante 
éléphans.  Aiant  pafTé  l’Ebre , il  fubju- 
gua  en  peu  de  tems  les  peuples  qui  fe 
rencontrèrent  fur  fà  marche , & perdit- 
affez  de  monde  dans  cette  expédition. 

Il  laiffà  Hannon  pour  commander  dans  ^ 
tout  le  pays  entre  l’Ebre  & les  Pyré- 
nées avec  onze  mille  hommes , & leur 


confia  les  bagages  de  ceux  qui  de-  . 
voient  le  fuivre.  Il  en  renvoia  autant. 


a Audierunt  prxoccu-  ni  fubinde  auro , cujus. 
patos  join  ab  Annibale  avidiffima  gens  eft  ^ prih- 
Gallocum  animos  cfl'e  : cipum  animi  concilicn» 
led  ne  illi  quidcm  ipd  uu.  Liai. /.  a I . n.  acu. 
£atis  miccm  genceiu  ‘ 
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chacun  dans  leur  pays , s’afluram  par 
là  de  leurbonne  volonté , quand  il  au- 
roit  befoin  de  recrues , & montrant 
aux  autres  une  erpérance  certaine  d e 
letour  , quand  ils  le  voudroient.  Il 
parte  donc  les  Pyrénées  , & s’avance 
jufqu’au  bord  du  Rhône  , avec  cin- 
quante mille  hommes  de  pié , &c  neuf 
mille  chevaux  r armée  formidable  , 
moins  par  le  nombre  que  par  la  va- 
leur des  troupe»  , qui  avoienc'fervi 
plurteurs  années  en  Efpagne , & qui  y 
avoient  appris  le  métier  de  la  guerre 
fous  les  plus  habiles  Capitaines  qu’eût 
jamais  eu  Carthage, 


Pajfage  du  Rhône, 

• A iTN  I B A L , arrivé  * environ  à Poiyi'.i.  y. 
quatre  journées  de  l’embouchure  du 
Rhône  , entreprit  de  le  palTer  , parce  «•  *6-iS.  , 
qu’en  cet  endroit  le  fleuve  n’avoit  que  J 
la  rtmple  largeur  de  fon  lit.  Il' acheta  ^ 

des  halîitans  du  pays  tous' les  canots 
&c  toutes  les  petites  barques  qu’ils 
avoienten  artez  grand  nombre  à cau- 
fe  de  leur  commerce.  H fit  conftruire" 
aufli  à la  hâte  une  quantité  extraordi- 
naire dé  batteaux , de  nacelles  , de  ra- 
deaux.-A fon  arrivée  il  avoir  trouvé" 
les  Gaulois  portés  fur  l’autre  bord , fie. 

R.  V 
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bien  difpofés  à lui  difpucer  le  palîàgci' 
Il  n’étoic  pas  poffible  de  les  accaquer 
de  fronc.  Il  commanda  un  détache- 
ment, confidérable  defes  troupes  fous 
la  conduite  d’Hannon  fils  de  Bomil- 
car  , pour  aller  pafTer  le  fleuve  plus 
haut  ; & afin  de  dérober  fa  marche  ôc 
fondelfeinà  la  connoillance  desenne- 


* On  ertit  qut 
ce  /Ut  entre 
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mis , il  le  fit  partir  de  nuit.  La  chofe 
réullit,  comme  il  l’avoicprôjettée.  Ils 
* paflerent  le  fleuve  le  lendemain , fans 
trouver  aucune  réfiftance. 

Ils  fe  repoférent  le  refte  du  jour  , 
&:  pendant  la  nuit  ils  s’avancèrent  à 
petit  bruit  vers  l’ennemi.  Le  matin  ^ 
quand  ils  eurent  domié  les  fignaux. 
dont  on  étoic  convenu , Armibal  fe 
mit  en  état  de  tenter  le  palîage.  Une 
partip  des  chevaux  tout  équipés  étoit 
dans  les  batteaux  , afin  que  les  cava- 
liers puifent  à la  defcente  attaquer  fur 
le  champ  les  ennemis,:  les  autres  paf- 
foient  à la  nage  aux  deux  côtés  des  bat- 
teaux,  du  haut  defquels  un  homme 
feul  tenoit  les  brides  de  trois  ou  qua^ 
tre  chevaux.  Les  famaflins  étoient  ou 


fur  des  radeaux  , ou  dans  de  petites 
barques,  & dans  des  efpéces  de  peti- 
tes gondoles , qui  n’étoient  autre  chofe 
que  des  troncs  d’arbres  qu’ils  avoient 
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eux-mêmes  creufés.  On  avoir  rangé 
les  grands  barreaux  fur  une  même  li- 
gne au  haut  du  couranr,  pour  roixipre  la 
rapidité  des  flots , & rendre  le  pafla- 
ge  plus  aifé  au  refte  de  la  petite  flote. 
Quand  les  Gaulois  la  virent  s’-avancer 
fur  le  fleuve , Us  pouirérent , lélon  leur 
coutume , des  cris  & des  hurlemens 
épouvantables  , heurtèrent  leurs  bou- 
• cliers  les  uns  contre  les  autres , en  les 
élevant  au  deflus  de  leurs  têtes , & lan- 
cèrent force  traits.  Mais  ils  furent  bien 
étonnés  , quand  ils  entendirent  der- 
rière eux  un  grand,  bruit  , qu’ils 
aperçurent  le  feu  qu’on  avoit  mis  à 
leurs  tentes , 8c.  qu’ils  fe  fentirent  atta- 
'qués  vivement  en  tête  & en  queue.  Ils 
ne  trouvèrent  de  fureté  que  dans  là 
fuite , 8c  fe  retirèrent  dans  leurs  villa- 
ges. Le  refte  des  troupes  pafta  enfuî- 
te  fort  tranquillement.  - . : 

Il  n’y  eut  que  les  élèphans  qui  cau- 
férent  beaucoup  d’embarras.  Voici 
comme  on  s’y  prit  pour  les  faire  paf- 
fer , ce  ne  fut  que  le  four  fuivant.  On 
avança  du  bord  du  rivage  dans  le  fleu- 
ve un  radeau  long  de  deux  cens  pics , & 
large  de  cinquante, qui  étoit  fot;temenc 
attaché  au  rivage  par  de  gros  cables , & 
tout  couvert  de  terre , en  forte  que  ces 
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animaux  en  y entrant  s’imagînoient 
marcher  à l’ordinaire  fur  la  terre.  De 
ce  preniier  radeau  ils  paffbient  dans  unu 
fécond , conftruit  de  la  même  forte  ^ 
mais  qui  n’avoit  que  cent  piés  de  Ion- 
ffueur  ,&  qui  tenoit  au  premier  par  des- 
liens  faciles  à délier..  On  £aifoit  mar- 
cher à la  tête  les  femelles  : les  autres 
cléphansdes  fuivoient  :•  & quand  ils 
étoient  palîes  dans  le  fécond  radeau  , * 
on  le  détachoit  du  premier , & on  le 
çonduifoit  à l’autre  bord  en  le  remor- 
quant paL  le  fecours  des  petites  bar- 
ques. Puis  il  venoit  reprendre  ceux  qui 
étoienr.  reftés.  Quelques-ims  tombè- 
rent dans  l’eau  , mais  ils  arrivèrent 
comme  les  autres  fur  le  rivage , fans 
qu’il  s!en  noiât  un.  feuJ.. 

Marche  qiufHÎvii  te  Rhône. 

Viijh  Les  d e tr  X Confuls  Romains 
partis  dès  le  commencement 
h.  î K 3».  du  printems  chacun  pour  fa  province  r 
P..  Seipion.  pour  l’Efpagne  avec  foii 
Xante  vaifTeaux , deux  légions  Romai- 
nes , quatorze  mille  fàntaffins , & dou- 
ze cens  chevaux  des  Alliés  j Tib.  Sem- 
pronius  pour  la  Sicile  avec  cent  foi- 
xante  vailfeaux  , deux  légions , fcize 
mille  hommes  d’infanterie , & dix-huit 


Digitizec 


DES  Carthaginois.  5-97 
cens  chevaux  des  Alliés.  La  légioiï 
pour  lors  chez  les  Romains  étoit  de 
quatre  mille  hommes  de  pié  , & de 
trois  cens  chevaux.  Sempronius  avoir 
fait  des  préparatifs  .extraordinaires  à 
Lilybée  ville  Sc  porc  de  Sicile  , dans 
le  dellèin  de  pafl'er  rout  d*un  coup  err 
Afrique..  Scipion  pareillemenr  avoir 
compté  de  trouver  encore  Annibal  en 
Efpagne , 6c  d’y  établir  le  théâtre  de 
la-  guerre..  Il  fut  bien  étonné , quand  , 
arrivant  à Marfeille , il  apprit  qu’An- 
nibal  étoit  au  bord  du  Rhône , 6c  fon^ 
geoit  aie paner..Il  détacha  trois  cens 
cavaliers  pour  aller  reconnoitre  l’èn- 
nemi  ; & Annibal  de  Ton  côté , dès  qu’it 
eut  appris  que  Scipion  étoit  à l’em- 
bouchure du' Rhône  , envoîa  pourle 
même  effet  cinq  cens  Numides  pen- 
dant qu’on  étoit  occupé  à faire  pafTer 
fes  éléphans. 

Dans  lemêmetems , aiant  fait  afïèmi 
bler  l’armée , il  donna  une  audience 
publique  par  le  moien  d’un  truche- 
ment^à  un  des  Princes  de  la  Gaule  fî- 
tuée  vers  le  Pô , qui  venok  l’alïîirer  , 
au  nom  de  lanation , qu’on  l’attendoit 
avec  impatience  ; que  les  Gaulois 
étoient  prêts  de  le  joindre  à lui  pour 
mareher  contre  les  Romains  y.6c  iLs’ofe^ 
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froicà  conduire  l’armée  par  des  en-2 
droits  où  elle  crouveroic  des  vivres  en 
abondance.  Quand  le  Prince  fe  fut  re- 
tiré , Annibal  parla  aux  troupes , fie 
valoir  extrêmement  cette  députation 
d’une  nation  Gauloife,  releva  par  de 
juftes  louanges  la  bravoure  qu’elles 
avoient  montrée  jufques-là , & les  ex- 
horta à foutenir  dans  la  fuite  leur  répu- 
tation & leur  gloire.  Les  foldats,  pleins 
d’ardeur  & de  courage,  levèrent  tous 
enfemble  les  mains-^  & témoignèrent 
qu’ils  étoient  prêts  de  le  fuivre  par 
tout  où  il  les  meneroit.  Il  marqua  le 
départ  pour  le  lendemain  j & après 
avoir  fait  des  voeux  & des  fupplica- 
tions  aux  dieux  pour  le  falut  de  tousles 
foldats , il  les  renvoia , en  leur  recom- 
niandant  de  prendre  de  la  nourriture 
& du  repos. 

Les  Numides  revinrent  dans  ce  mo- 
ment. Ils  avoient  rencontré  le  déta- 
chement des  R,omains  , & l’avoient 
attaqué.  Le  choc  fut  tres-.rude , & le 
carnage  fort  grand , eu  égard  au  nom- 
bre. il  reftj  Tùr  la  place  du  côté  des 
Romains  cent  foixame  hommes  , & 
de  l’autre  plus  de  deux  cens  : mais 
l’honneur  de  cette  adion  demeura 
aux  premiers , les  Numides  aîant  cé- 
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dé  le  champ  de  bataille , &c  s’étanc  re- 
tirés. ^ Cette  première  aétion  fut  prife 
comme  un  préfage  du  fort  de  cette 
guerre , & elle  fembla  promettre  aux 
Romains  un  heureux  fuccès , mais  qui 
leur  couteroit  bien  cher  , & qui  leur 
feroit  bien  difpucé.  De  part  & d’autre, 
ceux  qui  croient  reftés  du  combat , & 
qui  avoient  été  à la  découverte , re- 
tournèrent vers  leurs  Chefs  pour  leur 
çn  porter  des*  nouvelles. 

. Annibal  partit  le  lendemain  , com- 
me il  l’avoit  déclaré , & traverfa  la 
Gaule  par  le  milieu  des  terres  en  s’a- 
vançant vers  le  Septent.  ion  , non  que 
ce  chemin  fût  le  plus  court  pour  arri- 
ver aux  Alpes , mais  parce  qu’en  l’é- 
loignant de  la  mer , il  lui  faifoit  éviter 
la  rencontre  de  Scipion,  & faT^orifoit 
le  delfein  qu’il  avoir  d’entrer  en  Italie 
avec  toutes  fes  forces  , fans  les  avoir 
afFoiblies  par  aucun  combat. 

Quelque  diligence  que  fît  Scipion  , 
il  n’arriva  à l’endroit  où  Annibal 
avoir  palfé  le  Rhône  que  troisjours 
après  qu’il  en  étoit  parti.  Délefpé- 
rant  de  pouvoir  l’atteindre , il  retour- 

a Hoc  principiiim  lî-  j jncruentam  ancipitifqur 
mulque  omen  belli  ^ uc  j certaininis  vifloriamRo» 
fuinmà  rcruni  proi'pcni'ii  | inanis  portcndii.  Ltv. 
evcmum^  ica  haud  l'aiaè  t ai.  ap. 
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’na  à fa  flote , & (è  rembarqua  , réfolir 
de  l’aller  attendre  à la  defcente  des- 
Alpes.  Mais  afin  de  ne  pas  laififer  l’Ef- 
pagne  fans  défenfe  , il  y envoia  foœ 
rrere  Cnéïus  avec  la  plus  grandb  par-r 
rie  de  les  troupes  pour  faire  tête  à' 
Afdrubal & partit  auiîitôt  pour  Gè- 
nes , deftinant  l’armée  qui  étoit  dans-' 
la  Gaule  vers  le  Pô  pour  l’oppofer  à? 
«elle  dfAnnibal. 

Celui-ci,  apres  une  marche  de  qua.- 
tre  joms  arriva  à une  efpéce  d'îlefor- 
méepar  le  confluent  de  deux  rivières 
qui  le  joignent  en  cet  endroit.  Là  il  fuir 
pris  pour  arbitre  entre  deux  fteres  qur 
le  difputoienrle  roiaume.  Cèlui  à qui* 
il  l’ajugea  fournit  à toute  Parmée  des 
vivres  , des  habits , & dès  armes.  G’é-- 
coit  le  pays  des  Allobroges  : on»ap-^ 
pelloit  ainfi  les  peuples  qui  occupent- 
maintenant  les-diocélès  dé  Geneve^ 


Le  ttxn  de  Piijie 
ttl  que  nous  l'atvans  , ir  , 
celui  de  Ttte-Ltve  , met~ 
Unt  cette  île  au  lettftuerrt  | 
de  la  Saône  du  l(hône  . j 
^efl-i-dire  à P'endroit  tir 
Ljon  a été  bitte,  Ceft  une 
faute  vijïble.  llj  at  o t dans 
le  grec  ir  C»n  a 

fubjhtui  à ce  mot  J A-pafo?.'  I 
Jac.  Gronove  dtt  avoir  vû 
dans  U»  Manufjcrit  de-  { 


Titt-Live , Bifarat 
montre  qu'il  faut  i re 
Ifara  Rhod:inufque  am- 
nes  . a»  lieu'de  Arar  R-bo— 
daBufque  , ^ que  Vile  ers 
qtteflion  ejt  formée  par  lé' 
confluent  de  Vîfére  <ÿ-  dtt^ 
'âiiéne,  La  Jîtuaüon  des 
Allobroges  , dont  il  efi’parlé- 
ici  J en  efl  me  preuve  évir: 
dlnte. 
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«Je  Vienne , & de  Grenoble.  Sa  mar- 
che fut  alTcz  tranquille , jufqu’à  ce 
qu’il  fut  arrivé  à la  Durance  j & il 
s’avança  de  là  au  pié  des  Alpes , fans 
trouver  d’obftacle.  • 

Pajfage  des  Æpes, 

L A V U E de  ces  montagnes  qui 
Jêmbloient  toucher  au  ciel,  qui  étoientf 
couvertes  par  tout  de  neiges , où  l’on  ^ 
ne  découvroit  que  quelques  cabanes 
informes  difperfécs  çà&  là,  & fituées 
fur  des  pointes  de  rochers  inaccefli- 
bles , que  des  troupeaux  maigres  & 
tranfis  de  froid  , que  des  hommes  che- 
velus d’un  alpedk  fauvage  & féroce  ; 
cette  vûe , dis-je , renouvella  la  fraieur 
qu’on  en  avoit  déjà  conçue  de  loin  , 
& glaça  de  crainte  tous  les  foldats^ 
Quand  on  commença  à y monter,  on 
apperçut  les  montagnards  qui  s’étoienc 
emparés  des  hauteurs , & qui  fe  prépa- 
roient  à difputer  le  palTage.  Il  falut 
s’arrêter.  S’ils  s’étoient  cachés  dans 
une  embufcade , die  Polybe  , & qu^a- 
près  avoir  lailfé  aux  troupes  le  tems  de 
s’engager  dans  quelque  mauvais  pas  ,' 
ils  fulTentvenus  tout  d’uneoup  fondre 
for  elles  , l’armée  étoit  perdue  fans 
ïdTaurce,  Annibal  apprit  qu’ils  ne 


ftljh.  /.  }• 
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gardoient  ces  auteurs  que  de  jour  j 
après  quoi  ils  fe  retiroient  : il  s’en  em- 
para de  nuit.  Quand  les  Gaulois  re- 
vinrent de  grand  matin  , ils  furent 
fort  furpris  de  voir  leurs  poftcs  occu- 
pés par  l’ennemi  : mais  ils  ne  perdi- 
rent pas  courage.  Accoutumés  à grim- 
per fur  ces  rocnes  , ils  attaquent  les 
Carthaginois  qui  s’étoienc  mis  en* 
marche,  & les  narcellent  de  tous  cô-* 
tés.  Ceux-ci  avoient  en  même  tems 
à combattre  contre  l’ennemi , & à 
luter  contre  la  difficulté  des  lieux  oû 
ils  avoient  peine  à fe  foutenir.  Mais  le 
grand  défordre  fut  caufé  par  les  che- 
vaux & les  bêtes  de  fomme  chargées 
du  bagage,  qui  effraiées  des  cris  & 
des  hurlemens  des  Gaulois  que  les 
montagnes  faifoient  retentir  d’une 
manière  horrible  , & blelîces  quelque- 
* fois  par  les  montagnards  , fe  rehver- 
foient  fur  les  foldats  , & les  entrai- 
noient  avec  elles  dans  les  précipices 
qui  bordoient  le  chemin.  Annibal 
Tentant  bien  que  la  perte  (bule  de  fes 
bagages  pouvoir  faire  périr  fon  ar- 
mée , vint  au  fecours  des  troupes  en 
cet  endroit  ; & aiant  mis  en  fuite  les 
ennemis  , continua  fa  marche  fans 
trouble  ôc  fans  danger  , arriva  à un 
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château  qui  étoit  la  place  la  plus  im- 
portante du  pays.  Il  s en  rendit  maître^ 
auffi  bien  que  de  tous  les  bourgs  voi- 
Hns , où  il  trouva  de  grands  amas  dé 
blé , & beaucoup  de  beîtiaux , qui  fer- 
virent  à nourrir  .fon  armée  pendant 
trois  jours. 

- Après  une  marche  alTez  paifible  , 
on  eut  un  nouveau  danger  à elTuier. 
Les  Gaulois  feignant  de  vouloir  pro- 
fiter du  malheur  de  leurs  voifins  qui 
s’étoient  mal  trouvés  d’avoir  entre- 
pris de.  s’oppofer  au  paflage  des  trou- 
pes , vinrent  faluer  Annibal , lui  ap- 
portèrent des  vivres , s’offrirent  à lui 
îervir  de  guides  , &c  lui  laillerent  des 
otages  pour  alTurance  de  leur  fidélité. 
Annibal  ne  s’y  fia  que  médiocrement. 
Les  cléphans  , & . les  chevaux  mar- 
choient  à la  tête  : il  fuivoit  avec  le 
gros  de  fon  infanterie , attendf  8c  pre- 
nant garde  à tout.  On  arriva  dans,  un 
défile  fort  étroit  8c  roide  , commandé 
par  une  hauteur  où  les  Gaulois  avoient 
caché  une  embufeade.  Elle  en  fortît 
tout-à-coup,  attaqua  les  Carthaginois 
de  tous  cotés , roulant  contre  eux  des 
pierres  d’une  grandeur  énorme,  lis  au- 
roient  mis  l’armée  entièrement  en  dé- 
route , fi  Annibal  n’eût  fait  des  efiforcs 
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extraordinaires  pour  la  tirer  de  ce 
mauvais  pas. 

Enfin  le  neuvième  jour  il  arriva  fur 
le  fommet  des  Alpes..  L’armée  y paflà 
deux  jours  à fc  repofer  & à fe  refaire 
de  fes  fatigues , apres  quoi  elle  ftf  re- 
mit en  marche.  Comme  on  étoit  dé- 
jà en  Autonne,  il  étoit  tombé  récem- 
ment beaucoup  de  neige  qui  couvroiü 
tous  les  chemins,  ce  qui  jetta  le  trou- 
ble & le  découragement  parmi  les 
troupes.  Annibal  s’en  aperçut  ; & s’é- 
tant arrête  fur  une  hauteur  d’où  l’on 
découvroit  toute  l’Italie , il  leur  mon- 
tra les  campagnes  * fertiles  arrofées 
par  le  Pô  aufquelles  ils  touchoient 
prefque , ajoutant  qu’il  ne  felôit  plus 
qu’un  léger  effort  pour  y arriver.  Il 
leur  repréfènta  qu’une  ou  deux  ba- 
tailles ailoient  finir  glorieufement 
leurs  travaux , & les  enrichir  pour  tou- 
jours , en  les  rendant  maîtres  de  la  ca- 
pitale de  l’empire  Romain.  Ce  dif- 
cours,  plein  d’une  fi  flateufe  efpé- 
ràncc , & fbutenu  de  la  vue  de  l’Ita^ 
lie , rendit  l’allégrelfe  Sc  la  vigueur 
aux  troupes  abbattues.  On  continua 
donc  de  marcher.  Mais  la  route  ç^en 
étoit  pas  devenue  plus  aifee  : au  con- 
traire, comme  c’éioit  en  defeend'anr^ 
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la  diiSiculté  6c  le  danger  augmen- 
toient.  Car  les  chemins  étoient  preC. 
«ue  par  tour  efcarpés  , étroits , glifl 
l^s  , en  forte  que  les  foldats  ne  pou- 
voient  Ce  foutenir  en  marchant  , ni 
s’arrêter  lorlqu’ik  avoient  fait  un 
mauvais  pas , mais  tomboient  les  uns 
fur  les  autres , 6c  Ce  renverfoient  mu- 
Ituellement. 

On  arriva  à un  endroit  plus  difficile 
que  tout  ce  qu’on  avoit  rencontré  juf. 
ques-là.  C’étoit  un  fenticr  déjà  fort 
roide^ar  lui- même , & qui  l’étant  en- 
core devenu  davantage  par  un  nouvel 
éboulement  des  terres , montroit  un 
abyme  qui  avoit  plus  de  mille  piés  de 
profondeur.  La  cavalerie  s’y  arrêta 
tout  court.  Annibal , étonné  de  ce  re- 
tardement , y accourut , & vit  qu’en 
effet  il  étoit  impoffihle  de  paflèr  outre. 
Il  fongea  à prendre  un  long  détour , 
& à faire  un  grand  circuit  : mais  la 
chofe  ne  fe  trouva  pas  moins  impofïï- 
ble.  Comme  fur  l’ancienne  neige  qui 
étoit  durcie  par  le  tems , ilen  étoittom- 
bé  depuis  quelques  jours  une  nouvelle 
qui  n’avpit  pas  beaucoup  de  profon- 
deur , les  piés  d’abord  y entrant  faci- 
lement ç’.y  foutenoient  : mais  quand 
ccllcrci  par  le  pail&ge  des  premières 
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troupes  &c  des  bêtes  de  fomme  fut  fon- 
due , on  ne  marchoic  que  fur  la  glace, 
oii  tout  étoit  gliflant , où  les  piés  ne 
trouvoient  point  de  prife , & où  , pour 
peu  qu’on  fît  un  faux  pas , de  qu’on 
voulût  s’aider  des  genoux  ou  des 
mains  pour  fe  retenir  , on  ne  rencon- 
troit  plus  ni  branches  ni  racines  pour 
s’y  attacher.  Outre  cet  inconvénient, 
les  chevaux  frapant  avec  effort  la  gla- 
ce pour  fe  retenir , & y enfonçant  leurs 
piés  , ne  pouvoient  plus  les  en  retirer , 
& y demeuroient  pris  comme  dtns  un 
piège.  Il  falut  donc  chercher  un  autre 
expédient. 

Annibal  prit  le  parti'de  faire  cam- 
per & repofer  fon  armée  pendant  quel- 
que tems  fur  le  fommet  de  cette  col- 
line qui  avoit  alfez  de  largeur , après 
en  avoir  fait  nettoier  le  terrain  , ôc 
ôter  toute  la  neige  qui  le  couvroit , 
tant  la  nouvelle  que  d’ancienne  , ce 
qui  coûta  des  peines  infinies.  On  creu- 
fa  enfuite  par  fon  ordre  un  chemin 
dans  le  rocher  même , & ce  travail  fuc 
poulTé  avec  une  ardeur  8c  une  confian- 
ce étonnante.  Pour  ouvrir  & élargir 
çette  route , on  abbattît  tous  les  arbres 
des  environs  ; & à mefure  qu’on  les  . 
coupoit,le  bois  étoit  rangé  autour  du 
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toc  , après  quoi  on  y mettoit  le  feu, 
Heureufemenc  il  foifoit  un  grand 
vent, 'qui  alluma  bientôt  une  flam, 
me  ardente  : de  forte  que  la  pierre 
devint  auflî  rouge  que  le  brafier  mê- 
me qui  l’cnvironnoit.  Alors  Annibal, 
fl  l’on  en  croit  Tite-Live  ( car  Polybe 
ti’en  dit  rien , } fit  verfer  delTus  une 
grande  quantité  de  vinaigre,  * qui 
s’infinuant  dans  les  veines  du  rocher 
cntr’ouvert  par  la  force  du  feu,  le 
calcina  & l’amollit.  -De  cette  forte , 
en  prenant  un  long  circuit , afin  que 
la  pente  fût  plus  douce,  on  pratiqua 
le  long  du  rocher  un  chemin  qui  don- 
na un  libre  palTâge  aux  troupes , aux 
bagages , & meme  aux  éléphans.  On 
emploia  quatre  jours  à cette  opéra- 
tion. Les  bêtes  de  fomme  mouroient 
de  faim  , car  on  ne  trouvoit  rien  pour 
elles  dans  ces  montagnes  toutes  cou-, 
vertes  de  neige.  On  arriva  enfin  dans 


* Plufîeurt  rejettent  ee 
fuit  cttrtme  fuppo/e.  Pline 
ne  manijue  pAs  d'ebfervet 
ta  farce  dn  -vinaigre  panr 
rampre  des  pierres  & des 
rachers.  Saxa  rumpit  infu- 
fum.,  quar  non  ruperit 
ignisancecedens.  Ltb.  2^. 
tap  I.  C'eji  ponrtjMoi  il 
nf  pelle  le  vinaigre  , fiiccus 

xciunx  donûior  : L,  33. 


e.  }.  Dion*,  en  parlant  dn 
fiige  de  la  ville  sTEleuthére, 
dit  qss'an  en  fit  tomber  les 
murailles  par  la  force  dis 
vinaigre.  L.  ‘\6-p-  i.-^p~ 
parammeut  cf  qui  arrête  ici 
ejl  la  difficulté  où  .Annibal 
; dut  étte  de  trouver  dans  ceo 
I montagnes  ta  quaKtiti  de 
j vinaigre  né.effiaire  pour 
> teste  eptrdfittto 
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Àes  endroits  caltivés  & fertiles  , qui 
fournirent  abondamment  du  fourage 
aux  chevaux , ôc  toutes  fortes  de  nour- 
riture aux  foldacs. 


Entrée  dans  l'Italie, 

f»iyh.iih.\.  L’ae.me’e  d’Annibal,  lorfqu’clle^ 
*09.  & gucra  en  Italie  , ctoit  beaucoup  infé-  * 
r». /i^.ti.rieure  en  nombre  a ce  quelle  etoïc 
quand  il  partit  de  l'Efpagne , où  nous 
avons  vû  qu’elle  montoit  à près  de 
foixante  mille  hommes.  Sur  la  route 
elle  avoit  fait  de  grandes  pertes , foie 
dans  les  combats  qu’il  falut  foutenir  , 
foit  au  palTage  des  rivières.  En  quit- 
, tant  le  Rhône  elle  étoit  encore  de 
trente-huit  mille  hommes  de  pié,  & 
de  plus  de  huit  mille  chevaux.  Lepaf- 
fage  des  Alpes  la  diminua  de  près  de 
la  moitié.  Il  ne  reftoit  plus  à Annibal 
que  douze  mille  Africains , huit  mille 
* Efpagnols  d’infanterie  , & ïix  mille 

chevaux.  Ç’eft  lui-même  qui  l’avoit 
marqué  fur  une  colonne  près  du  pro- 
. montoire  Lacinien.  Il  y avoir  cinq 
mois  & demi  qu’il  étoit  parti  de  la 
nouvelle  Carthage , en  comptant  les 
quinze  jours  que  lui  avoit  coûté  le 
palTage  des  Alpes , lorfqu’il  planta  fes 
ctendarts  dans  les  plaines  du  Pô  ( à 

l’entrée 
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rentrée  du  Piémont.  ) On  pouvoir 
être  alors  dans  le  mois  de  Septem- 
bre. 

Son  premier  foin  fut  de  donner 
quelque  repos  à fes  troupes , qui  en 
avoient  un  extrême  befoin.  Lo  fqu'il 
les  vit  en  bon  état  , les  peuples  du 
territoire  de  Turin  aiant  refufé  de 
faire  alliance  avec  lui , il  alla  camper 
devant  la  principale  de  leurs  villes , 
l’emporta  en  trois  jours , & fit  palïèr 
au  fil  de  l’épée  tous  ceux  qui  lui 
avoient  été  oppofés.  Cette  expédi- 
tion jetta  une  u grande  terreur  parmi 
les  barbares , qu’ils  vinrent  tous  d’eux- 
mêmes  fe  rendre  à difcrétion.  Le  refte 
des  Gaulois  en  auroit  fait  autant,  fi  la 
crainte  de  l’armée  Romaine  qui  ap- 
prochoit  ne  les  eût  retenus.  Annibal 
alors  jugea  qu’il  n’y  avoir  point  de 
tems  à perdre  , qu’il  faloit  avancer 
dans  le  pays , & bazarder  quelque  ex- 
ploit qui  pût  établir  la  confiance  par- 
mi les  peuples  qui  auroient  envie  de 
fe  déclarer  pour  lui. 

Cette  rapidité  extraordinaire  d’An-' 
’îiibal  étonna  Rome  , & y jetta  une 
grande allarme.  Sempronius  reçut  or- 
Mre  de  quitter  la  Sicile  pour  venir  au 
ibcours  de  fa  patrie , & P.  Scipion  l’au-. 
Tome  /.  S. 
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tre  Conful  s’avança  à grandes  jouC^" 
nées  vers  l’ennemi  , pafla  le  Pô  , ôç 
alla  camper  près  du  Télin.  * 

Combat  de  Cavaleriefrès  duTéJtn. 

L^s  arme’ ES  étant  en  préfence; 
les  Chefs  de  part  & d’autre  haranguent 
leurs  foldats , avant  que  d’en  venir 
aux  mains.  Scipion,  après  avoir  re- 
préfenté  à (es  troupes  la  gloire  de  leur 
patrie , & les  exploits  de  leurs  ancê- 
tres , les  avertit  que  la  vidoire  eft  en- 
tre leurs  mains  , puifqu’ils  n’auronç 
affeire  qu’à  des  Carthaginois  fi  fou- 
vent  vaincus , réduits  à être  leurs  tri- 
butaires pendant  vingt  ans , & accoiu.  ^ 
tumés  depuis  lontems  à être  prefque 
leurs  efclaves  : l’avantage  qu’iU 

ont  remporté  contre  l’élite  de  la  cava- 
lerie Carthaginoife , eft  un  gage  afiuré 
du  fuccès  dureftede  toute  la  guerre  : 
Qu’ Annibal  au  pafiage  des  Alpes  vient 
de  perdre  la  meilleure  partie  de  fon 
armée  -,  que  ce  qui  lui  en  refte,  eft 
épuifé  par  la  faim , le  froid , les  fati- 
gues, & lamifére  -,  qu’il  leur  fuffira 
de  fe  montrer  pour  mettre  en  fuite 
des  troupes  qui  reflemblent  plus  à des 
fpedres  qu’à  des  hommes  : Qu’enfiti 
la  vidoire  eft  devenue  nccelîkire  - 
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llpn  feulement  pour  couvrir  l’Italie, 
mais  pour  fauver  Rome  même , da 
fort  de  laquelle  le  combat  va  décider, 
& qui  n’a  point  d’autre  armée  à op- 
pofer  aux  ennemis. 

Annibal , pour  fe  mieux  faire  en-’ 
tpndre  à des  foldats  d’un  c/prit  grof. 
fier  , parle  à leurs  yeux  avant  que  de 
parler  à leurs  oreilles , & ne  fonge  à 
Içs  perfuader  par  des  raifons , qu’a- 
pres  les  avoir  remués  par  le  Ipedacle, 
Il  offre  des  armes  à plufieurs  des  pri- 
fonniers  montagnards , les  fait  com- 
battre deux  à deux  à la  vûe  de  fon  ar- 
mée , promettant  la  liberté  & des  pré- 
fens  magnifiques  à ceux  qui  forti- 
roient  vainqueurs.  La  joie  avec  la- 
quelle ces  barbares  courent  au  com- 
bat fur  de  pareils  motifs  , donne  oc- 
çafion  à Annibal  de  tracer  plus  vive- 
ment à les  gens , par  ce  qui  vient  de 
fe  pafler  à leurs  yeux , une  image  fen- 
^ible  de  leur  fituation  préfente , qui  en 
leur  ôtant  tous  les  moiens  de  reculer 
en  arriére , leur  impofe  une  néceffitc 
abfolue  de  vaincre  ou.de  mourir , pouç 
J éviter  les  maux  infinis  préparés  à ceux 
qui  feront  affez  lâches  pour  céder  aux 
Romains,  Il  étale  à leurs  yeux  la  grarv. 
4eur  des  récompenfes , la  conquête  de 

Sij 
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toute  l’Italie , le  pillage  de  Rome  cettè- 
yille  fi  riche  & fi  opulente  , une  vi- 
ftoire  illuftre , une  gloire  immortelle. 

Il  rabaifle  la  puilTance  Romaine , donc 
le  vain  éclat  ne  doit  point  éblouir  des 
guerriers  comme  eux , qui  font  vejms 
des  colonnes  d’Hercule  jufques  dans 
le  coeur  de  Tltalie , au  travers  des  na- 
tions les  plus  féroces.  Pour  ce  qui  le 
regarde  perfonnellement , il  ne  daigne 
pas  fe  comparer  avec  un  Scipion  Gé- 
néral de  fix  mois  , lui  prefquc  né , du 
moins  nourri  dans  la  tente  d’Amilcar 
fon  pere , vainqueur  de  l’Efpagne , de 
kl  Gaule , des  habitans  des  Alpes , ôc 
ee  qui  eft  beaucoup  plus , vainqueur 
des  Alpes  mêmes.  Il  excite  leur  in- 
dignation contre  Tinfolence  des  Ro- 
mains , qui  ont  ofé  demander  qu’on 
le  leur  livrât  avec  les  foldats  qui 
avoient  pris  Sagonte  j & il  pique 
leur  jaloufie  contre  l’orgueil  infup- 
portable  de  ces  maîtres  impérieux  , 
qui  croient  que  tout  leur  doit  obéir,  ' 
éc  qu’ils  ont  droit  d’impofer  des  loix 
à ' toute  la  terre. 

Après  ces  difcours  de  part  & d’au-’ 
tre , on  fe  prépare  au  combat.  Scipion, 
aiant  jetté  un  pont  fur  le  Téfin  , fit 
pafler  fcs  troupes.  Deux  mauvais  pré- 
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iâges  avoient  jette  le  trouble  & l’al- 
larme  dans  Ton  armée.  Les  Carthagi- 
nois étoient  pleins  d’ardeur.  Annibal 
leur  fait  de  nouvelles  promelfes  j & 
aiant  fendu  avec  une  pierre  la  tête  de 
l’agneau  qu’il  immoloit,  il  prie  Jupi- 
ter de  l’écrafer  de  même  , s’il  ne  don- 
noit  à fes  foldats  les  récompenfes  qu’il 
venoit  de  leur  promettre. 

Scipion  fait  marcher  à la  première 
ligne  fes  gens  de  trait  avec  la  cavale- 
rie Gauloife , & forme  fa  fécondé  ligne 
de  l’élite  de  la  cavalerie  des  alliés , & ‘ 
avance  au  petit  pas.  Annibal  marche 
audcvant  de  lui  avec  toute  fa  cavale- 
rie , plaçant  au  centre  la  cavalerie  à 
frein,  & la  Numide  fur  les  ailes,  pour  ♦ u„m!- 

enveloper  l’ennemi.  Les  Chefs  ôc  la 

, , , , , , toitnt  » Iturt 

cavalerie  ne  demandant  qu  a combat-  chevaux  m 
tre , on  commence  à charger.  Au  pre- 
mier  choc,  les  foldats  de  Scipion  armés  * 
à la  légère  eurent  à peine  lancé  leurs 
premiers  traits , qu’épouvantés  par  la 
cavalerie  Carthaginoife  qui  venoit  fur 
eux , & craignant  d’être  foulés  aux  piés 
parles  chevaux,  ils  plièrent,  & s’enfui- 
rent par  les  intervalles  qui  féparoient 
les  efcadrons.  Le  combat  fe  foutinc 
lontems  à forces  égales.  De  part  &r 
d’autre  beaucoup  de  cavaliers  mirent 

5 nj, 
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pié  à terre  ,de  forte  que  l’aétion  devînt 
d’infanterie  comme  de  fcavalerie.  Pen- 
dant ce  tems-là  les  Numides  enVelo-  • 
pent  l’ennemi , & fondent  par  les  der- 
rières fur  ces  gens  de  trait , qui  d’abord 
avoient  échapé  à la  cavalerie , les 

ccrafent  fous  les  piés  de  leurs  chevaux. 
Les  troupes  qui  croient  au  centre  defe 
Romains , avoient  combattu  jufqucs- 
là  avec  beaucoup  de  valeur  : de  part  Sc 
d’autre  il  étoit  rèfté*  fur  la  place  bien 
du  monde , & plus  même  du  côté  des 
Carthaginois.  Mais  les  trôupcs  Ro- 
maines furent  mifes  ch  défordre  par 
l’attaque  des  Numides  qüi  les  prirent 
en  queue , & fuir  tout  par  la  blelTure 
du  Conful , qui  lè  ihit  hors  d’état  de 
' Combattre.  Ce  Géhéral  fut  tiré  des 
mains  des  ennemis  par  le  courage  dé  ^ 
fon  fils , quiri’avoit  pour  lors  que  dix- 
fèpt  ans , & qui  mérita  enfuite  le  fur- 
nom  d’Africain , pour  avoir  teniiihé 
glorieuferiient  cette  guerre. 

Le  Conful , blélTé  darîgèréùfèmeht, 
fe  retira  en  bon  ordre , & fut  conduit 
■ dans  fon  camp  par  un  gros  de  cava* 
liers  qui  lé  coüvroierit  de  leurs  armes 
& de. leurs  corps  : le  fefte  des  troupes 
l’y  fuivit.  il  fe  hâta  d’arrivér  au  Pô  » 
le  fit  pafler  à foft  armée,  & rompît  Id 
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pont  ; ce  qui  empêcha  Annibal  de  l’at- 
teindre. 

On  convient  qü’ Annibal  dut  cette 
première  vidkoire  à fa  cavalerie  , & 
on  jugea  dès  lors  qu’elle  faifoit  la 
principale  force  de  fon  armée  , & 
que  pour  cette  raifon  les  Romains  dé- 
voient éviter  les  plaines  larges  & dé- 
couvertes , telles  que  font  celles  qui  fd 
trouvent  entre  le  Pô  ôc  les  Alpes. 

Aufficôt  après  la  journée  du  Téfin  , 
tous  les  Gaulois  du  voifinage  s’em- 
prelTérent  à l’énvi  de  venir  fe  rendre 
à Annibal , de  le  fournir  de  munitions, 
ôc  de  prendre  parti  dans  fes  troupes. 
Et  ce  fut  là, comme  Polybe  l’a  déjai 
fait  remarquer  , la  principale  raifon 
qui  obligea  ce  fage  & habile  Général , 
malgré  le  petit  nombre  & la  foiblelTé 
de  fes  troupes  , de  hazarder  une  ba- 
taille , qui  étoit  devenue  pour  lui  d’une 
âbfolüe  néccflîté  dans  l’impuilfance 
où  il  étoit  de  retourner  en  arriére  , 
quand  il  l’auroit  voulu  ; parce  qu’il  n’y 
avoir  qu’une  bataille  qui  pût  faire  dé- 
clarer en  fa  faveur  les  Gaulois , dont 
le  fecours  étoit  l’unique  relTource  qui 
lui  reftâc  dans  la  eonjonéture  préfente, 

S Wj 
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Bataille  de  la  Trébie. 

Le  Consul  Sempronius  , lut 
les  ordres  du  Sénat , étoit  revenu  de 
Sicile  à Rimini.  De  là  il  marcha  vers 
la  Trébie,  petite  rivière  de  la  Lombar- 
die qui  fe  jette  dans  le  Pô  un  peu  au 
delfus  de  Plaifance  , où  il  joignit  Tes 
troupes  avec  celles  de  Scipion.  Anni- 
bal  s’approcha  du  camp  des  Romains, 
dont  il  n’étoit  plus  féparé  que  par  la 
petite  rivière.  La  proximité  des  ar- 
mées donnoit  lieu  à de  fréquentes 
efcarmouches  ; dans  l’une  defquelles 
Sempronius,  à la  tête  d’un  corps  de 
cavalerie  , remporta  contre  un  parti 
de  Carthaginois  un  avantage  alTez  peu 
confidérable  , mais  qui  augmenta 
beaucoup  la  bonne  opinion  que  ce  Gé- 
néral avoit  naturellement  de  fon  mé- 
rite. 

. Ce  léger  fùccès  lui  paroilîbit  une 
yiétoire  complette.  Il  fe  vantoit  d’a- 
voir vaincu  l’ennemi  dans  un  genre  de 
combat , où  fon  Collègue  avoit  été  dé- 
fait , & d’avoir  par  là  relevé  le  coura- 
ge abbattu  des  Romains.  Déterminé 
à en  venir  au  plutôt  à une  aétion  dé_ 
cifive , il  crut  , pour  la  bienféance  , 
devoir  confulter  Scipion , qu’il  trou*. 
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va  d’un  avis  entièrement  contraire 'ait 
fien.  Celui-ci-  repréfentoit  que  fi  l’on 
donnoir  aux  nouvelles  levées  le  tems 
de  s’exercer  pendant  l’iiiver , on  en  ti- 
reroit  plus  de  fervice  la  campagne  fui- 
vante  j que  les  Gaulois  , naturellement 
légers  & inconftans  , le  détaeheroienc 
peu  à peu  d’Annibal  j que  fa  bleirure 
étant  guérie , fa  préfence  pou-rrok  être’ 
de  quelque  utilité  dans  une  affaire  gé- 
nérale : enfin  il  le  prioit  inftamment 
de  ne  point  pafTèr  outre. 

Quelque  lolides  que  fuffenrces  raf- 
fons  , Sempronius  ne  put  les  goûter., 
Il  voioit  fous  fes  ordres  feize  mille 
Romains  , 8c  vingt  mille  alliés  , fans 
compter  la  cavalerie  ; c’étoit  le  nom- 
bre où  montoit  dans  ces  tems-là  une 
armée  complette  , lorfque  les  deux 
Confuls  fe  trouvoient  joints  enfem- 
blc.  L’armée  ennemie  étoit  à peu  près 
de  pareil  nombre.  La  corrjcm^ure  luî 
paroilToit  tout-à-fait  favorable-  Il  dî- 
ibit  hautement  que  tous  demandoiènr 
la  bataille , excepté  fon  Collègue , quî 
de'venu  par  là  blelTure  plus  malade  de 
l’efprit  que-du  corps , ne  pouvoir  fouf- 
frir  qu’on  parlât  de  combat.  Mais  en- 
fin étoit-îl  jolie 'de  laiîfer  languir  tout: 
îe-  monde-  avec  lui  > Qu’attendbit-Sl 
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^àvantage  i Efpéroit-il  qu’un  trorfiéÿ 
me  Conful  qu’une  nouvelle  armée 
viendroit  à fon  fecours  i II  tenoit  dé 
pareils  difcours  & parmi  les  foldats 
Sc  jufques  dans  la  tente  de  Scipion^ 
Le  tems  de  l’éleétion  des  nouveaux 
Généraux  qui  approchoit  ^ lui  faifoit 
craindre  qu’on  ne  luienvoiâtun  fuc- 
celTeur  avant  qu’il  eût  pu  terminer  la 
guerre , & il  croioit  devoir  profiter  de 
la  maladie  de  fon  Collègue  pour  s’afllu.' 
rcr  à lui  feul  tout  l’honneur  de  la  vi- 
éloire.  Comme  il  ne  cherchoit  pas  le 
tems  des  afKiires , dit  Polybe , mais  lé 
fien,  il  ne  pouvoir  manquer  de  pren- 
dre de  mauvaîfes  mefurès^  Il  donna 
donc  ordre  aux  foldats  de  fe  tenir 
prêts  à combattre. 

C’étoit  tout  ce  que  defiroit  Annibal^ 
qui  avoir  pour  maxime  qu’un  Général 
qui  s’eft  avancé  dans  un  pays  ennemi 
Ou  étranger , ôc  qui  a formé  une  en ^ 
treprile  extraordinaire , n’a  de  relîburj 
ce  qu’en  foutenant  toujours  les  cfpé- 
iances  des  alliés  par  quelque  nouvel 
exploit.  D’ailleurs , fachant  qu’il  n’au-» 
mit  affaire  qu’a  des  troupes  de  nou- 
velle levée  qui  étoient  fans  expérien- 
ce , il  defiroit  profiter  de  l’ardeur  des 
Gaulois  qui  diemandbient  le  combat^ 
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8c  <fé  rabfeïice  de  Scipion  , à qui  ia 
blelTure  ne  permettoit  pas  d’’y  affifter. 
II  ordonna  donc  à Magon  de  fe  met- 
tre en  embufcade  avec  deux  mille 
hommes  , tant  cavalerie  qu’infante- 
rie,  fur  les  bords  efcarpés  du  petit 
ruilîeau  qui  féparoit  les  deux  camps,. 
êc  de  le  tenir  caché  parmi  les  arbrif^ 
féaux  qui  y étoient  en  grande  quanti- 
té. Souvent  une  embufcade  eft  plus; 
fure  dans  un  terrain  plat  & uni , mais 
fourré  , comme  étoit  celui-là  , que 
dans  des  bois , parce  qu’on  s’en  défie 
moins.  Il  fit  enfuite  palfcr  la  Trébîe 
aux  Cavaliers  Numides , avec  ordre  de 
s’avancer  dès  le  point  du  jour  jufqucs 
aux  portes  du  camp  des  ennemis  pour 
les  attirer  au  combat , & de  repafleu 
la  rivière  en  fe  retirant -pour  engager 
les  Romains  à la  pafler  aufli.  Ce  qu’il‘ 
avoit  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver^ 
Le  bouillant  Sempronius  envoia  d’a- 
bord contre  les  Numides  toute  fa  ca- 
valerie, puis  fix  mille  hommes  detrair^ 
qui-  furent  bientôt  fui  vis  de  tout  le' 
refte  de  l’armée.  Les  Numides  lâchè- 
rent le  pié  à delTein.  Les  Romains  leg= 
pourfuivirent  avec  chaleur,  ôc  palfé^i 
rent  Ta  Trébie  fans  ré  fi  fiance , mais" 
Bon  fana-  beaucoup  fouffrir  , aiant  dé 

S- 
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Veau  jufques  fous  les  ailTelles , parctf 
quils  trouvèrent  le  ruilfeau  enfle  par 
les  torrens  qui  y étoient  tombés  des 
montagnes  voifmes  pendant  la  nuit. 
On  étoit  pour  lors  vers  le  folftice  d’hi- 
Ycr , ceft-à-direen.Décembre..Il  nd- 
geoit  ce  jour -là  meme  , & faifoit  un 
froid  glaçant.  Les  Romains  étoient 
fortis  à jeun , & fans  avoir  pris  aucune 
précaution  : au  lieu  que.  les  Carthagi- 
nois , par  l’ordre  d’Annibal , avoient 
bû  8c  mangé  fous  leurs  tentes , avoient 
mis  leurs  chevaux  en  état , s’étoient 
frotés  d’huile , 8c  revêtus  de  leurs  ar^ 
mes  auprès  du  feu.. 

On  en  vint  aux  mains  en  cet  état.,  • 
Les  Romains  fe  défendirent aflèz  lon- 
tems  8c  avec  aflez  de  courage  ; mais 
la  faim  , le  froid  la  fatigue  leur 
avoient  ôté  la  moitié  de  leurs  forces* 
La  cavalerie  Carthaginoife , qui  fur- 
paflbit  de  beaucoup-  la  Romaine  en 
' nombre  & en  vigueur , l’enfonça  & la 
mit  en  fuite.  Le  défordre  fe  mit  bien- 
tôrauflfi  dans  l’infanterie., L’embufca- 
de  étant  fbrtie  à propos , vint  fondre 
tout-à-coup  fur  elle  par  les  derrières  , 

& acheva  la  déroute.  Un  gros  dé  trou- 
pes ^ au  nombre  de  plus  de  dix  mille- 
ÊjQtnmes ,,  eut  le,  courage  de  le  faire 


I 
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jour  à travers  les  Gaulois  & les  Afri- 
cains , dont  ils  firent  un  grand  car- 
nage J & ne  pouvant  ni  iecourir  les- 
leurs ni  retourner  au  camp  , dont  la 
cavalerie  Numide,  la  rivière  , & la. 
pluie  ne  leur  permettoient  pas  de  re- 
prendre le  chemin , ils  fe  retirèrent  en 
bon  ordre  à Plaifance.  La  plupart  des 
autres  qui  reftérent , périrent  fur  les 
bords  de  la  rivière  , écrafés  par  les 
éléplians  Sc  par  la  cavalerie.  Ceux 
qui  purent  échaper  , allèrent  joindre 
le  gros  dont  nous  avons  parlé.  Scipion 
fe  rendit  auffi  à Plaifance  la  nuit  fui- 
vante.  La  vièloire  fut  complette  du 
côté  des  Carthaginois , & la  perte  peu 
confidérable , fi  ce  n'eft  que  le  froid , la 
pluie , la  neige  leur  firent  périr  beau-  ^ 
coup  de  chevaux , & de  tous  les  élé- 
phans  on  n’en  put  fauver  qu’un  feuL 

Cette  campagne , & la  fuivante , fu-  pdyh.  i. 
rent  plus  heureufes  pour  les  Romains^’**®' 
en  Efpagne.  Cn.  Scipion  la  fubjugua  ».  60. 6Î. 
jufqu’à  pEbre , défit  Hannon , & le  fit 
prifonnier- 

Annibal  profita  des  quartiers  d’hi-  Poijb- 
ver  pour  faire  repofer  fes  troupes  , 
pour  gagner  les  habitans  du  pays.. 

Dans  cette,  vue , après  avoir  déclaré 
aux  prifonniers  qu’il  avoit  fait  fiir  les 
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alliés  (fes  Romains  , qu’il  n’étoft 
Tenu  pour  leur  faire  la  guerre* , mais 
pour  remettre  les  Italiens  en  liberté  ^ 
ôc  pour  les  défendre  contre  les  Ro- 
mains , il  lèsTrenvoia  tous  fans  rançon 
dans  leur  patrie, 

II.  A peine  l’hiver  étoit-il  fini,  qu’it 
prit  Je  chemin  de  la  Tofcane , où  il  fe 
hatoit  de  palier  pour  deux  grandes 
raifons,  La  première  étoit  pour  éviter 
les  effets  de  la  mauvaife  volonté  des 
Gaulois , qui  fe  laflbient  du  long  fé- 
tour  de  l’armée  Carthaginoife  fur 
leurs  terres  , ôc  qui  foufftoient  avec 
impatience  dé  porter  tout  le  poids- 
d’une  guerre  dans  laquelle  ils  n’étoient 
entrés  que  pour  la  faire  chez  leurs 
ennemis  communs,  La  fécondé,  pour 
augmenter  par  une  démarche  hardie 
la  réputation  de  les  armes  parmi  tous 
les  peuples  d’Italie  , en  portant  la 
guerre  jufques  dans  le  voifinagé  de* 
Rome , ôr  pour  ranimer  l’ardeur  de 
fes  croupes  & des  Gaulois  fes  alliés 
par  le  pillage  des  terres  ennemies,^ 
Mais  il  fut  attaqué  au  palfage  de  l’A- 
pennih  d’une  horrible  tempête , qui 
lui  fit  perdre  beaucoup  dé  monde.  Le 
froid,  la  pluie , les  vents , la  grêle  fem- 
bioiem  avoir  conjuré  fa  ruine , en  forte* 
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guc  ce  que  les  Carthaginois  avoicno 
fouffèrt  au  pafïage  des  Alpes  leur  pa^* 
roiiroic  moins  affreux.  De  là  il  re- 
tourna à Plaifahce , où  il  donna  contre 
Sempronius  qui  étoit  aulîî  revenu  de 
Rome  un  fécond  combat.  La  perte  fut 
à peu  près  égale  de  part  & d’autre. 

Ce  fut  dans  ce  même  quartier  d’hi- 
Ver  quil  s’avifa  d’un  ftratagémevrai-  *** 
ment  Carthaginois.  Il  étoit  environ-  »» 

ne  de  peuples  légers  & mconftans  : j^i6. 

ïiaifon  qu’il  avoir  contractée  avec  eux 
étoit  encore  toute  récente.  Il  avoit  à 
craindre  que  changeant  à fon  égard 
de  difpofitions , ils  ne  lui  drefïàflenc’ 
des  pièges , & n’attentaflênt  fur  fa  vie.. 

Pour  la  mettre  en  fureté  , il  fit  faire' 
dés  perruques  & des  habits  pour  tou- 
tes les  différentes  fortes  d’âge.  Ilpre- 
noit  tantôt  l’un , tantôt  l’autre  ,Sc  Ce 
déguifoit  fi  fouvent , que  non  feule- 
ment ceux  qui  ne  le  vofoient  qu’eu 
paffant , mais  fes  amis  mêmes  avoienc 
peine  à le  reconnoitre.. 

On  avoitnomméàRome  pour  Con-  Poiyb.fogt^ 
fuis  Cn.  Servilius  , & C.  Flaminius. 

Annibal  aiant  appris  que  celui-ci  étoit  ».  *. 
déjà  arrivé  à Arrétium  ville  de  la  ToC 
cane , crut  devoir  hâter  fa  marche  pour 
ratceîndre  au  plutôt.  De  deux  chemin® 
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qu  on  lui  indiqua , il  prit  le  plus  court; 
quoiqu’il  fut  très- difficile  y & prefque 
impraticable  , parce  qu’il  faloic  paflètr 
à travers  un  marais.  L’armée  y fou£- 
frit  des  fatigues  incroiables.  Pendant 
quatre  jours  & trois  nuits  elle  eut  le 
pié  dans  l’eau , fans  pouvoir  prendre 
un  moment  defommeil,  Annibal  lui- 
même  , monte  fur  le  feul  éléphant  qui 
lui  reftoit , eut  bien  de  la  peine  à em 
fortir.  Les  veilles  continuelles , join- 
tes aux  vapeurs  grofïiéres  , qui  s’exha- 
loient  de  ce  lieu  marécageux , & à l’in- 
tempérie de  la  faifon , lui  firent  perdre 
un  œil.. 

Bataille  de  Thrajyméne. 

Annibal,  après  être  forti  pref- 
que  contre  toute  efpé rance  de  ce  pas 
dangereux  , & avoir  fait  prendre  quel- 
que repos  à fes  troupes , alla  camper 
entre  Arrétium  & Féfulc , dans  le  ter- 
ritoire le*  plus  riche  & le  plus  fertile 
delaTofcane.  Il  s’attacha  d’abord  ài 
connoitre  le  caraélére  de  Flaminîus  * 
pour  tirer  avantage  de  fon  foible  ; ce 
qui , félon  Polybe  , doit  faire  la  prin- 
cipale étude  d’un  Général  d’armée.  Il 
apprit  que  c’étoit  un  homme  entété  de 
fort  mérite  , entreprenanr,  hardi  , im- 
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pétueux , avide  de  gloire.  Pour  “ le  pré- 
cipiter de  plus  en  plus  dans  ces  vices 
qui  lui  écoient  naturels , il  commença 
à irriter  fa  témérité  par  le  dégât  & les 
incendies  qu’il  fit  faire  à fa  vûe  dans 
toute  la  campagne, 

Flaminius  n’étoit  pas  d’humeur  à 
relier  tranquille  dans  ion  camp,  quand 
même  Annibal  feroit  demeuré  en  re- 
pos. Mais  quand  il  vit  qu’on  rava- 
geoit  à fes  yeux  les  terres  des  alliés , 
il  crut  que  c’étoit  une  honte  pour  lui 
qu’Annibal  pillât  impunément  l’Ita- 
lie, ôc  s’avançât  fans  trouver  de  ré- 
fillance  vers  les  murailles  même  de 
Rome.  Il  rejetta  avec  mépris  les  fages 
avis  de  ceux  qui  lui  confeilloient  d’at- 
tendre fon  Collègue  , & de  fe  conten- 
ter pour  le  préfent  d’arrêter  les  rava- 
ges de  l’ennemî. 

Cependant  Annibal  avançoît  tou- 
jours vers  Rome  , aiant  Cortone  à fa 
gauche , & le  lac  de  Thrafyméne  à la 
droite.  Quand  il  vit  que  le  Conful  le 
fuivoit  de  près  dans  le  delïèin  de  le 
combattre  pour  l’arrêter  dans  fa  mar- 
che, aiant  reconnu  que  le  terrain  étoit 


a Apparebat  ferociter  I effet  in  fuavitia,  agitare 
omnia  ac  praeproperè  ac.  eum  acque  irritare  Fanus 
Quoque  pionioi  pacau  /,  aa<  3*  i 
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propre  à donner  bataille , il  ne  fohgeà 
aum  de  fon  côté  qu’aux  moiens  dà 
la  donner.  Le  lac  de  Thrafyméne  Si 
les  montagnes  de  Cortone  forment 
un  défilé  ^rt  ferré , au  delà  duquel 
on  entre  dans  un  vallon  aflez  fpacieux, 
bordé  des  deux  côtés  dans  fa  longueur 
par  des  hauteurs  alfez  grandes , & fer- 
mé dans  le  débouché  , qui  eft  à l’autre  - 
extrémité , par  une  colline  efcarpéé 
& de  difficile  accès.  C’eft  fur  cette 
colline  qu’Annibal  alla  camper  avec 
le  gros  de  fon  arrîiée , après  avoir  tra- 
verfé  tout  le  vallon , & avoir  porté 
l’infanterie  légère  en  émbufeade  fur 
les  collines  à droite , & fait  couler  une 
partie  de  fa  cavalerie  derrière  les  émi- 
nences jufques  vers  l’entrée  du  défilé 
par  où  Flaminius  devoir  néceflàire- 
ment  paffer.  En  effet  ce  Général , qui 
fuivoit  l’ennemi  avec  chaleur  pour  le 
Combattre , étant  arrivé  à la  vue  dà 
défilé  près  du  lac  , fut  obligé  de  s’y 
arrêter,  parce  que  la  nùît  approchoit: 
mais  il  y entra  le  lendemain  dès  là 
pointe  du  jour. 

Annibal  l’aîant  laifïe  avancer  aved 
toutes  fes  troupes  plus  de  la  moitié  du 
vallon  , & voîant  l’avantgarde  des 
Romains  afïèjt  près  de  lui  , donna  le 
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fignàl  du  combat , & envoia  ordre  à 
les  troupes  de  forcir  de  leur  embufcéu 
de  pour  fondre  en  même  tems  fur 
l’ennemi  de  tous  côtés.  On  peut  juger 
du  trouble  des  Romains. 

Ils  n’étoient  pas  encore  rangés  en 
bataille , 6c  n’avoient  pas  préparé  leurs 
armes , lorfqu^ils  fe  virent  prelTés  par 
devant , par  derrière , & par  les  flancs. 
Le  défor  dre  fe  met  en  un  moment 
dans  tous  les  rangs.  Flam'inius  feul  in- 
trépide dans  une  conftcrnatîon  fl  uni- 
verlelle , ranime  fes  foldats  de  la  main 
& de  la  voix , & les  exhorte  à fe  faire 
un  paifl-ge  par  lé  fer  à travers  les  en- 
nemis. Mais  le  tumulte  qui  régne  par 
tout , les  cris  affreux  des  ennemis , & 
le  brouillard  qui  s’étoit  élevé , empê- 
chent qu’onne  puiflè  ni  le  vxur  ni  l’en- 
tendre. Cependant  , lorfqu’ils  aper- 
çureht  qu’ils  ctoîent  enfermés  de  tous 
côtés  ou  par  les  ennemis , ou  par  le  lac, 
l’impofllDilité  de  fe  lauver  par  la  fuite 
rappeUa  leur  courage  , & l’on  comj. 
mença  à combattre  de  tous  côtés  avec 
une  anîmofité  étonnante,  L’achatne- 
ment  fut  fl  grand  dans  les  deux  ar^ 
mées  , que  perfonne  ne  fentic  un 
tremblement  de  terre  qui  arriva  dans 
4ette  contrée  , 6c  qui  renverfa  des 


^.iS  Histoire 
villes  entières.  Dans  cette  confufion^ 
Flaminius  aiant  été  tué  par  un.  Gau- 
lois Infubrien  , les  Romains  com- 
mencèrent à plier , & prirent  enfuite 
ouvertement  la  fuite.  Un  grand  nom- 
bre cherchant  à fe  fauver , le  précipita 
dans  le  lac  : d’autres , aiant  pris  le  che- 
min des  montagnes , fe  jettérent  eux- 
mêmes  au  milieu  des  ennemis  qu’ils 
vouloient  éviter.  Six  mille  feulement 
s’ouvrirent  un  pafTage  à travers  les 
vainqueurs , & fe  retirèrent  en  un  lieu 
de  fureté  : mais  ils  furent  arrêtés  &c 
faits  prifonniers  le  lendemain.  Il  y eut 
quinze  mille  Romains  de  tués  dans 
cette  bataille.  Environ  dix  mille  fe 
rendirent  à Rome  par  differens  che- 
mins. Annibal  renvoia  les  Latins  alliés 
des  Romains  fans  rançon.  Il  fit  cher- 
cher inutilement  le  corps  de  Flaminius  ' 
pour  lui  donner  la  fépulture.  Il  mit 
enfuite  fes  trbupes  en  quartiers  de  ra- 
fraîchilfement,  & rendit  les  derniers 
devoirs  aux  principaux  de  fon  armée, 
qui  étoient  refiés  fur  le  champ  de  ba- 
taille au  nombre  de  trente.  De  fon 
côté  la  perte  ne  fut  en  tout  que  de  quin- 
ze cens  hommes , la  plupart  Gaulois, 
Annibal  dépécha  alors  un  courier  à 
Carthage , pour  y porter  la  nouvelle 
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des  heureux  fucccs  qu’il  avoir  eus  juf- 
ques-là  en  Italie.  Elle  y caufa  une  joie 
infinie  pour  le  prefent,  fit  concevoir 
de  merveilleufes  clpérances  pour  l’a- 
venir , ôc  ranima  le  courage  de  tous  les 
citoiens.  Ils  s’appliquèrent  avec  une 
ardeur  incroiable  à prendre  des  me- 
fures  pour  envoier  en  Italie  & en 
Efpagne  tous  les  fecours  capables  d’y 
foutenir  les  affaires. 

A Rome  au  contraire  la  douleur  8c 
l’allarme  furent  univerfelles  , quand 
le  Préteur  du  haut  de  la  tribune  aux 
harangues  eut  prononcé  ces  mots  en 
préfence  du  peuple  : Nous  avons  perdu 
une  grande  bataille.  Le  Sénat,  unique- 
ment occupé  du  bien  public  , crut  que 
dans  un  h grand  malheur  & dans  un 
danger  fi  preflànt  il  faloit  avoir  re- 
cours à des  remedes  extraordinaires. 
On  nomma  pour  Diétateur  Quintus 
Fabius , perfonnage  aufli  diftingué  par 
fa  fagelie  que  par  fa  naifTance.  A Ro- 
me, dès  qu’on  avoir  nommé  im  Di- 
élateur , toute  autorité  celfoit , excepté 
celle  des  Tribuns  du  peuple.  On  lui 
donna  pour  Général  de  la  cavalerie 
Marcus -Minucias.  C’étoit  la  fécondé 
année  de  la  guerre. 
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Condhitc  (CAmibal  par  rafort 
à Fabius. 

Toiyb.  /.  15. . A N M 1 B A L , aprcs  la  bataille  de 
Thrafyméne,  ne  jugeant  pas  encore  à 
•.  J- JO.  propos  de  s’approcher  de  Rome,  fe 
contenta  de  battre  la  campagne , 
de  ravager  le  pays.  Il  traverfa  TOm-. 
brie  & le  Picenwra,  & arriva  dans  le 
* Petite  vil-  territoire  * d’Adria  apres  dix  jours  de 
if  ï"*'* marche.  Il  fit  dans  cette  route  un  ri- 
mer  .Adriati^  chs  butm.  Ennemi  implacable  des 
***•  Romains  , il  avoit  ordonné  que  l’on 
fît  main  baflè  fur  tout  ce  qui  s’en 
rencontreroit  en  âge  de  porter  les  ar- 
mes J & ne  trouvant  d’obftacle  nulle 
part , il  s’avança  jufques  dans  la  Fouille 
en  abandonnant  au  pillage  les  pays 
qui  fe  trouv  oient  fur  fa  route , & fai- 
iant  par  tout  le  dégât , pour  forcer  les 
peuples  à quitter  l’alliance  des  Ro- 
mains , & pour  apprendre  à toute 
l’Italie  que  Rome  découragée  lui  cé- 
doit  la  vidoire. 

Fabius  , fuivi  de  Minucius , & de 
quatre  légions , étoit  parti  de  Rome 
pour  aller  chercher  l’ennemi , mais 
dans  la  ferme  réfolutîon  de  ne  lui 
donner  aucune  prife  fur  lui , de  ne  pas 
, . faire  un  feul  mouvement  fans  avoir. 
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bien  reconnu  les  lieux , & de  ne  poinc 
bazarder  de  bataille,  qu’il  ne  fûtaflurc 
du  fuccès. 

Dès  que  les  deux  armées  furent  en 
préfence , Annibal , pour  jetter  l’épou- 
vante dans  les  troupes  Romaines , ne 
manqua  pas  de  leur  prcfenter  bataille 
en  s’avançant  jufqu’auprès  des  retran- 
chemens  de  leur  camp.  Mais  quand  il 
vit  que  tout  y étoit  calme , il  fe  retira, 
blâmant  en  apparence  la  lâcheté  de 
fes  ennemis , à qui  il  reprochoit  d’a- 
voir enfin  perdu  cette  valeur  martiale 
fi  naturelle  à leurs  pères , mais  outré 
au  fond  de  voir  qu’il  avoir  affaire  à un 
Général  fi  différent  de  Sempronius  & 
de  Flaminius^  & que  les  Romains , in- 
ftruits  par  leur  défaite  , avoient  enfin 
trouvé  un  Chef  capable  de  tenir  tête 
à Annibal. 

Dès  ce  moment  il  comprit  qu’il 
ïi’auroit  point  à craindre  d’attaques 
vives  &c  hardies  de  la  part  du  Dicta- 
teur , mais  une  conduite  prudente  Sc 
nnefurée , qui  pourroit  le  jetter  dans 
<le  très-grands  embarras.  Reftoit  à fa- 
voirfile  nouveau  Général  auroit  afïèz 
de  fermeté  pour  fuivre  conftamment 
le  plan  qu’il  paroifToit  s’être  tracé.  Il 
^ffaia  donc  de  l’ébranler  par  les  âir> 


HiSTeiRE 
vers  mouvemens  qu’il  faifoit , par  le 
ravage  des  terres , par  le  pillage  des 
villes , par  l’incendie  des  bourgs  &:  des 
villages.  Tantôt  il  décampoit  avec 
précipitation  , tantôt  il  s’arrctoit  tout 
d’un  coup  dans  quelque  vallon  dé- 
tourné , pour  voir  s’il  ne  pourroic 
point  le  furprendre  en  rafe  campa- 
gne. Mais  Fabius  conduifoît  Tes  trou- 
pes par  des  hauteurs , fans  perdre  de 
vde  Annibal  •,  ne  s’approchant  jamais 
allez  de  l’ennemi  pour  en  venir  aux 
mains , mais  ne  s’en  éloignant  pas  non 
plus  tellement  qu’il  pût  lui  échaper. 
Il  tcnoit  exaârement  fes  foldats  dans 
fon  camp  , ne  les  lailTant  jamais  fortir 
que  pour  les  fourrages , où  il  ne  les  en- 
voioit  qu’avec  de  fortes  efcortes.  Il 
n’engageoit  que  de  légères  efcarmou- 
chcs , 5c  avec  tant  de  précaution , que 
fes  troupes  y avoient  toujours  l’avan- 
tage. Par  ce  moien  il  rendoit  inlenfi- 
blement  au  foldat  la  confiance  que  la 
perte  de  trois  batailles  lui  avoitôtée, 
& il  le  mettoit  en  état  de  compter 
comme  autrefois  fur  fon  courage  ôc  fur 
fon  bonheur. 

Annibal , après  avoir  fait  un  butin 
immenle  dans  la  Campanie  où  il  étoit 
ilemeuré  affez  lontems , décampa  pour 

ne  poinç 
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Tie  point  confùmer  les  provifions  qu’îl 
avoit  amalfées , ôc  dont  il  fe  réfcrvoit 
l’ufage  pour  la  faifon  où  la  terre  n’en 
fournir  plus.  D’ailleurs  il  ne  pouvoir 
plus  demeurer  dans  un  pays  de  vi- 
gnobles & de  vergers , plus  agréable 
pour  le  fpeftaclc  , qu’utile  pour  la 
fubfiftance  d’une  armée  ; où  il  fe  fe- 
roit  vù  réduit  à paflfer  fes  quartiers 
d’hiver  entre  des  marais , des  rochers, 
& des  làblcs  , pendant  que  les  Ro- 
mains auroient  tiré  abondamment 
leurs  convois  de  Capoue  , ôc  des  plus 
rîdres  contrées  d’Italie.  Il  prit  donc 
le  parti  d aller  s’établir  ailleurs. 

Fabius  jugea  bien  qu'Annibal  feroic 
obligé  de  prendre  pour  fon  retour  le 
même  chemin  par  lequel  il  éto’t  venu, 
Sc  qu’il  feroit  facile  de  l’inquiéter  dans 
fa  marche.  Il  commence  par  s’aflurcr 
de  Cafilin , petite  ville  fituée  fur  le 
Vulturne , qui  féparoit  les  terres  de 
Falerne  de  celles  de'Capoue , en  y jet; 
tant  un  corps  de  troupes  aflèz  conli- 
déràble  : il  détache  quatre  mille  hom- 
mes pour  s’emparer  du  feul  défilé  par 
lequel  Annîbal  pouvoir  fortir  : puis  , 
félon  fa  coutume  ordinaire , il  va  fe 
pofter  avec  le  refte  de  l’armée  fur  les 
hauteurs  qui  bordoient  le  chemin, 
Tftffe  J,  T 
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Les  Caichaginois  arrivent  ,&  cam- 
pent dans  la  plaine  au  pié  des  monta- 
gnes. Pour  ce  coup  le  rufé  Carthagi- 
nois tomba  dans  le  même  piège  qu'il 
avoit  tendu  à Flaminîus  au  défilé  de 
Thrafyméne  ; & il  fembloit  ne  pou- 
voir jamais  fe  tirer  de'  ce  mauvais  pas, 
n’y  aiant  qu’une  feule  iifue , dont  les 
Romains  étoient  les  maîtres.  Fabius  , 
comptant  que  fa  proie  ne  pouvoit 
point  lui  échaper  , ne  délibéroit  plus 
que  fur  la  manière  de  s’en  faifir.  Il  fe 
fiatoit , avec  alfez  d’apparence , de  ter- 
miner la  guerre  par  cette  feule  aètion. 
Cependant  il  jugea  à propos  de  remet- 
tre l’attaque  au  lendemain. 

Annibal  » reconnut  qu’on  emploioit 
contre  lui  fès  propres  artifices.  C’eft 
dans  de  pareilles  conjondtures  qu’un 
Commandant  a befoin  d’une  prélence 
d’eiprit  & d’une  fermeté  d’ame  non 
communes,  pour  envifager  le  péril 
dans  toute  fon  étendue  fans  s’efFraier^ 
ôc  pour  imaginer  de  fûres  & de  prom- 
tes  relTources  fans  délibérer.  Le  Géné- 
ral Carthaginois  fur  le  champ  fait  aC- 
fembler, une  grande  quantité  debeufs 
jufqu’au  nombre  de  deux  mille  , Sc 
commande  qu’on  attache  à leurs  cor- 

s Ncc  Annib»leth  fefellit  ftiis  fe  arûbus  peu. 
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ïies  de  petits  faifeeaux  de  farment. 
Vers  le  milieu  de  la  nuit  y aiant  fait 
mettre  le  feu  , il  fait  pouflèr  ces  ani- 
maux à grands  coups  vers  le  fommet 
des  montagnes  fur  lefquelles  étoient 
campés  les  Romains.  Lorfque  la  flam- 
me eut  pénétré  jufqu’auvif,  ces  ani- 
maux que  la  douleur  rendoit  furieux, 
fe  difperférent  de  tous  côtés  commu- 
niquant le  feu  aux  buiflbns  ôc  aux  ar- 
brilïèaux  qu’ils  rencontroient.  Cet 
efeadron  d’une  nouvelle  efpéce  étoit 
foutenu  par  un  bon  nombre  de  foldats 
armés  à la  légère , qui  avoient  ordre 
de  s’emparer  du  fommet  de  la  monta- 
gne , & de  charger  les  ennemis  en  cas 
qu’ils  les  y rencontraflent.  Tout  réuflit 
comme  Annibal  l’avoit  prévu.  Les 
Romains  qui  gardoient  le  défilé  , 
voiant  que  les  feux  gagnoient  les 
collines  qui  les  commandoient  , & 
croiant  que  c’ étoit  Annibal  qui  mar- 
choit  de  ce  côté-là  à la  faveur  des 
flambeaux  pour  fe  fauver  , quittent 
leur  pofte & accourent  vers  les  hau- 
teurs pour  lui  en  difputer  le  paflàge. 
Le  gros  de  l’armée  qui  ne  favoit  que 
penfer  de  tout  ce  tumulte , & Fabius 
lui-même  n’ofant  faire  aucun  mouve- 
pient  dans  les  ténèbres  de  la  ftuit  de 

' ly 
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eur  dé  furprife , attendent  le  retour 
U jour.  Annibal  faidt  ce  moment , 
fait  ttaverfer  à Tes  troupes  & au  butin 
le  dcülé  qui  étoit  fans  garde , & fauve 
fon  armée  d’un  piège  où  un  peu  plus 
de  vivacité  de  la  part  de  Fabius  aurolc 
U la  faire  périr , ou  du  moins  l’affoi-i 
lir  conlidérablement.  Il  eft  beau  de 
favoir  tirer  avantage  de  fes  fautes 
memes , & de  les  faire  fer  vira  fa  pro- 
pre gloire. 

L’armée  Carthaginoiie  reprit  lo 
chemin  de  la  Fouille , toujours  pour- 
fuivie  & harcelée  par  celle  des  Ro- 
mains, Le  Diétatcur,  obligé  de  faire 
un  voiage  à Rome  pour  quelque  cé- 
rémonie de  religion,  conjura  avant 
que  de  partir  le  Général  de  la  cavale- 
rie de  ne  fmre  aucune  entre  prife  pen-, 
dant  fon  abfence,  Minucius  ne  fit  au- 
cun cas  ni  de  fes  avis  ni  de  fes  prières , 
& à la  première  occafion  qui  le  pré- 
fenta,  pendant  qu’une  partie  des  trou- 
pes d’ Annibal  étoit  allée  au  fourrage, 
il  attaqua  le  reftc,  8c  remporta  quel- 
que avantage.  Il  en  écrivit  auffitôt  à 
Rome  comme  d’une  viéioire  confidé- 
rable.  Cette  nouvelle*,  jointe  à ce  qui 
étoit  arrivé  tout  récemment  au  paÜâ» 

' ■ 
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ge  des  défilés  , excita  des  plaintes  & 
des  murmures  contre  la  lente  & timi- 
de circonfpeétion  de  Fabius<  Enfin  la 
chofe  en  vint  à ce  point  que  le  peuple 
lui  égala  en  pouvoir  Ton  Général  de 
cavalerie  ^ ce  qui  éroit  fans  exemple.  Il 
apprit  cette  nouvelle  en  chemin  ; car 
if  étoit  parti  de  Rome,  pour  ne  point 
être  témoin  oculaire  de  ce  qui  fe  tra- 
moit  contre  lui.  Sa  confiance  n’en  fut 
point  ébranlée.  » Il  favoic  bien  qu’en 
partageant  l’autorité  dans  le  comman- 
dement , on  n’avoit  pas  partagé  l’ha- 
bileté dans  le  métier  de  la  guerre. 
Cela  parut  bientôt. 

Minucius , tout  fier  de  l’avantage 
qu’il  venoit  de  remporter  fur  fon  Col- 
lègue, propofa  qu’ils  commandaflènt 
chacun  leur  jour  , ou  même  un  plus- 
long  efpace  de  rems.  Fabius  rejetta  ce 
parti , qui  auroit  expofé  toute  l’armée 
au  danger  pendant  le  tems  qu’elle  au- 
roit été  commandée  par  Minucius.  Il 
aima  mieux  partager  les  troupes , pour 
être  en  état  de  conferver  au  moins  la 
partie  qui  lui  feroit  échue. 

Annibal , parfaitement  infirme  de 
tout  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  camp 

aSaiisficlms  haaid  | arrem  jn'.perandi  *qua- 
quain  cuin  imperii  jure  | taai.  L\m.  <•  »• 
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Romain  , eut  une  grande  joie  d’ap- 
prendre la  divifion  des  deux  Chefs.  Il 
eut  foin  de  préfenter  un  appas  8c  de 
tendre  un  piège  à la  témérité  de  Mi- 
nucius.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d’y 
donner  tête  bailTée  , 8c  engagea  la  ba- 
taille fur  une  colline , oi\  l’on  avoir 
caché  une  embufcade.  Ses  troupes  fu- 
rent mifès  en  défordre  , 8c  alloient 
être  taillées  en  pièces,  lorfque  Fabius 
averti  par  les  premiers  cris  des  bleffés  ; 
Gourons  , dit-il  à fes  foldats  , au«c 
fecours  de  Minucius.  Allons  arra-  « 
cher  aux  ennemis  la  victoire , 8c  à « 
nos  citoiens  l’aveu  de  leur  faute.  « Il 
arriva  fort  à propos  , 8c  obligea  An- 
nibal  de  fonner  la  retraite.  Ce  dernier, 
en  fè  retirant , difoit  » que  cette  nuée, 
« qui  depuis  lontems  paroilfoit  fur  le 
» haut  des  montagnes  , avoit  enfin 
« crevé  avec  un  grand  fracas , 8c  caufé 
)}  un  grand  orage.  » Un  fervice  fi  im- 
portant , 8c  pl^é  dans  une  telle  con- 
jonéture , ouvrit  les  yeux  à Minucius. 
Il  reconnut  fon  tort  , rentra  fur  le 
champ  dans  le  devoir  8c  l’obéifiance, 
8c  montra  qu’il  eft  quelquefois  plus 
glorieux  de  favoir  réparer  fes  fautes, 
que  de  n’en  point  commettre. 
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Etat  des  affaires  en  E/pagne. 

Aü  COMMENCEMENT  de  CCttC  ftljh.tib.  %, 
même  campagne,  Cn.  Scipion  étant 
venu  fondre  tout  d’un  coup  fur  la  flote  »•  '9-»** 
des  Carthaginois  commandée  par 
Amilcar , la  défit , prît  vingt-cinq  vaif. 
féaux  , & remporta  un  grand  butin. 

Cette  vidoire  fit  comprendre  aux  Ro- 
mains qu’ils  dévoient  donner  une  at- 
tention particulière  aux  affaires  d’Ef- 
pagne  , d’où  Annibal  pouvoir  tirer  des 
lecours  confidérables  & d’argent  & de 
troupes.  Ils  y envoiérent  une  flote , & 
cn  donnèrent  le  commandement  à P,  ‘ ' 
Scipion , qui  s’étant  joint  à fon  frere 
après  fon  arrivée  en  Efpagne,  rendit  , _ , • 
de  très-grands  fervices  a laRépubli- 
que.Jufqu’alors  les  Romains  n’avoient 
ofé  pafler  l’Ebre.  Ils  avoient  cru  allez 
faire  de  gagner  l’amitié  des  peuples 
d’en  deçà , & de  la  fortifier  par  des 
alliances  : mais  fous  Publius  ils  tra- 
verférent  ce  fleuve  , & portèrent  leurs 
armes  bien  au-dela. 

Ce  qui  contribua  le  plus  à avancer  f 

leurs  affaires , fut  la  trahifon  d’un  Ef- 
pagnol  qui  étoit  à Sagonte.  Annibal  y 
avoit  lailTé  en  dépôt  les  otages  des  peu- 
ples de  l’Efpagne  ; c’étoient  les  enfans 

T 111  j 
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es  familles  les  plus  diftinguccs  du 
pays.  Abelox , c étoit  le  nom  de  cec 
Efpaenol , perfuadaà  Boftar  qui  com- 
mandoit  dans  la  place  , de  reavoicr 
ces  jeunes  gens  dans  leur  patrie  pour 
attacher  par  là  plus  fortement  les  peu- 
ples aa  parti  des  Carthaginois..  Il  fut 
chargé  lui-même  de  cette  commiflîon. 
il  les  conduifit  aux  Romains  , qui  les 
remirent  cnfuite  entre  les  mains  de 
leurs  parens , & gagnèrent  leur  amitié 
par  un  préfent  fi  agréable. 

Batailb  de  Cannes^ 

r»iyi.  3.  Au  PRiNTEMs  fuivant  on  élue 
^Liv  iib\*  ^ Rome  pour  Confuls  C.  Terentius 
n.  34-Î4  Varron , & L.  Emili-us  Paulias.  On  fie 
Rome  ^553.  Campagne  ( c’étoit  la  troi- 

Eéme  de  la  fécondé  guerre  Punique  ) 
ce  qui  ne  s’étoit  jamais  pratiqué  juf- 
qu’alors,  qui  fut  de  compolèr  l’armée 
de  huit  légions , chacune  de  cinq  mille 
hommes , fans  les  alliés.  Car , comme 
nous  l’avons  déjà  dit , les  Romains  ne 
Icvoient  jamais  que  quatre  légions 
dont  chacune  étoit  environ  de  quatre 
mille  hommes  & de  * trois  cens  che- 


• P«(yie  9e  mer  que  deux  crtit  qu  e teft  en  une  erreur 
ftns  chevaux  dant  chaque  de  Chilicrien  t eu  une  faute 
Ugien  ••  nau  Jufit  Liffe  in  (opifie^ 
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vaux.  Ge  n’étoit  que  dans  les  conjon- 
âtures  les  plus  importantes  qu’ils  y 
mcttoient  cinq  mille  des  uns , & qua- 
tre cens  des  autres.  Pour  les  troupes 
des  alliés , leur  infanterie  étoit  égale  à 
celle  des  légions , niais  il  y avoir  trois 
fois  plus  de  cavalerie.  On  donnoit  or- 
dinairement à chaque  Conful  la  moi- 
tié des  troupes  des  alliés , & deux  lé- 
gions , pour  agir  féparémenc  j & il 
étoit  rare  que  l’on  fe  fervît  de  toutes 
CCS  forces  en  même  tems , pour  la 
même  expédition.  Ici  les  Romains' 
emploient  non  feulement  quatre  mais 
huit  légions , tant  l’affaire  leur  paroit- 
importante.  Le  Sénat  voulut  même 
que  les  deux  Confuls  de  l’année  pré- 
cédente , Servilius  & Attilius , fèrvif. 
fent  dans  l’armée  en  qualité  de  Pro- 
confuls  : mais  le  dernier  ne  le  put  faire 
à caufe  de  fon  grand  âge. 

Varron , en  partant  de  Rome , avoir 
déclare  hautement  que  dès  le.  premier 
jour  qu’il  rencontreroit  l’ennemi , il 
donneroit  le  combat,  & terfnineroit 
la  guerre , ajoutant  qu’elle  ne  finiroit 
point,  tant  qu’on  mettroit des  Fabius 
SL  la  tête  des  armées.  Un  avantage  af- 
fez  confidérable  qu’il  remporta  fur 
les  Carthaginois  , donc  près  de  dix-  ; 

T V 


Histoire 

l'epc  cens  demeurèrent  fur  la  place  ^ 
augmenta  encore  fa  fierté  & la  Har- 
diclïè.  Annibal  regarda  cette  perte 
comme  im  véritable  gain  pour  lui  , 
perfuadé  qu’elle  ferviroit  d’appas  pour 
amorcer  la  témérité  du  Conful , Sc 
pour  l’engager  dans  une  aétion.  Il  en 
avoit  un  befoin  extrême.  On  fut  de- 
puis qu’il  étoit  réduit  à une  telle  di- 
fette  de  vivres , qu’il  ne  lui  étoit  pas 
polïible  de  fublîftcr  encore  dix  Jours» 
Les  Efpagnols  fongeoient  déjà  à l’a- 
bandonner. C’en  étoit  fait  de  lui  &:  de 
fon  armée  , fi  fa  bonne  fortune  ne  lui 
eût  envoié  Varron. 

Les  armées , après  plufieurs  mou- 
vemens  , fe  trouvèrent  en  préfence  - 
près  de  Cannes  petite  ville  ficuée  da'ns 
î’Apulie  fur  le  fleuve  Aufide.  Comme 
Annibal  étoit  campé  dans  une  plaine  ' 
fort  unie  & toute  découverte  , & que 
fa  cavalerie  étoit  de  beaucoup  fupé- 
rieure  à celle  des  Romains , Émilius 
ne  jugea  pas  à propos  d'engager  le 
combat  dans  cet  endroit.  Il  vouloir  • 
qu’on  attirât  l’ennemi  dans  un  terrain 
où  l’infanterie  pût  avoir  le  plus  de 
part  à l’aélion.  Son  Collègue,  Géné- 
ral fans  expérience , fut  d’un  avis  con- 
traire. Et  c’eft  le  grand  inconvénient 
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d’un  commandeipent  partagé  par  deux 
Généraux  , entre  lefquels  la  jaloufie  , 
GU  l’antipathie  d’humeur , ou  la  diver- 
fité  de  vûcs , ne  manquent  guéres  de 
mettre  la  divifion. 

Les  troupes  de  part  & d’autre  s’é- 
toient  contentées  pendant  quelque 
tems  de  faire  de  légères  efcarmou- 
ches.  Enfin  un  jour  que  Varrôn  com- 
mandoic , car  le  commandement  rou- 
loit  de  jour  à autre  entre  les  deux 
Conluls , tout  fe  prépara  au  combat 
des  deux  côtés.  Emilius  n’ avoir  point 
été  confulté  : mais  , quoiqu’il  défa- 
prouvât  extrêmement  la  conduite  de 
ibn  Collègue , comme  il  ne  pouvoir 
l’empêcher , il  le  féconda  du  mieux 
qu’il  lui  fut  polîible. 

Annibal , après  avoir  fait  convenir 
fes  troupes , que  quand  on,  leur  auroic 
donné  le  choix  d’un  terrain  propre 
pour  combattre  , fupérieores  comme 
elles  étoient  en  cavalerie  , elles  n’en 
pouvoient  pas  choifîr  de  plus  favora- 
ble : Rendez  donc  grâces  aux  dieux  « 
leur  ditlil  , d’avoir  amené  ici  les  « 
ennemis  , pour  vous  en  faire  triom-  <r 
pher  ; & lachez-moi  gré  aufli  d’a-  « 
voir  réduit  les  Romains  à la  nécefïï-  « 
té  de  combattre.  Après  trois  grandes  « 
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» vidloircs  confécutives , que  faut-iî 
« pour  vous  irifpirer  de  la . confiance 
» que  le  fouvenir  de  vos  propres  ex- 
>»  ploits  î Les  combats  prccédens  vous 
i>  ont  rendu  maîtres  du  plat  pays  : par 
>1  celui-ci  vous  le  deviendrez  de  toutes 
a les  villes  ^ ( j’ofe  le  d^re  ) de  toutes> 
«les  richelTes  ôc  de  la  puillànce  des 
« Romains.  Il  n’eft.  plus  queftion  de 
« parler , il  faut  agir.  J’efpere  de  la  pro- 
« tedion  des  dieux  que  vous  verrez- 
« dans  peu  l’efFet  de  mes  promelfes.  u 
Les  deux  armées  étoient  bien  iné- 
gales en  nombre.  Il  y avoir  dans  celle 
des  Romains , cncomptant,  les  alliés, 
quatre-vingts-mille  hommes  de  pié., 
& un'  peu  plus  de  fix  mille  chevaux  : 
ôc  dans  celle  des  Carthaginois  qua- 
rante mille  hommes  de  pié , .tous  fort 
aguérîs , & dix  mille  chevaux.  Emilius' 
conimandoit  à.la  droite  des  Romains, 
Varron  à la  gauche  j Servilius  , l’un- 
dès  deux  coniTulsde  l’année. précéden- 
te, étoit  au- centre.  Anmbal,,qui  la- 
voir profiter  de  tout,  s’étoit  porté  de 
manière  que  le  vent  Vulturne,  qui  fc 
leve  dans  un  certain  tems  réglé , de- 
voir fouffler  direélcraent  contre  le  vi- 
fage  des  Romains  pendant  le  combat, 
& les  couvrir  de  pouffiére  j fie  aiant 
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appuie  fa  gauche  fur  la  rivière  d'Aufi- 
de  , & diftribué  fa  cavalerie  fur  les 
ailes  , il  forma  fon  cdrps  de  bataille 
en  plaçant  l’infanterie  Efpagnole  ôc 
Gauloife  au  centre  , &:  l’infanterie 
Africaine  pefammcnt  armée  moitié 
à.leur  droite  , & moitié  à leur  gauche , 
fur  une  même  ligne  avec  la  cavalerie. 
Apres  cette  difpohtion,  il  fe  mita  la 
tête  de  ce  corps  d’infanterie  Efoagnole 
& Gauloife , & l’aiant  tiré  de  fa  ligne, 
il  marcha  en  avant  pour  commencer 
le  combat  , en  arrondilfant  fon  front 
à mefure  qu’il  approchoic  de  l’enne- 
mi , & en  allongeant  fes  flancs  en’ 
efpéce  de  demi  - cercle  , afin  de  ne 
point  lailTèr  d’intervalle  entre  fon. 
corps  & le  refte  de  la  ligne  eompoféc 
de  l’infanterie  pefante  qui  ne  s’écoit 
point  ébranlée. 

On  en  vint  bientôt  aux  mains , ôc 
les  légions  Romaines  qui  étoient  aux 
deux  ailes  , voiant  leur  centre  vive- 
ment attaqué  , s’avancèrent  pour  pren. 
dre  l’ermemi  en  flanc.  Le  corps  d’ An. 
nibal , après  une  vigoureulè  réfiftan- 
ce,  fe  voiant  prelTé  de  toutes  parts  , 
céda  au  nombre , ôc  fe  retira  par  l’in- 
tervalle qu’il  avoir  laifle  dans  le  cen- 
tse  de  la  ligne,.  Les  Romains  l’y  aiant 
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fuivi  pêle-mêle  avec  chaleur , les  cïeiïüÇ- 
ailes  de  rinfancerie  Africaine  qui  étpit 
fraîche , bien  armée , & en  bon  ordre, 
s’écarit  tout  d’un  coup , par  une  demi- 
converfîon  , tournées  vers  ce  vuider 
dans  lequel  les  Romains  déjà  fatigués 
s’étoient  jettés  en  défordre  &:  en  con- 
fufion , les  chargèrent  des  deux  côtés 
avec  vigueur  , 'fans  leur  donnef  le 
tems  de  fe  reconnoitre , ni  leur  laiflèr 
de  terrain  pour  fe 'former^  Cependant 
les  deux  ailes  de  la  cavalerie  venoient 
de  battre  celles  des  Romains  qui  leur 
croient  fort  inférieures  ; & n’aiant 
laiifé  à I4  pourfüite  des  efcadrons 
rompus  & défaits  que  ce  qu’il' faloit 
pour  en  empêcher  le  ralliement,  elles 
vinrent  fondre-  par  derrière  fur  l’in-  , 
fantcrie  Romaine , qui  étant  en  même 
tems  envelopée  de  toutes  parts  par  la 
cavalerie  & l’infanterie  des  ennemis  ^ 
fut  toute  taillée  en  pièces , après  avoir 
fait  des  prodiges  de  valeur.  Emilius  , 
qui  avoir  été  couvert  de  bleflures  dans 
le  combat , fut  tué  enfuite  par  un  gros 
d’-fcnnemis  qui  ne  le  reconnurent  point, 
èc  avec  lui  deux  Quefteurs  , vingt  de 
un  Tribuns  militaires , plufieurs  hom- 
mes confulaires  ou  qui  avoient  été 
Préteurs , Seryilius  conful  de  l’armée 
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précédente  , & Minucius  qui  avoit  été 
maître  de  la  cavalerie  fous  Fabius , & 
quatre-vingts  Sénateurs,  Il  demeura? 
fur  U place  plus  de  * foixante  & dix 
mille  hommes  j & les  * Carthaginois 
acharnés  contre  l’ennemi  ne  celierent 
de  tuer , jufqu’à  ce  qu’Annibal  dans  la- 
plus  grande  ardeur  du  carnage  fe  fut 
écrié  plufieurs  fois  : j^rrête  foldat  ; 
épargne  le  'vaincH.  Dix  mille  hommes 
qui  avoient  été  lailfés  à la  garde  du 
camp  , fe  rendirent  prifonniers  de' 
guerre  après  la  bataille.  Le  conful 
Varron  le  retira  à Vcnoufe  accompa- 
gné feulement  de  foixante  & dix  ca- 
valiers •,  ôc  quatre  mille  hommes  en- 
viron fe  fauvérent  dans  les  villes  voi- 
, Unes.  Du  côté  d’Annibal  la  viéfcoire 
fut  eomplette , & il  la  dut  principale- 
ment , aulîi  bien  que  les  précédentes  , 
à la  fupériorité  de  fa  cavalerie.  Il  y 
perdit  quatre  mille  Gaulois  , quinze 
cens  tant  Efpagnols  qu  Africains, 
deux  cens  chevaux. 

Maharbal , l’un  des  Généraux  Car-- 


* Tite  • Live  diminue 
heatecoMp  le  nomire  des 
morts,  efstil  ne  fait  mon- 
ter tjss'k  quarasste-trois  mil- 
le en-viroa.-Mais  Petjke  efi 
fhts  ds^ntdefti. 


a Duo  maximi  exercL 
tus  cxH  ad  hoftiiitu  fatie. 
tatem  , donce  Annibal 
diceret  tniliti  fuo:Patcc; 
ferio.  Flvr.l,  6, 


Digitized  by  Google 


H I s , T O IRE 
thaginois  , vouloin  que  fans  perdre- 
de  tems  Ton  marchât  droit  à Rome  , 

‘ promettant  à Annibal  de  le  faire  fou- 
per  à cinq  jours  de  là  dans  le  Capjfole.. 
Et  fur  ce  que  celui-ci  répliqua  qu’il 
faloit  prendre  du  tems  pour  délibérer 
fur  cette  propofition-;  a » Je  voi  bien ,, 
» dit  Maharbal , que  les  dieux  n’ont 
n pas  donné  au  même  homme  tous  les* 
j>  talens  à la  fois.  Vous  favez  vaincre,. 

Annibal,  mais^.vous  ne  favez  pas* 
n profiter  de  la  viéloire. 

On  prétend  que  ce  délai  (àuva- 
Rome  éc  l’Empire.  Plufieurs , & Tite- 
Live  entre  autres  , le  reprochent  à- 
Annibal  comme  une  faute  capitale.^ 
Quelques-uns  font  plus  réfervés  , &C' 
ne  peuvent  fc  réfoudre  à condanner, , 
fans  des  preuves  bien  claires  , un  fi- 
grand  Capitaine , qui  dans  tout  le  reftci 
n’a  jamais  manqué  ni  de  prudence 
pour  prendre  le  bon  parti , ni  de  viva- 
cité & de  promtitude  pour  exécuter,. 
Ils  f*nt  encore  retenus  par  l’autorité,, 
Qudu  moins  parle  filencede Polybe,, 
qui,  en  parlant  des  grandes  fuites 
qu’eut  cette  mémorable  journée  , con-. 

aTum  Mahatbal  : Non  |''Annibal  , viûoria  uti 
•ninia  nimirum  cidera  I nefeis,  Liv. /><'. 

dii  dcdêre.  Vmeerc  feis  , 
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vient  que  parmi  les  Carthaginois  on 
conçut  de  grandes  efpérances  d’em- 
porter Rome  d’emblée  : mais  pour 
lui  il  ne  s’explique  point  fur  ce  qu’il 
eût  falu  faire  à l’égard  d’une  ville  fort 
peuplée,  extrêmement  aguerrie,  bien 
fortifiée , & défendue  par  une  garni- 
fon  de  deux  légions  ; &c  il  ne  laillc 
nulle  part  entrevoir  qu’un  tel  projet 
jfût  praticable , ni  qu’Annibal  eut  tort 
de  ne  l’avoir  point  tenté. 

En  effet,  en  examinât  les  chofêr 
de  plus  près , on  ne  voit  pas  que  les 
régies  communes  de  la  guerre  per-^ 
miffent  de  l’entreprendre.  Il  eft  con- 
fiant que  toute  l’infanterie  d’Annibal, 
avant  la  bataille  , ne  montoit  qu’à 
quarante  mille  hommes  ; qu’étant  di- 
minuée de  fix  mille  hommes  qui 
avoient  été  tués  dans  l’aélion , ôc  d’un 
plus  ^rand  nombre  fans  doute  qui 
avoit  été  bleffé  & mis  hors  de  com- 
bat , il  ne  lui  reftoit  que  vingt-fix  ou 
vingt-fept  mille  hommes  de  pié  en 
état  d’agir  j ôc  que  ce  nombre  ne  pou- 
voir fumre  pour  faire  la  circonvalla- 
tion d’une  ville  auffi  étendue  que 
Rome  , ôc  coupée  par  une  rivière,  ni 
pour  l’attaquer  dans  les  formes 
n’aiant  ni  machines  , ni  munitions , 
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ni  aucune  des  chofes  nécelTaires  pour 
Liv.  lit.  »».  un  fiége.  Par  la  même  raifon  Annibal, 

I L après  le  fuccès  de  Tliraryméne  ^ tout 
ji.  i8,  victorieux  qu  il  croît , avoir  attaque 
inutilement  Spolete  : & un  peu  apres 
la  bataille  de  Cannes  , il  avoir  été 
contraint  de  lever  le  fiége  d’une  petite 
, ville  fans  nom  Sc  fans  force.  On  ne 
peut  difeonvenir  que  fi , dans  l’occsu 
iion  dont  il  s’agit  , il  avoir  échoué  , 
comme  il  devoir  s’y  attendre  , il  au- 
roic  ruiné  fans  relfource  toutes  fes 
affaires.  Mais  il  faudroit  être  du  mé- 
tier , & peut-être  du  tems  même  de 
l’aétion , pour  juger  fainement  de  ce  « 
fait.  C’eft  un  ancien  procès , fur  lequel 
J il  ne  fied  bien  qu’aux  connoiffeurs  de 
prononcer. 

tjv.  w. Annibal,  aufïitôt  après  la  bataille 
».  11.14.  de  Cannes , avoir  dépéché  fon  frere 
Maeon  pour  porter  à Carthage  la 
nouvelle  de  fa  vidoire  , & pour  de- 
mander du  fecours  afin  de  terminer  la 
guerre.  Lorfque  Magon  fut  arrivé , il 
fit  en  plein  Sénat  un  difeours  magnifi- 
que fur  les  exploits  de  fon  frere , & 
fur  les  grands  avantages  <^’il  avoir 
remportés  contre  les  Romains.  Et 
pour  faire  juger  de  la  grandeur  de  la 
vidoire  par  quelque  chofe  de  fenfiblç 
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en  parlant  en  quelque  force  aux  yeux, 
il  nt  répandre  au  milieu  du  Sénat  un 
^ boilTeau  d’anneaux  d’or  qu’on  avoit 
tirés  des  doits  des  nobles  Romains  qui 
avoient  été  tués  à la  bataille  de  Can- 
nes. Il  termina  fa  harangue  par  de- 
mander de  l’argent , des  vivres , Sc  de 
nouvelles  troupes.  Tous  les  alliftans 
relTentirent  une  joie  extraordinaire , 
& Imilcon,  partifan  d’Annibal,  croianc 
que  c’étoitiàune  belle  occafion  d’in- 
nilter  Hannon  , chef  de  la  fadion  con- 
traire , lui  demanda  s’il  étoit  encore 
mécontent  de  la  guerre  qu’on  avoit 
entreprife  contre  les  Romains  , & s’il 
croioit  qu’on  leur  dût  livrer  AnnibaL 
Hannon,  fans  s’émouvoir,  lui  répon- 
dit qu’il  étoit  toujours  dans  lçs  mêmes 
fentimens  , ôc  que  les  vidoires  donc 
on  parloit  , fuppofé  qu’elles  fulfent 
véritables , ne  lui  pouvoienc  donner  de 
joie  qu’autant  qu’on  s’en  ferviroit  pour 
faire  une  paix  avantageufe  : puis  il  en- 
treprit de  prouver  que  ces  grands  ex- 
ploits que  l’on  faifoit  former  fi  haut, 
n’étoient  que  chimériques  & imagi- 
naires. ce  J’ai  taillé  en  pièces  , difoit-  « 
il  , en  reprenant  le  difeours  de« 
Wagon , les  armées  Romaines  : en-  h 
yoiez-moi  des  foldats.  Que  deman-  a 
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deriez-vous  autre  chofe  , fi  voüÿ 
» aviez  été  vaincu  ? Je  me  fuis  deux 
« fois  rendu  maître  du  camp  ennemi , 
» plein  apparemment  de  toutes  fortes 
» de  provifions  : envoiez-moi  des  vî- 
• vres  &de  l’argent.  Tiendriez-vous 
» un.  autre  tarigage,  fi  vous  - meme 
» aviez  perdu  votre  camp } »»  Enfuiteil 
demanda  à Magon  fi  quelqu’un  des 
peuples  Latins  s’étoit  venu  rendre  à 
Annibal  , fi  les  Romains  lui  avoient 
fait  quelques  propofitions  de  paix.- 
Magon  aiant  été  forcé  d’avouer  qu’il 
n’en  étoit  rien  : »Nous  avons  donc, 
» reprit  Hannon , la  guerre  dans  l’I^ 
» talie  aufii  forte  que  iamais.  >•  Sa 
Gonclufion  fut  qu’il  ne  faloit  leur  en- 
voier  ni  hommes  ni  argent.  Comme 
la.  faébion  d’Annibal  étoit  alors  la  plus 
puifiante , on  n’eut  aucun  égard  aux 
remontrances  d’ Hannon , qui  furent 
regardées  comme  l’effet  de  fa  jaloufie 
ic  de  fa  prévention  j & il  fut  ordonne 
qu’on  feroit  incelïamment  des  levées 
d’hommes  & d’argent  pour  envoièr  à 
Annibal  les  iècours  qu’il  deinandoir. 
Magon  partit  fur  le  champ  pour  lever 
en  Éfpagne  vingt-quatre  mille  hom- 
mes d’infanterie  , ôc  quatre  mille  che- 
vaux.. Mais  ce  fècours  fut  artété  dans 
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la  fuite , Sc  envoi é d’un  autre  côté  ; 
tant  la  fadion  contraire  étoit  appli- 
quée à traverfer  les  deifeins  d’un  Gé-  ' î 

ncral  qu’elle  ne  pouvoir  foufFrir.  Pen-  o*  Ssmt. 
dant  qu’à  Rome  pn  remcrcioîc  un,  ^'*^****‘^* 

Conful  qui  avoir  fui  de  n’avoir  pas  î 

dcfefpcré  de  la  République  , à Car-  ' 

thagc  on  favoit  prclque  mauvais  gré  à 
Annibalde  la  victoire  qu’il  venoit  de 
remporter.  Hannon  ne  lui  pouvoir 
pardonner  les  avantages  d’une  guerre 
cntreprifè  contre  fon  avis.  Plus  jaloux 
de  l’honneur  de  fes  fentimens  que  du 
bien  de  l’Etat , plus  ennemi  du  Géné- 
ral des  Carthaginois  que  des  Romains, 
il  n’oublioit  rien  pour  empêcher  les 
fuccès  qu’on  pouvoir  avoir  , ou  pour 
ruiner  ceux  qu’on  avoir  eus.  • 

Quartier  d hiver  pajfé  à Capoue  par 
yinmbal, 

La  I o u r n e’e  de  Cannes  fou-  Liv.lib. 
mit  à Annibal  les  plus  puillàns  peuples  ”•  ^ **• 

d’Italie , attira  dans  fon  parti  ceux  de 
la  grande  Grèce  avec  la  ville  de  Taren- 
te , & détacha  des  Romains  leurs  plus 
anciens  alliés , entre  lefquels  Capoue 
tenoir  Iç  premier  rang.  C’étoir  une 
ville  que  la  bonté  de  fon  terroir  , fa 
situation  avantagcufe  , Si  la  longuq 
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paix  dont  elle  joiMlToit , avoient  rendu 
fort  riche  & fort  puiflante.  Le  luxe  & 
les  délices,  qui  font  une  fuite  ordi- 
naire de  l’opulence  , avoient  corrom- 
pu l’cfprit  de  tous  fes  citoiens , déjà 
portés  par  leur  inclination  naturelle 
an  plaiiir  & à la  débauche.' 

Annibal  ^ choifit  cette  ville  pour  y 
palTer  fon  quartier  d’hiver.  Ce  fut  là 
que  cette  armée  qui  avoit  elTuié  les 
plus  grands  travaux , & bravé  les  pé- 
rils les  plus  affreux  fans  y fuccomber, 
fut  vaincue  par  l’abondance  & les  dé- 
lices , dans  lefquellcs  elle  fe  plongea 
avec  d’autant  plus  d’avidité  , qu’elle 
n’y  étoit  point  accoutumée.  Leurs 
courages  s’amollirent  fi  fort  pendant 
ce  féjour,  que  s’ils  fe  foutinrent  encore 
quelque  tems , ce  fut  plutôt  par  l’é- 
clat de  leurs  viftoires  pafTées  , que 
par  leurs  forces  préfentes.  Quand  An- 
nibal tira  fes  foldats  de  cette  ville  , 
on  eût  dit  que  c’étoient  d’autres  hom- 
mes, tout  différens  de  ce  qu’ils  avoient 
été  jufques-là.  Accoutumés  à demeu- 


a Ibi  partem  majoreni 
iiiemis  cxercicusn  in  cC' 
âis  babuit,  ad  versus  om> 
nia  humana  mata  fxpe  ac 
diuduiantem, bonis  in. 
èxpertura  arque  infue- 
fttXOi  Ita^uc  quos  &UÜJI 
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rer  dans  des  maifons  commodes  , à 
vivre  dans  l’abondance  ôc  dans  l’oifi- 
veté , ils  ne  pouvoient  plus  fouffrir 
la  faim  , la  foif,  les  longues  marches, 
les  veilles  , ni  les  autres  travaux  de  la 
guerre  : outre  qu’ils  ne  favoient  plus  - 
ce‘  que  c’étoit  que  d’obéir  aux  offi- 
ciers , ni  de  garder  aucune  difcipline. 

Je  ne  fais  ici  que  copier  Tite-Live. 

- Si  on  l’en  croit , le  féjour  de  Capoue 
eftdans  la  vie  d’Annibal  une  grande 
tache  , & il  prétend  que  ce  Général 
fit  en  cela  une  faute  incomparable- 
ment plus  grande  , que  quand , après 
le  gain  de  la  bataille , il  manqua  d’aller 
à Rome.  Car  ^ ce  délai , dit  Tite-Live, 

' pouvoit  paroitre  avoir  feulement  dif- 
féré fa  vidoire  : au  lieu  que  cette  der- 
nière faute  le  mit  abfolument  hors 
d’état  de  vaincre.  En  un  mot , comme 
Marcdlus  fut  bien  le  dire  dans  la 
fuite , ce  que  Cannes  avoir  été  aux 
Romains , Capoue  le  fut  aux  Cartha- 
ginois & à leur  Général.  Là  fe  perdit 
leur  vertu  guerrière  , & leur  attache- 

a llla  enim  cunaatio  Cannas  fuifle.  Ibi  virta- 
diftuliflemodô  viaoriam  tembellicam  , ibi  milita-  _ 
■videri  potuit , hic  ertot  remdifciplinain,ibiprar- 
vires  ademüiead  vincen-  teriti  tempotis  fanaam  , 
dum.Liv. /.  23.  ».  i8.  ibi  fpera  futuri  cxtin- 

b Capuam  âaqi.  Liv»  It  a). 
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ment  à la  difcipline  : là  diTparut  & 
leur  gloire  palTée , & refpéi  ance  prefl 
que  iûre  que  leur  moncroic  l’avenir. 
En  effet  depuis  ce  jour  les  affaires 
d’Annibal  allèrent  toujours  en  déca- 
dence , la  fortune  fe  rangea  du  côté  ' 
de  la  prudence,  &la  viàoire  fembla 
f’être  réconciliée  avec  les  Romains. 

J-e  ne  fai  fi  tout  ce  que  dit  ici  Tice- 
Livc  des  fuites  funcftes  qu’eurent  les 
quartiers  d’hiver  paffés  par  l’aimée 
Carthaginoife  dans  cette  ville  délî- 

O 

cieufe  eft  bien  jufte  & bien  fondé. 
Qu.  md  on  examine  avec  foin  toutes 
les  circonftances  de  cette  hiftoire , on 
a de  la  pe'ne  à fe  perfuader  qu’il  faille 
attribuer  le  peu  de  progrès  qu’eurent 
■les  armes  d’Annibaf  dans  la  fuite  au 
fejour  de  Capoue.  C’en  eft  bien  une 
caufe , mais  la  moins  confidérable  ; & 
la  bravoure  avec  laquelle  fes  troupes 
battirent  depuis  ce  tems-làdes  conluls 
-&  des  préteurs , prirent  des  villes  à la 
vûe  des  Romains , maintinrent  leuts 
conquêtes,  & reftérent  encore  qua- 
torze ans  en  Italie  fans  en  pouvoir 
être  chafles  : tout  cela  porte  aftèz  à 
croire  que  Tite-Live  exagère  les  per-  ’ 
nicieux  eifets  des  délices  de  Capoue.^ 

< La  véritable  caufè  de  la  chute  des 

aflàires 
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affaires  d’Annibal , c’efl:  le  défaut  de 
recrues  & de  fecours  de  la  part  de 
fa  patrie.  Apres  l’expofé  de  Magon,  liy,  uy. , j , 
le  Sénat  de  Carthage  avoit  jugé  ne- 
cefTaire  , pour  poufler  les  conquêtes 
d'Italie , d’y  envoier  d’Afrique  un  ren- 
fort confidérable  de  cavalerie  Numi- 
de , quarante  éléphans , mille  talens 
qui  font  crois  millions  j & d’acheter 
en  Efpagne  vingt  mille  hommes  de 
pic  , & quatre  mille  chevaux , pour  ea 
renforcer  leurs  armées  d’Efpagne  6c 
d’Italie.  Néanmoins  Magon  n’en  put 
obtenir  que  douze  mille  fantalTins , 
avec  deux  mille  cinq  cens  chevaux  : 

6c  même , quand  il  fut  prêt  à partir  ' 

pour  l’Italie  avec  cette  troupe  n fort 
au-delfous  de  celle  qu’on  lui  avoir 
promife , il  fut  contremandé  pour 
palier  en  Efpagne.  Annibal , après  de 
fi  grandes  promelîès  j ne  reçut  donc 
ni  infanterie  , ni  cavalerie  , ni  élé- 
phans , ni  argent  ; & il  fut  abfolument 
abandonné  à fes  reflburces  perfon- 
nelles.  Son  armée  fè  trouvoit  réduite 
à vingt-lix  mille  hommes  de  pié  , 6c 
à neuf  mille  chevaux.  Comment,  avec 
une  armée  fi  affoiblie , pouvoir  occu- 
per dans  un  pays  étranger  tous  les 
pofles  néceflàires  ,•  contenir  les  nou- 
Tome  /.  V 
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veaux  alliés , maintenir  les  conquêtes^ 
en  faire  de  nouvelles  , & tenir  la  cami% 
^ papne  avec  avantage  contre,  deux  ar- 
mées des  Romains  qui  fe  renouvel- 
loient  tous  les  ans  ? Voila  la  véritable 
caufe  de  la  décadence  des  affaires 
d’Annibal , & de  la  ruine  de  celles  de 
Carthage.  Si  nous  avions  l’endroit  où 
Polybe  avoit  parlé  fur  cette  matière  , 
nous  verrions  fans  doute  qu’il  avoit 
plus  infîfté  fur  cette  caufe  , que  fur  les 
délices  de  Capoue, 

'u4jfaires  (tEfpagne  & de  Sardaigne, 

Liv.  lit.  ij.  L 1 s D E U X Scipions  avoient  tou^ 
”*  f jours  le  commandement  des  Efpa- 

fl.}». 43.41.  J r T • éT-  ^ • 

AN.M.37po.gnes , & y raiioienc  dallez  grands 
Romb  5î4*progrcs  , lorfqu’Afdrubal  , qui  feul 
paroilToit  capable  de  leur  rclifter , re- 
çut ordre  de  Carthage  de  palfer  dans 
l’Italie  au  fecours  de  fon  frere.  Avant 
que  de  quitter  la  province  , il  écrivit 
au  Sénat  pour  lui  faire  connoitre  la 
nécelfité  qu’il  y avoit  d’envoicr  en  fa 
place  un  Général  qui  pût  tenir  tête 
aux  Romains.  On  y envoia  Imilcon 
avec  une  armée , & Afdrubal  fe  mit  en 
chemin  avec  la  benne  pour  aller  join- 
dre fon  frere.  La  première  nouvelle  de 
fon  départ  avoit  rangé  la  plus  grandç 
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pantic  des  EfJ^agnes  fous  le  pouvoir 
des  Scipions,  Ces  deux  Généraux  , ani- 
més par  un  fi  grand  fuccès , fe  mirent  \ 
en  devoir  de  lui  fermer  la  fortie  de  la 
province.  Ils  confidéroient  le  danger 
auquel  feroient  expofés  les  Romains , 

C , aiant  déjà  bien  de  la  peine  à réfifter 
au  fcul  Annibal  , les  deux  freres  ve- 
noient  à leur  tomber  fur  les  bras  avec 
deux  puilfantes  armées.  Ils  le  pourfuî- 
vkent  donc  dans  fa  marche  , & fobIL 
gèrent  malgré  lui  à combattre.  Afdru- 
bal  fut  vaincu  5 & loin  de  pouvoir 
palTer  dans  Tltalie , il  ne  iè  vit  pas 
meme  en  état  de  demeurer  en  filreté 
dans  TEfpagne. 

Les  Carthaginois  ne  réuflîrent  pas 
mieux  dans  la  Sardaigne.  Prétendant 
profiter  de  <juelques  révoltés  qu'ils  y 
avoient  excitées , ils  y perdirent  douze 
mille  hommes  dans  une  bataille  con- 
tre les  Romains , qui  firent  encore  un 
grand  nombre  de  prifonniers , parmi' 
lefquels  furent  Afdrubal  furnommé 
Calvus  , Hannon  , & Magon  , * di-  * Ce  n'étoh 
fcnguét  par  leur  nailTance&  pat  leurs  Ç’,''  (7‘ 

«mplois  militaires. 

I 

V ij 
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' Mauvais  fiicch  d' Armïbal.  Sièges  de 
Capoue  & de  Rome. 

Liv.iib.x%.  Depuis  le  Téjour  d’Annibal  à 
„.4i’.46. /:’Capoue  les  affaires, des  Carthaginois 
Ve.  ”n.  en  Italie  ne  fe  foutinrent  plus  avec  lé 
am.m.^791.  même  éclat,  M.  Marcellus , d abord 
ROME  us-  çQjnnie  Préteur , enfuite  comme  Conii. 

fui , eut  beaucoup  de  part  à ce  chan- 
gement, Il  hcarcclloit  Annibal  en  tou- 
te occahon  , il  lui  enlevoit  des  quarl 
tiers , il  lui  faifoit  lever  des  héges , il 
le  battit  même  en  plufieurs  rencon- 
tres, en  forte  qu’il  Alt  appelle  lepée 
de  Rome , comme  Fabius  en  avoit  été 
nommé  le  bouclier. 

A>4.M.î75n . Ce  qui  fut  le  plus  fenfible  au  Géné- 
rome  î*7-  Carthaginois , fut  de  voir  Capouc 
afïiégée  par  les  Romains.' > Pour  ne 
point  perdre  fon  crédit  parmi  fes  al- 
liés, en  négligeant  de  foutenir  ceux 
qui  y tenoient  le  premier  rang,  il  vola 
* au  lecours  de  cette  ville  , en  fit  ap- 
procher fes  troupes , attaqua  les  Ro- 
mains , leur  donna  plufieurs  combats 
av.m.?794  pour  leur  faire  lever  le  fiége.  En- 
RoMB  voîant  que  toutes  fes  tentatives 

étoient  inutiles , pour  faire  une  puif- 
fante  diverfiom  U marcha  brufque- 
ment  vers  Rome.  Il  ne  défefpéroiç 
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»as  (^ûe  s’il  pouvoit  dans  la  première 
furprife  s’emparer  de  quelque  quar.» 
tier  de  la  ville , le  danger  ou  feroic  la 
capitale  n’obligeât  les  Généraux  Ro- 
mains de  lever  le  lîége  de  Capoue , 
pour  accourir  avec  toutes  leurs  trou- 
pes au  fecQurs  de  leur  patrie  j du 
moins  il  fe  flatoit  que  fi , pour  conti- 
nuer le  fiége  , ils  partageoient  leurs 
forces , leur  aflFoiblilTèment  pourroic 
faire  naître  aux  afliégés  ou  à lui  quel- 
que occafîon  de  les  battre.  Rome  fut 
étonnée,  mais  non  déconcertée.  Sur 
ce  que  l’ün  des  Sénateurs  propofa  de 
rappeller  toutes  les  armées  au  fecours 
de  Rome  , Fabius  ^ remontra  qu’il  fe- 
roic honteux  de  fe  lailfer  effraier  & de 
changer  de  delfein  aux  moindres  mou- 
vemens  d’Annibal.  On  fe  contenta  de 
faire  revenir  avec  une  partie  de  l’ar- 
mée l’un  des  deux  Commaridans  qui 
étoient  au  fiége  : ce  fut  Q.  Fulvius 
proconful.  Annibal  , après  avoir  fait 
quelques  ravages , rangea  fon  armée 
en  bataille  devant  la  ville , 8c  les  Con- 
fuls  en  firent  autant.  Chacun  fe  difpo- 
foit  à bien  faire  fon  devoir  dans  un 
combat  dont  Rome  de  voit  être  le  prix, 

» Flagitiofam  eiTe  tec-  | nés  Annibalis  csmmina- 
teti  ac  circumagi  adom-  1 ciooes,  Liv.l.  «A.n.S» 

V Iij 
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îorfqu’une  tempête  violente  obligCîl? 
les  deux  partis  de  fe  retirer..  Ils  ne  furr 
rent  pas  plutôt  rentres  dans  leur  camp, 

^ue  le  tems  devint  calme  & ferein.  La 
meme  chafe  arriva  plufîeurs  fois  de 
{uite  J en  forte  qu’Annibal  croiant  • 
qu’il  y avoitdans  cet  événement  quel- 
que cnofe  de  furnaturel,*  dit,  au  raport 
de  Tite4ive que  tantôt  la  fortune , ÔC 
tantôt  la  volonté  lui  manquoic-pour  fc 
■ rendre  maître  de  Rome. 

' Mais  ce  qui  le  furprit  étraflgemenc 
& l’effraia  le  plus , c’eft  qu’il  apprit 
que  pendant  qu’ü  étoit  campé’  à une 
des  portes  de  Rome  , les  Romains 
a voient  fait  fortir  par  une  autre  des 
recrues  pour  l’armée  d’Efpagne  , â£ 
que  le  champ  dans  lequel  il  s’écoic 
campé  avoir  été  vendu  dans  le  même 
tems , fans  que  cette  circonftance  eût 
rien  diminué  de  fort  prix.  Un  mépris 
ü marqué  le  piqua  vivement  il  fit 
mettre  auffî  a l’encan  les  boutiques 
d’orfévres  qui  éxoient  autour  de  la 
place  publiqxie  à Rome.  Après  cette 
bravade  , il  fc  rerira  , & pilla  en  paf- 
fant  le  riche  temple  de  la  déelTc  Fé-, 
ronie. 

a Audita  vox  Annlba-  tem  non  datî , modôfoti  , 
lis  fertui , pociundz  flbi  tunara,  Civ,  lih,  a6, 
bis  Kofox  f modà  mcn<  1 1 . 
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Capoue , ainü  abandonnée  à elle- 
mêfne , ne  tint  pas  lontems.  Apres  que 
ceux  de  fes  Sénateurs  qui  avoient  eut 
le  plus  de  part  à la  révolté , 6c  qui  par 
cette  raifon  n’attendoient  aucun  quar- 
tier de  la  partdes  Romains , fe  furent 
donné  à.  eux-mêmes  la  mort  d’une 
manière  tout-à-faic  tragique , la  ville 
fè  rendit  à difcrécion.  Le  a fucccs  de 
ce  fiége , qui  fut  décifif  par  les  fuites 
heureufes  qu’il  eut,  de  qui  rendit  plei- 
nement aux  Romains  la  fupérioricé 
fur  les  Carthaginois , montra  en  mê- 
me tems  combien  la  puilfance  Ro- 
maine étoic  formidable  , quand  elle 
entreprenoit  de  punir  des  alliés  in- 
fidèles , & combien  peu  il  faloic 
compter  fiir  Annibal  pour  la  défenfè 
de  ceux  qu’il  aroit  reçus  fous  fa  pro- 
tedion. 


• J)éfaite  & mort  des  deux  Scipions  ■ 
en  Efp<igne. 


La  FAC  1 des  affaires  étoic  bien 
changée  en  Efpagne.  Les  Carthagi- 
nois y avoient  trois  armées  : l’une 
étoic  commandée  par  Afdrubal  fils 


a Confelfia  exprefla  ho- 
fti  ^quanta  vis  in  Roma- 
nis ad  expetendas  pcenas 
ab  inAdellbus,  fociiSj  6; 


quàm  nihil  in  Annibale 
auxilii  ad  receptos  in  H- 
dem  tuendos  eil'ec,  Liv» 
l,  i6,n,i6. 

• y iiij 


Liv.  L *5. 
».  ^ï-39* 
An. M. 3793. 
Rom»  537* 
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de  Gifgon  , Taucre  par  Afdrubal  fils 
d’Amilcar , la  troilîéme  fous  la  con- 
duite de  Magon  s'étoit  jointe  au  pre- 
mier Afdruoal.  Les  deux  Scipions 
Cneus  & Publius  crurent  devoir  di- 
vifer  leurs  troupes , pour  attaquer  les 
ennemis  féparément  ; & c’eft  ce  qui 
fut  la  caufe  de  leur  perte.  Ils  convin- 
rent que  Cneus  avec  un  petit  nombre 
de  Romains  & trente  mille  Celti- 
bériens  , iroit  contre  Afdrubal  fils 
d’ Amilcar , pendant  que  Publius  avec  ♦ 
le  refte  des  troupes  , compofé  de  Ro- 
mains &c  d’alliés  d’Italie  , marcheroit 
contre  les  deux  autres  Généraux. 

Publius  fut  accablé  le  premier.  Aux 
deux  Chefs  qu’il  avoit  en  tête  s’étoit 
joint  Mafinilfa  , fier  des  viéboires  qu’il 
venoit  de  remporter  contre  Syphax  , 

& il  devoir  bientôt  être  fuivi  par  In- 
dibilis , Prince  puifl^t  en  Eipagne, 
On  en  vint  aux  mains.  Les  Romains , 
attaqués  en  même  tems  de  tous  cô- 
tés , fe  défendirent  courageulcment , 
tant  qu’ils  eurent  leur  Général  à leur 
tête  : mais  , lorfqu’il  eut  été  tué  , le 
peu  qui  avoit  échapé  au  carnage  prit 
la  fuite. 

Les  trois  armées  viélorieufes  parti- 
rent auffitôt  pour  aller  contre  Cneus,  ' 


DES  C A R T H A'O  I N O I S.  I 
{k  pour  terminer  la  guerre  par  fa  dé- 
bite, Il  étoit  déjà  plus  qu’à  demi  vain- 
cu par  la  défertion  de  fes  alliés  , qui 
avoient  tous  abandonné  fon  parti , » & 
qui  laiilerent  aux  Chefs  Romains  cette 
importante  inftrudion  de  ne  foulFrir 
jamais  que  dans  leur  armée  le  nom- 
bre de  leurs  propres  troupes  fût  infé- 
rieur à celui  des  troupes  étrangères. 

Il  eut  quelque  prelfentiment  de  la 
mort  Sc  de  la  défaite  de  fon  frere  , - 
€ii  voiant  les  ennemis  arriver  en  fi 
grand  nombre.  Il  ne  lui  furvécut  pas 
lontems , & fut  tué  dans  le  combat. 
Ces  deux'  grands  hommes  furent  éga- 
Jenîent  pleurés  par  leurs  citoiens  & 
par  leurs  alliés  , & les  Efpagnes  les  re- 
grettèrent'à caufe  de  leur  juftice  & de 
leur  modération.  • 

• La' perte  de  ces  vaftes  pays  paroîf. 
foit  inévitable  pour  les  Romains  , 
mais  la  valeur  d’un  fimple  Officier', 
nommé  L.  Marcius , Chevalier  Ro- 
main , les  leur  conferva.  Bientôt  après 
on  y envoîa  le  jeune  Scipion , qui  ven- 
gea bien  la  mort  de  fon  pere  & de  fon 


ald  quidem  cavendum 
femper  Romanis  ducibus 
erit,  exenaplaquehæc  vê- 
te pro  docHmentis  haben- 
•da , Ne  ita  exccinis  cie» 


dant  aoxiliis  , ut  non 
plus  fui  roboiis  fuarum- 

Îue  ptopriè  virium  in  ca> 
lisbabeant.  Ltv.n,  J3« 

V V 


Tolyb- 

p,  6»»-6i,î. 
Liv.  lib.  17- 

f.  M 

An. M. 379°' 
Rome  î4-' 
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oncle , & y rétablit  entièrement  le^ 

affaires  des  Romains. 

Défaite  & mort  <^j4fdrHhal, 

Un  ECHEC  inopiné  acheva  Jô 
ruiner  en  Italie  toutes  les  mefures  8C 
toutes  les  efpérances  d’Annibal,  Les 
•Confulsde  cette  année,  Tonziémede 
la  fécondé  guerre  Punique , ( car  je  . 
pailè  beaucoup  d’événemens  pour 
abréger  ) étoient  C.  Claudius  Néro  , 
& M.  Livius.  Celui-ci  avoir  pour  de- 
partement la  Gaule  Cifalpine  , où  il 
devoir  s’oppofer  à Afdrubal  qu’on  dî- 
foit  être  près  de  paffer  les  Alpes  : l’au- 
tre commandoit  dans  le  pays  des  Bro- 
tiens  & dans  la  Lucanie , c’eft-à-dire 
dans  l’extrémité  oppofée  de  l’Italie^ 
& là  il  tenoit  tête  à Annibal. 

Le  paffage  des  Alpes  ne  coûta  pref- 
que  point  de  peine  à Afdrubal , parce 
qu’il  trouva  le  chemin  fraie  par  fofi 
frere , ^ tous  les  peuples  difpofés  à le 
rece\'oir.  Quelque  tems  après  il  dé- 
pêcha des  coùriers  vers  Annibal.  Ils 
-furent  arrêtés.  Néron  apprit  par  les 
lettres  dont  ils  étoient  chargés  qu’Af. 
drubal  devoir  fe  joindre  à fon  frere 
dans  rOmbrie.  il  jugea  que  dans  une 
conjondlure  aufli  importante  qu’étoic 


Digitized  by  Google 


DIS  Carthaginois.  4(^7 
celle-là , d’où  dépendoît  le  falut  de 
l’Etat , il  étoit  permis  de  (è  mettre  aa, 
deifus  des  * régies  ordinaires  pour  le 
fervicc  & le  bien  même  de  la  Répu- 
blique ; & il  crut  devoir  faire  un  coup 
hardi  & imprévu , capable  de  jetter  la 
terreur  dans  l’efprit  des  ennemis  , en 
fe  hâtant  d’aller  joindre  fon  Collègue 
■pour  attaquer  brufquement  Afdrubal 
avec  leurs  forces  réunies.  Ce  deflein, 
à bien  examiner  toutes  les  circonftan- 
ces , ne  doit  pas  être  facilement  taxé 
d’imprudence.  C’ctoit  fauver  l’Etat , 
que  d’empécher  la  jonétion  des  deux 
freres.  On  ne  hazardoit  pas  beaucoup, 
en  fuppofant  même  qu’Annibal  dût 
être  informé  de  l’abfence  du  Conful, 
Sur  fon  armée  de  quarante-deux  mille 
hommes , il  n’en ^voit  pris  que  fept 
mille,  pour  fon  détachement  , qui 
étoient  à la  vérité  l’élite  des  troupes, 
mais  qui  n’en  faifoient  qu’une  très  pe- 
tite partie.  Le  refte  étoit  demeuré  d^s 
le  camp  bien  fortifié  &c  bien  retranché. 
Etoit-il  à craindre  qu’Annibal  atta- 
quât & forçât  lin  bon  camp  défendii 
par  trente-cinq  mille  hommes  ? 

* Il  était  défendit  À un  & dt  pajftr  détit  çtüe  £ Uu 
Cénérnl  deftrtirde  laprt-  nHh’t, 

Stntt  q»iltti,ét*\t  ttjSitflitt  -, 

■ .V  vj 
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' Néron  partit  fans  avertir  fes  foldats  ' 
«le  f6n  delTein.  Lorfquil  eut  faitalTez' 
de  clveminpourle  leur  découvrir  fans 
danger,  il  leur  dit  quil  les  menoità 
imeviétoire  certaine  : que  dans 'la. 
guerre  tout^épendoit  de  la  renom- 
mée : que  le  bruit  feul  de  leur  arri-' 
vée  déconcerteroit  les  Carthaginois  r 
qu’au  refte  ils  auroient  tout  1 honneur' 
de  cette  aétion. 

• Ils  marchèrent  avec  une  diligence 
extraordinaire.  La  jonélion  fe  fit  de 
nuit , & fans  multiplier  les  camps 
pour  mieux  tromper  l’ennemi.  Les 
croupes  nouvellement  arrivées  fe  joi- 
gnirent à” celles  de  Livius.  L armee  da 
Préteur  Porcius  étoit  campée  tout  près' 
de  celle  du  Conful.  Dès  le  matin  du 
lendemain  on  tînt  c^feil.  Livius  étoit 
d’avis  de  donner  quelques  jours  de 
^epos  aux  troupes.  Néron  1^  pria  de 
ne  point  rendre  téméraire  par  le  délai 
une  entreprife  que  la  promtitude  feule 
pouvoir  taire  réuffir , & de  profiter  de 
l’erreur  de  leurs  ennemis  tant  ablèns 
que  préfens.  On  donna  donc  le  fignal 
pour  la  bataille.  Afdrubal  s’étant 
avancé  aux  premiers  rangs , recon- 
nut à pluficurs  marques  qu’il  étoit 
arrivé  de  nouvelles  .troupes  , & il  ne 
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ftouta  point  que  ce  ne  fufTent  celles  de 
l’autre  Conful  : d’où  il  conjectura  qu’il  • 
feloit  que  fon  frere  eût  reçu  quelque 
perte  confidérable , & il  craignit  fort 
d’être  venu  trop  tard  à fon  fecours. 

' Après  ces  réflexions  il  fit  fonner  la 
retraite.  Son  armée  fe  mit  en  marche 
avez  aflez  de  défordre.  La  nuit  fur-*- 
vint  fes  guides  l’aiant  abandonné, 
îl  ne  fut  quelle  route  tenir,.  Il  fuivoit 
au  hazard  le  bords  du  fleuve  Métau- 
re,  & il  fe  mettoit  en  devoir  de  le 
pafTer , lorfqu  il  fut  joint  par  les  trois, 
armées  ennemies.  Il  jugea  dans  cette 
extrémité  , qu’il  lui  ctoit  impoffible , 
d’éviter  le  combat , & il  fit  tout  ce 
eju’on  pouvoît  attendre  de  la  préfence 
d’efprit  ôc  du  courage  d’un  grand  Ca- 
pitaine.  Il  prit  tout  d’un  coup  un  pofte 
avantageux  , & rangea  fes  troupes 
dans  un  terrain  étroit,  qui  lui  dbn- 
ticÂt  lieu  de  placer  fa  gauche , compo- 
fée  des  troupes  les  plus  foibles , de  ma- 
nière qu’elle  ne  pouvoir  être  ni  atta- 
quée de  front , ni  pxîfe  en  flanc  ; &: 
de  donner  à fon  corps  de  bataille  &:  à 
- fa  droite  plus  de  profondeur  que  de 
front.  Après  cette  difpofition  faite  à 
la  hâte  , il  fe  mit  au  centre , & marcha 
le  premier  pour  attaquer  la  gauche  dos 
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ennemis  ybien  convaincu  qu’ils  s*agH^ 
foit  de  tout , & qu’il  faloit  ou  vaincre, 
ou  mourir.  L’avion  dura  loncems , & 
on  combattit  de  part  & d’autre  avec 
beaucoup  d’opiniâtreté.  Afdrubal  fur 
tout  mit  dans  cette  journée  le  conxble 
à la  gloire  qu’il  s’ctoit  déjà  acquit 
fe  par  un  grand  nombre  de  belles 
aéiions.  Il  mena  fes  foldats  épouvaa* 
tés  & tremblans.au  combat  contre 
un  ennemi  qui  les  furpalToit  en  nomi» 
bre  & en  confiance,  il  les  anima  par 
fes  paroles  , il  les  £butint  par  ion 
exemple , il  emploia  les  prières  & les 
menaces  pour  ramener  les  fuiards  , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  yoiant  que  lavi* 
éloire  fe  déclaroic  pour  les  Romains, 
ic  ne  pouvant  furvivre  à tant  de  mil- 
, liers  d’hommes  qui  avoient  quitte 
leur  patrie  pour  le  fuivre , il  fe  jetta 
au  milieu  d’une  cohorçe  Romaine  , 
où  il  périt  en  digne  fils  d’Amilear  , 
& en  digne  frere  d’Annibal.  . 

Ce  comb^it  fut  pour  les  Cartbagi* 
• nois  lé  plus  fàriglant  de  toute  cette 
guerre,  &:  foit  par  la,  mort  du  Chef, 
loit  par  le  carnage  qui  fut  fait  des 
troupes  Carthaginoifès , il  fervit  com- 
me de  reprélailles  pour  la  journée  de 
Çannes.  Il  fut  tué  du  côté  dçs  Carth% 
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jgînois  * cinquante-cinq  mille  hom-  * La  p*rt» 
mes , & il  y en  eut  fix  mille  de 
Les  Romains  perdirent  huit  millei^»</«T£- 
hommes.  Ils  étoient  fî  las  de  tuer 
que  quelquun  étant  venu  avertir  Li-nw» 
vins  qu’il  étoît  aifé  de  tailler  en  piè- 
ces un  gros  d’ennemis  qui  s’enfuioît  : 

» Il  eft  bon , dit-il  , qu’il  en  refte  <e 
quelques-uns  pour  Mrter  aux  Car-« 
thaginois  la  nouvelle  de  leur  dé-  m 
faite-  te 

Néron  fe  mit  en  marche  des  la  nuit 
même  qui  fuivit  le  combat.  Par  tout 
où  il  palToit  des  cris  de  joie  ôc  les  ap« 
plaudiflcmens  prirent  la  place  de  l’in- 
quiétude & de  la  fraieur  qu’il  y avoir 
laillees  en  venant..  U arriva  à fon  camp 
le  fixiéme  jour.  La  tête  d’Afdrubal, 
jettée  dans  le  camp  des  Carthaginois, 

^prit  à leur  Chef  le  fimefte  lort  de 
fon  frere.  Annibal  reconnut  à ce  cruel 
coup  la  fofltune  de  Carthage.  » C’en 
eft  fait , dit-il , ^ je  ne  lui  envoierai  t* 
plus^  de  iuperbes  couriers.  En  per- 
dant  Afdrubalj'je  perds  toute  mon  « 
efpérance  &c  tout  mon  bonheur.  Il  « 

* Horat*  le  fait  parler 
4Ùnfi  dant  labetle  ode  oit  il 
Mcrit  cette  défaite.  Cat. 
thagiiti  jam  non  ego  nun- 
«isa  Mittam  : ! ^pexbos. 


Occidit,  occidit  Spes  om- 
nis  Sc  fortona  nonti  No. 
mioia-,  Afdrabale  intc- 
lempto.  Uorat,  l,  4.  ed,  i|. 
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• ' jfë  retira  enfuite  dans  rexcrémité  dû 
pays  des  Brutiens,  où  il  ramafla  tou- 
tes fes  troupes  Œii  eurent  beaucoup 
de  peine  à y fubufter , parce  qu’il  ne 
recevoir  aucun  convoi  de  Carthage, 

'Scipion  fe  rend  maître  de  toute  l'EJpagne. 

■ IL  eji  nommé  Conful  ^ & paffe  en  Afri-- 
\qtte,  Annibdy  ejî  rappellé. 
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Le  sort  des  armes  ne  fut  pas 
plus  heureux  pour  les  Carthaginois  en 
Êfpagne.  La  fage  vivacité  du  jeune 
Scipion  y avoit  rétabli  entiérementles 
affaires  des  Romains , comnae  la  coui 
rageulc  lenteur  de  Fabius  l’avoit  fait 
auparavant  en  Italie.  Les  trois  Chefs 
des  Carthaginois  , qui  y comman- 
doient  de  nombreufes  armées  , favoir 
.Afdrubal  fils  de  Gifgon , Hannon  , 8c 
Magon , aianc  été  défaits  en  plufieurs 
rencontres  par  les  troupes  Romaines  , 
Scipion  enfin  fe  rendit  maître  de  l’Ef- 
pagne , & la  fournit  toute  entière  aux 
Romains.  Ce  fut  pour  lors  que  Mafi- 
ïiiflà,  Prince  trcs-puiffanten  Afrique, 
iè  rangea  de  leur  côté  : Syphax  au 
contraire  embrafla  le  parti  des  Car- 
thaginois. 

Scipion  étant  retourné  à Rome,  y 
fut  nommé  Cônfui:  il  avoit  pourlers 
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irenteans.  On  lui  donna  pour  Collè- 
gue P.  Licinius  Craffus.  Le  départe- 
ment du  premier  fut  la  Sicile , avec 

})ermiflion  de  paflèr  en  Afrique , s'il 
e jugeoit  à propos  : il  partit  le  plus 
promtement  qu’il  put , pour  fa  pro- 
vince. L’autre  devoir  commander  dans 
le  pays  où'Annibal  s’étoit  retiré. 

‘ La  prife  de  Carthagéne  où  Scipion 
avoit  fait  paroitre  toute  la  prudence , 
tout  le  courage , toute  l’habileté  qu’on 
peut  attendre  ' des  plus  grands  Capi- 
taines , &:  la  conquête  de  l’Efpagne 
'entière,  étoient  plus  que  fumfantes 
•pour  immortalifer  fon  nom  : mais  il 
ne  les  avoit  regardées  que  comme 
des  degrés  & des  préparatifs  qui  dé- 
voient le  conduire  à une  plus  grande 
entreprife  ; c’étoit  la  conquête  de 
l’Afrique.  Il  y palfa  en  effet , & y éta- 
blit le  théâtre  de  la  guerre. 

: Le  ravage  des  terres , le'  fiége  d’U- 
tique'une  des  plus  fortes  places  de 
l’Afrique , la  défaite  entière  des  deux 
armées  de  Syphax  Ôc  d’Afdrubal  dont 
Scipion  brûla  le  camp , & enfuite  la 
prife  de  Syphax  même  , qui  étoit  la 
plus  puilîante  relTource  des  Cartha- 
ginois : tout  cela  les  obligea  à fonger 
enfin  à la  paix.  Us  députèrent  pour 
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cet  effet  trente  des  principaux  Séna* 
leurs  y choifis  dans  cette  Compagnie 
qui  étoit  fi  puilfante  à.  Carthage , &■ 
qu’on  nommoit  le  Gonfeil  des  Cent, 
Dès  qu’ils  furent  admis  dans  la  tente* 
du  Général  Romain  y ils  feproftemé- 
rent  tous  par  terre , ( c’étoic  la  coutu-^ 
me  du  pays  ) lui  parlèrent  avec  beau- 
coup de  foumifïîon , rejettant  la  caufe 
de  tous  leurs  malheurs  fur  Annibal  ^ 
êc  promirent  de  la  part  du  Sénat  une 
aveugle  obéilfance  tout  ce  qu’or- 
donneroit  le  peuple  Romain..  Scipion, 
leur  répondit,  que  quoiqu’il  fût  venu 
dans  l’Afrique  pour  vaincre  & nort 
pour  faire  la  paix , il  la  leur  accorde-i 
roit  cependant  à condition  qu’ils  ren* 
droient  aux  Romains  leurs  prifon- 
niers  & leurs  transfuges -,  qu’ils  feui 
roient  fbriir  leurs  armées  de  l’Italie 
& des  Gaules  j qu’ils  n’entreroienc 
plus  en  Efpagne  -,  qu’ils  fe  retireroienc 
de  toutes  les  îles  qui  font  entre  l’Ita* 
lie  &c  l’Afrique  5 qu’ils  livreroient  aux 
vainqueurs  tous  leurs  vaiffeaux  , ex- 
cepté vingt  J qu’ils  donneroient  cinq 
cens  mille  boiffeaux  de  froment , & 
trois  cens  mille  boiffeaux  d’orge  ; &c 
qu’ils  paieroieht  la  fomme  de  cinq 
mille  talens , c’eft-à-<Mre  quinze  mil. 
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Uons^  Que  fi  ces  conditions  les  ac- 
commodoient , ils  pourroient  envoier 
des  amhafladeurs  au  Sénat.  Ils  feigni- 
rent d’y  donner  les  mains,  mais  en 
cfïct  ils  ne  cherchoient  qu’à  gagner 
du  tems  jufqu’au  retour  d’Annibal. 
On  accorda  une  trêve  aux  Carthagi- 
nois qui  firent  partir  fur  le  champ 
leurs  députés  pour  Rome , & qui  en- 
voiérent  en  meme  tems  vers  Armi- 
bal  pour  lui  ordonner  de  revenir  en 
Afrique.. 

Il  étoitpour  lors  retiré  dans  les 
trémités  de  l’Italie , comme  nous  l’a- 
vons  déjà  dit.  C’eftlà  que  lui  furent 
portés  les  ordres  de  Carthage  , qu’il 
ne  put  entendre  fans  poufler  des  fou- 
pirs , & fans  prefque  verfer  des  lar- 
mes,,  frémiflànt  de  cedére  de  le  voir 
airtfi  forcé  d’abandonner  fa  proie.  Ja- 
mais exilé  ne  témoigna  plus  de  regret 
en  quittant  fon  pays  nataf,  qu’Annî- 
bal  en  fortant  d’une  terre  ennemie. 
11  tourna  fouvent  les  yeux  vers-  les 
côtes  de  l’Italie  , acculant  les  dieux  Sc 
les  hommes  de  fon  malheur , et^ro- 
nonçant  contre  lui-même  , dît  Tite- 
Live  , mille  exécations  de  ce  qu’an 

* Tkt-Live  fUfptfe  UH-  j bal . d*nt  lui-mémefi  ^ 
^rs  qne  ce  délai  éteitune  I feMÎt  dont  lé  ftÛU%. 
féfeteeJfentieüiptHr^nk  | 
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fortir  de  la  bataille  de  Cannes  il  h’a-\ 
voit  pas  conduit  à Rome  fes  foldats 
encore  tout  fumans  du  fang  des  Ro- 
mains. 

A Rome  le  Sénat  , fort  mécon- 
tent des  mauvaifes  excufes  qu'em- 
ploioient  les  députés  de  Carthage 
pour  juftifier  leur  République , & de 
f offre  abfurde  qu’ils  faifoient  en  fon 
nom  de  s’en  tenir  au  traité  de^Luta- 
tius , crut  devoir  renvoier  la  decifion 
du  tout  à Scipion  , qui  étant  fur  les 
lieux  pouvoir  mieux  juger  de  ce  que 
demandoit  le  bien  de  fEtat. 

Vers  ce  même  tems  , le  Préteur 
Oébavius  palfant  de  Siçile  en  Afrique 
avec  deux  cens  vaiffeaux  de  charge, 
fut  attaqué  près  de  Carthage  par  une 
furieufe  tempête  qui  diflîpa  toute  fa 
fiote.  Le  peuple  de  la  ville  ne  pou- 
vant fe  réfoudre  à laifîer  échaper  de 
fes  mains  une  fi  riche  proie , demande 
à grands  cris  qu’on  fafle  fortir  la  flote 
Carthaginoifè  pour  s’en  emparer.  Le 
Sénat , après  une  foible  réfiftance , y 
confent.  Afdrubal , étant  forti  du  port, 
fe  faifit  de  la  plupart  des  vaifïèaux  Ro- 
mains , & les  amène  à Carthage  mal- 
gré la  trêve  qui  fubfiftoit  encore. 
Sdpion  envoia  des  députés  au  Sénac 
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Je  Carthage  pour  en  faire  fes  plain-^ 
tes.  On  y eut  peu  d’égard.  L’approché 
4’Annibal  leur  avoir  rendu  le  courage; 
& leur  avoir  fait  concevoir  de  grandes 
elpérances.  Il  s’enfalut  peu  même  que 
le  peuple  ne  maltraitât  les  députés; 
Ils  demandèrent  une  efcorte  pour  s’en 
retourner  en  fureté.  Elle  leur  fut  ac- 
cordée , & deux  vailTeaux  de  la  Répu- 
blique les  accompagnèrent.  Mais  les 
Alagiftrats , qui  ne  vouloient  point  de 
paix , & qui  croient  déterminés  à re^ 
commencer  la  guerre , firent  dire  fous 
main  à Afdrubal , qui  étoit  avec  fa  flore 
prèsd’Utique,  de  faire  attaquer  la  ga- 
lère Romaine , lorfqu’elle  feroit  arri- 
vée au  fleuve  Bagrada  tout  prçs  du 
■camp  des  Romains , où  l’efcorte  avoir 
ordre  de  les  lailïèr.  Jl  le  fit , & détai 
cha  contre  les  ambalfadeurs  deux  ga* 
lé  res.  Ils  fe  iauvcrent  pourtant , non 
fans  peine , ni  fans  danger. 

_ Ce. fut  un  nouveau  fujet  de  guerre 
entre  les  deux  peuples , plus  animés  ; 
©U  plutôt  plus  acharnés  que  jamais 
l’un  contre  l’autre  ; les  Romains  par 
le  defir  de  venger  une  fi  noire  perfi- 
die , les  Carthaginois  par  la  perfua- 
-fion  où  ils  étoient  qu’il  ri’y  avoir  plus 
'de  p^ix  à attendre  pour  eux,  .> 
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Dans  ce  cems-là  même  Délias  .ét 
fulvius^  chaigés  de  pleins  pouvoirs 
que  le  Sénat  ôc  le  peuple  Romain  en- 
voidient  à S.cipion , arrivent  au  camp,' 
Sc  avec  eux  les  députes  Carthaginois* 
Carthage  aiant , non  feulement  rom- 
ipu  la  trêve  mais  violé  le  droit  des 

gens  dans  la  perfonne  des  ambadà- 
deurs  Romains , il  étoit  naturel  d’uier 
de  repréfailles  contre  les  députés  Car- 
shaginois.  Mais  Scipion  , * confidé- 
rant  plus  ce  que  demandoit  la  géné- 
rohté  Romaine  que  ce  que  mériioit 
la  perfidie  Carthaginoife  ,..pour  ne 
point  s’éloigner  des  principes  de  fa 
nation , ni  de  fon  propre  caraékére  , 
xenvoia,  les  députés  lans  leur  faire 
aucun  .mal.  Une  modération  fi  éton- 
nante, dans  de.  telles  conjonctures, 
effraia  & -fit  rougir  Carthage  même  , 
j&  doima  à Annîbal  une  ncaivelle  efti- 
me  pour  un  Chef,  qui  n’oppofoit  à la 
naauvaife -foi  de  fes  ennemis  qu’ime 
droîmre  & unenoblefiè  d’ame*,  en-, 
core  plus  dignes  d’admiration  que  tou- 
tes fes  vertus  guerrières. 
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Dixic  iTcipio  fe  nihil  nec 
inftitucis  populi  Romani 
nec  fuis  moribus  indu 
gnum  in  iis  faâuiuin, 
Liv,  lib,  30.  ».  - 
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Cepeiulanc  Annibal,  preflc  par  fes 
citoicns  , avançoitdans  le  pays.  Il  au 
liva  ;a  Zatna  , qui  eft  à cinq  journées 
de  Carthage  , & il  y lit  camper  lès 
troupes.  Il  envoia  de  là  des  eipions  , 
pour  oblerver  la  contenance  des  Ro- 
mains. Scipion  les  aiant  furpris , loin 
de  les  punir , les  fit  promener  par  tout 
fon  camp  ; & après  leur  en  avoir  fait 
remarquer  foigneulèment  toute  la 
difpofition  , il  les  renvoia  à Annibal. 
C'elui-ci'fèntoit  bien  d’où,  partoitune 
fi  noble  aflurance.  Après  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  , il  ne  comptoir  plus 
fur  le  retour  de  fa  fortune.  Pendant 
que  tout  le  monde  l’exhortort  à don- 
ner la.  bataille , il  étoit  le  feul  qui  fon- 
geât  à la  paix.  Il  efpéroit  la  faire  à des 
conditions  plus  raifonnables , fe  .trou- 
vant à la  tête  d’une  armée  , & le  fort 
des  armes  pouvant  encore  paroitrc 
incertain.  Il  envoia  donc  demander  à 
Scipion  une  entrevue.  On  convint  du 
tems  & du  lieu. 

Entrevue  ^Annibal  & de  Scipion  en  — 

Afrique , fuivie  du  combat,  . , . 

Ces  deux  Capitaines , non  feu- 
lement  les  plus  illuftres  de  leur  tems,  '*• 
ipiais  dignes  d’être  mis  en  parallèle  ^*4^^ 
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avec  ce  qu*il  y avoit  jamais  eu'de  plus' 
grands  Princes  & de  plus  fameux  Gé- 
néraux , s’étant  rendus  au  lieu  mar- 

2ué , demeurèrent  quelque  tems  en 
lence  comme  étonnés  à la  vûe  l’un 
de  l’autre , & comme  faifis  d’une  mu- 
tuelle admiration.  Enfin  Annibal  prit 
le  premier  la  parole  •,  & apres  avoir 
loué  Scipion  d’une  manière  fine  & dé- 
licate , il  lui  fit  une  vive  peinture  des 
défordres  de  la  guerre  , & des  maux 
qu’elle  avoit  caufés  tant  aux  vifto- 
rieux  qu’aux  vaincus.  Il  l’exhorta  à ne 
fe  lailïer  pas  éblouir  par  l’éclat  de  fes 
vidoires.  Il  lui  repréfenta  que  quel- 
que heureux  qu’il  eût  été  jufques-là, 
il  devoit  appréhender  l’inconftance  de 
la  fortune  : Que  fans  en  chercher  bien 
loin  des  exemples , il  en  étoit  lui-mê- 
me qui  lui  parloit  une  preuve  écla- 
tante : Que  Scipion  étoit  alors  ce 
qu’ Annibal  avoit  été  à Thrafy mène  &c 
à Cannes  : Qu’il  profitâtidel’occafion 
mieux  qu’il  n’avoit  fait  lui-même , en 
faifant  la  paix  dans  un  tems  où  il  étoit 
maître  des  conditions.  Il  finit  en  décla- 
rant que  les  Carthaginois  vouloient 
bien  céder  aux  Romains  la  Sicile , la  ■ 
Sardaigne , l’Efpagne  , &c  toutes  les 
îles  qui  font  entre  l’Afrique  & l’Ita- 
lie: 
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île  : Qu’il  faloit  bien  fe  réfoudre , puiC. 
que  les  dieux  en  ordonnoicnc  aînfi , à le , 
renfermer  dans  les  bords  de  TAfrique, 
tandis  qu’ils  verroient  les  Romains 
faire  refpeder  leurs  loix  jufques  dans 
les  régions  les  plus  éloignées^ 

Scipion  répondit  en  moins  de  paro- 
les , mais  avec  non  moins  de  dignité. 
Il  reprocha  aux  Carthaginois  la  perfi- 
die avec  laquelle  ils  venoient  de  piller . 
quelques  galères  Romaines  avant  que 
la  trêve  flic  expirée.  Il  rejetca  fur  eux 
feuls  & fur  leur  injuftice  tous  les  maux 
qu’avoient  entraîné  les  deux  guerres^ 
Âpres  avoir  remercié  Annibal  des  con- 
seils qu’il  lui  donnoic  fur  lincercicude 
des  événemens  humains , il  finit  enl’a- 
vertilTant  de  fe  préparer  au  combat 
s’il  n’aimoit  mieux  accepter  les  condi- 
tions qu’il  avoît  déjà  propofées , auf- 
qaelles  néanmoins  on  en  ajouteroic 
encore  quelques-unes  pour  punir  les 
Carthaginois  d’avoir  rompu  la  trêve.' 

Annibal  ne  put  fe  réfoudre  à ac- 
cepter ces  conditions , & on  fe  fépara 
dans  le  delfein  de  décider  du  fort  de- 
Carthage  par  une  aétion  générale. 
Chacun  des  Généraux  exhorta  donc, 
fes  troupes  à combattre  vaillamment, 
^nibal  faifoic  le  dénombrement  des. 
Tome  4 X 
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vidoires  qu’il  avoic  remportées  £uf  ’ 
les  Romains  , des  Chefs  qu’il  avoic 
tués , des  armées  qu’il  avoic  taillées^ 
en  pièces.  Scipion  repréfentoit  aux 
fiens  la  conquête  des  Efpagnes  , les- 
fucccs  qu’il  avoir  eus  en  Afrique , & 
rayeu  que  les.  ennemis  faifoienc  de 
leur  foiblelFe  en  venant  demander  la 
paix  ï » & il  difoit  tout  cela  d’un  air  ôc 
d’un  ton  de  vainqueur.  Jamais  motifs > 
ne  furent  plus  puifïàns  pour  porter^ 
des  troupes  à bien  combattre.  Ce  jour 
alloit  mettre  le  comble  à la  gloire  de. 
l’un  ou  de  l’autre  des  Chefs , ôc  déci- 
der qui  de  Rome  ou  de  Carthage  don- 
neroic  la  loi  aux  nations. 

. Je  n’entreprens  point  de  décrire* 
l’ordre  de  la  nataille , ni  la  valeur  des  ' 
deux  armées.  Il  eft  aifé  d’imaginer  que. 
deux  Capitaines  fi  expérimentés  n’ou- 
bliérent  rien  de  ce  qui  pouvoir  contri-. 
buer  àla  viéfoirc.  Les  Carthaginois  , 
apres  un  combat  fort  opiniâtre  , fu-  - 
rent  enfin  obligés  de  prendre  la  friite, 
en  lailTant  vingt  mille  des  leurs  fur  le) 
diimp  de  bataille  j & les  Romains  fi- 
rent un  pareil  nombre  de  prifonniers,* 
Ànnibal  fe  fauva  pendant  le  tumulte, 

‘ a Celfiis  hafc  corpore  , | eifle  jam  crederes  , dicc- 

^Inique  ica  l«co,uc  vi<  | bat.  Liv,  lit>  30.  h,  3s. 
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& étant  entré  dans  Carthage  , il  avoua 
qu’il  etoit  vaincu  fans  relfource  , & 
que  la  ville  n’avoit  plus  d’autre  parti 
à prendre  que  de  demander  la  paix  à * 
quelques  conditions  que  ce  fût.  Sci- 
pïon  lui  donna  de  grands  élog:es , prin-  ’ 
cipalement  fur  fon  habileté  à pren- 
dre fes  avantages  , à difpofer  fon  ar- 
mée, à donner  les  ordres  dans  le  coiTi- 
bat  ; & il  alfura  qu’Annibal  s’étoic  ' 
furpalTé  lui-même  dans  cette  journée, 
ciuoique  le  fuccès  n’eût  pas  répondu  à 
ion  courage  , ni  à fa  prudence. 

Pour  lui , il  fut  bien  profiter  de  ‘ fa 
viéloire , & de  la  confternation  des 
eftnemis.  Il  ordonna  à un  de  fes  Lieu- 
tenans  de  mener  fon  armée  de  terre  à 
Carthage , pendant  que  lui-même  al- 
loit  y conduire  la  flote. 

' Il  n’en  étoit  pas  éloigné  ',  lorfqu’il' 
rencontra  un  vailTeau  couvert  de  ban-- 
déroleà  &:  de  branches  d’oliviers , qui 
portoit  dix  ambalTadeurs , choifis  d’en-^' 
tre  les  plus  confidérables ■ de  la  ville, 
& chargés  d’aller  implorer  fa  clémen- 
ce. Il  les  renvoia  fahs  réponfe  , avec 
ordre  de  le  venir  trouver  à Tunis , où 
il  devoir  s’arrêter.  Les  députés  de  Car- 
thage vinrent  au  nombre  de  trente' 
lïouver  Scipion  au  lieu  marqué  , 6c 
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lui  demandèrent  la  paix  en  des  termes? 
très-fournis.  Il  affembla  fon  Confeil, 
La  plupart  étoient  affez  d’avis  qu’il 
prît  & rafat  Carthage  , & qu’il 
traitât  les  habitans  avec  la  dernière 
fèvéritè.  Mais  la  vue  dutems  que  du-, 
reroit  le  üège  d’une  ville  fi  bien  for- 
tifiée, & la  crainte  qu’avoit  Scipion. 
qu’on  ne  lui  envoiât  un  fiiccelîeur 
pendant  qu’il  feroit  occupé  à ce  fié^ 
ge , le  firent  pancher  vers  la  douceur^ 

Paix  conclue  entre  la  C arthaginois  & lef 
Romains.  Fin  de  la  fécondé  guerre  ' 
Punique. 

• Les  c o n d I t I o n sde paix qu’ij. 
_ leur  dièla  furent  : Que  les  CarthagiV 
ndis  vivroient  libres  en  confervanc 
leurs  loix , auflibien  que  les  villes  5c 
les  terres  qu’ils  pofiedoient  en  Afri- 
que avant  cette  guerre  -,  qu’ils  ren- 
droient  aux  Romains  tous  > les  tranf- 
fuges  , les  efclaves , & les  prifonniers 
qu’ils  avoient  à eux  : qu’ils  leur  livre-^ 
roient  tous  leurs  vaifTeaux  , à l’exce- 
ption de  dix  à trois  rangs  de  rames  ; 
qu’ils  livreroient  aufli  tous  les  élé- 
phans  qu’ils  avoient  alors , & qu’ils 
n’en  dreflèroient  plus  dorénavant  pour  • 
la  guerre  j que  toute  guerre  horsl’Aîj 
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■frique  leur  feroit  abfolument  inters 
dite , & que  dans  l’Afrique  même  iis 
' - ne  pourroienc  la  faire  fans  lapermif- 
fion  du  peuple  Romain  ; qu’ils  relH- 
Uieroienc  à Mafinilfa  tout  ce  qu’ils 
. avoient  pris  fur  lui , ou  fur  fes  ancê- 
tres ; qu’ils  fournîroient  des  vivres  8c 

f)aieroient  la  folde  aux  troupes  auxi- 
iaires  des  Romains  , jufqu’à  ce  que 
leurs  députés  fulîènt  de  retour  de  Ro- 
me J qu’ils  paieroient  aux  Romains 
dix  mille  talens  * Euboïques  d’argent 
en  cinquante  paiemens  d’année  en  an- 
née ; qu’ils  donneroient  cent  otages  au 
choix  de  Scipion.  Pour  leur  donner  le 
tems  d’envoier  à Rome , il  convint  de 
leur  accorder  une  trêve  , à condition 
qu’ils  rendroient  les  vaiffeaux  qu’ils 
avoient  pris  à l’occaiion  de  la  premié- 
t re , fans  quoi  ils  ne  dévoient  efpérer 
ni  trêve , ni  paix. 

Quand  les  députés  furent  de  retour 
à Carthage , ils  expoférent  au  Sénat 
les  conditions  que  Scipion  leur  avoir 
-didées.  Alors  Gifgon , qui  les  trou- 


* Dix  mille  tdltnsi4ni- 
^es  feraient  trente  mil- 
lions. Dix  mille  talent  Ett- 
ioiquesfont  un  f en  pins  de 
^ingt-bnit  militons  trente- 

n»t  miKe  livrtt  : pms 


que , filon  Budi , le  talent 
Enbeïqne  ne  vattt  que  n'n- 
quante-Jlx  mines  îr  qneU 
qkechofi  de  'pins,  au  lie'tà 
que  le  talent  .AttiqutVMit 

fiixotttemines, 
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.'voit  infupportables , fe  leva , & fit  ôîi 
, difcours  pour  détourner  fes  citoiens 
. d’une  paix  (i  honteulè.  Annibal , in- 
„digné  qu’on  écoutât  tranquillement 
ut  tel  harangueur,  prit  Gifgon  pat  le 
. bras , & le  jetta  en  bas  de  fon  lîége. 
Une  démarche  fi  violente  , & bien 
.éloignée  du  goût  d’une  ville  libre 
comme  étoit  Carthage  , excita  un 
murmure  univerfel.  Annibal  en  fut 
troublé  , & fur  le  champ  s’exeufa. 
M Sorti  de  cette  ville  à l’âge  de  neuf 
« ans , leur  dit-il , n’y  étant  revenu 
» qu’après  trente-fix  ans  d’abfence , 
» l’ai  eu  tout  le  tems  de  m’inftruire 
« dans  l’art  militaire , & je  me  flare 
» d’y  avoir  afièz  bien  réufïi.  Pour  vos 
loix  & vos  coutumes , on  ne  doit  pas 
» être  fiirpris  que  je  les  ignore"*  & c’eft 
» de  vous  que  |é  veux  les  apprendre.  »» 
Il  s’étendit  eniuite  fur  la  néceflité  in- 
difpenfable  où  ils  étoient  de  faire  la 

Î)aix.  Il  ajouta  qu’en  devoit  remercier 
. es  dieux  de  ce  que  les  Romains  vou- 
loient  bien  l’accorder  même  à ces  coil. 
dirions  j & il  leur  montra  de  quelle 
-importance  il  étoit  de  fe  réunir  dans 
Iç  Sénat,  &dc  ne  point  donner  lieu', 
par  le  partage  des  lentimens , à porter 
devant  le  peuple  une  affaire, de  cettç 
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^ruie.  Tout  le  monde  reviiit  à fon 
avis , &c  la  paix  fut  acceptée.  Le  Sénat 
fatisfic  Scipion  fur  les  vaifleaux  qu’il 
avoir  redemandés  ; & après  avoir  ob- 
tenu de  lui  une  trêve  de  trois  mois , il  fit 
partir  des  ambafladeurs  pour  Rome, 
Quand  ils  y furent  arrivés , le  Sénat 
leur  donna  audience.  Us  étoicnt  tous 
recommandables  par  leur  âge  & leur 
dignité.  Afdrubal , furnommé  Hoedus, 
toujours  ennemi  d’Annibal  & de  ia  fa- 
ction , parla  le  premier  ; & après  avoir 
excufé  autant  qu’il  put  le  peuple  de 
Carthage  en  rejcttant  la  rupture  du 
traité  fur  l’ambition  de  quelques  par- 
ticuliers , il,  ajouta  que  il  les  Carthagi- 
nois euiïènt  voulu  fuivre  les  confeils 
& ceux  d’Hannon , ils  auroient  donné 
aux  Romains  la  paix  qu’ils  étoient 
obligés  de  leur  demander.  « * Mais  , 
ajouta-t-il  , il  eft  bien  rare  que  la  « 
profpérité  & la  modération  fe  ren-  « 
contrent  enfemble  , & qu’il  foit  a 


' a Rarô  fimul  hemini- 
fcus  bonam  fortunam  bo- 
nammie  mentem  dari. 
Populum  Romanum  eo 
inviûuin  elle  y quod  in 
fccundis  rebus  fapere  fie 
confulere  meminerit.  Et 
hercule  mirandum  fuifl'e 
lï,  aliter  facerent.  Ex  in- 
4^oiemia  , quibue  nova 

« 


bona  fortunafit,  impo- 
tentes Iztitiae  infaniie  : 
populo  R'omano  ufitata 
ac  prope  obfoleta  ex  vi- 
âoriagaudiaefl'e  ;ac  plus 
penè  parcendo  viftis  , 
quàm  vincendo  , impe- 
rium auxilTe.  Liv,  l, 
n 4a. 

X 111) 


i 


'4^^  Histo  ruf 
90  donne  aux  hommes  d’être  en  mêmi? 
« tcms  heureux  &:  fages.  Le  peuple 
9j  Romain  eft  invincible  , parce  qu’il 
JJ  ne  fe  laifle  point  aveugler  par  là 
"»>  bonne  fortune.  Et  il  faudroit  s’é- 
j>  tonner  ÿ s’il  agilfoit  autrement.  Car 
' ))  la  profpérité  ne  tranfporte  de  joie  & 
« n’éblouit  que  ceux  pour  qui  elle  eft 
9»  nouvelle  ; au  lieu  que  les  Romains 
« font  fl  accoutumés  à vaincre , qu’ils 
99  ne  font  prefque  plus  fenfibles  au 
99  plaifir  que  caufe  la  victoire  j & 
99  qu’on  peut  dire  à leur  honneur 
» qu’ils  ont  en  un  fens  plus  augmcn- 
»9  té  leur  empire  en  traitant  les  vain- 
99  eus  avec  bonté , qu’en  remportant 
99  des  viéloires.  >9  Les  autres  députés 
parlèrent  d’un  ton  plus  plaintif , en 
repréfentant  le  trifte  état  où  Cartha- 
ge alloit  être  réduite,  après  s’être  vue 
au  comble  de  la  grandeur  & de  la 
puilfance. 

Le  Sénat  & le  peuple , qui  étoient 
également  portés  à la  paix  , donnè- 
rent un  plein  pouvoir  à Seipion  pour 
en  traiter  , le  lailTérent  maître  des 
conditions , & lui  permirent  de  rame- 
ner fon  armée  après  la  concluhon  du 
traité. 

Les  ambaiTadeurs  demandèrent  4 
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permiffion  d’encrer  dans  la  ville  , & 
de  racheter  quelques-uns  de  leurs  pri- 
ibnniers.  Il  s’en  trouva  environ  deux 
cens  qu’ils  fodhaitoienc  recouvrer.  Le 
Sénar  les  envoia  à Scipion  pour  les 
rendre  fans  rançon , en  cas  que  la  paix 
fe  conclût. 

• Les  Carthaginois  , après  le  retour 
de  leurs  ambalfadeurs  , firent  la  paix 
avec  Scipion  aux  conditions  qu’il  leur 
avoir  impofés.  Ils  lui  remirent  plus 
de  cinq  cens  vailTeaux , qu’il  fit  brûler 
à la  vûe  de  Carthage  : fpeéïacle  bien 
trifte  pour  les  habicans  de  cette  mal- 
heureufe  ville  !'Il  fit  trancher  la  tête 
aux  alliés  du  nom  Latin , & pendre  les 
citoiens  Romains  qui  lui  furent  rer>-- 
dus  comme  transfuges. 

Quand' on  procéda  au  premier  paie- 
- ment  de  la  taxe  impofée  par  le  traité , 
comme  les  fonds  de  l’Etat  étoient  épuL 
fés  par  les  dépenfes  d’une  fi  longue 
guerre  , la  difficulté  deramafier  cette 
fomme  càufa  une  grande  triftefiè  dans 
le  Sénat,  & plufieurs  ne  purent rete-^ 
nir  leurs'  larmes.  On  dit  qu’Annibaf 
alors  fe  mit  à rire.  Afdrubal  Hœdus 
, lui  faifant  dé  vifs  reproches  dé  ce  qu’iL 
• ihfultait  ainfi  à l’afflidion  publique 
I 'dont- il  étoitla  caufe  : cf  Si  l’on  pouu.- 
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5>  voit , dît-il , pénétrer  dans  le  fond^ 
»>  de  mon  cœur , & en  déméler  les 
ft  difpolï rions , comme  on  voit  ce  qui 
M fe  pâlie  fur  mon  vifage  , on  recon- 
jinoitroit  bientôt  que  ce  ris  qu’on 
f>  me  reproche  n’eft  pas  un  ris  de  joie^ 
» mais  l’efFet  du  trouble  & du  tranf- 
« port  que  me  caufent  les  maux  pu- 
93  blics.  Et  ce  ris , après  tout,  eft-il  plus 
»>  hors  de  faifon , que  ces  larmes  que 
»je  vous  voi  répandre.  C’étoitlorfL 
33  qu’on  nous  a ôté  nos  armes , qu’ont 
33  a brûlé  nos  yailTeaux , qu’on  nous 
33  a interdit  toute  guerre  contre  les 
a>  étrangers  ; c’étoit  alors  qu’il  faloit 
33  pleurer  : car  voila  le  coup  & la  plaie 
33  mortelle  qui  nous  a abbattus.  Mais 
«nous  ne  lentons  les  maux  publics 
33  qu’autant  qu’ils  nous  intérelïent  per- 
33  fonnellement  ; Sc  ce  qu’ils  ont  pour 
«nous  de  plus  a69igeant  ôc  de  plus 
33  douloureux  , eft  la  perte  de  notre 
33  argent.  C’eft  pourquoi  , lorfqu’on 
«enlevoit  à Carthage  vaincue  fesdé- 
« pouilles  , lorfqu’on  la  lailToit  fans 
« armes  & fans  défenfe  au  milieu  de 
33  tant  de  peuples  d’Afrique  puifîàns 
« & armés  , perfonne  de  vous  n’a 
» poulie  un  foupir.  Et  maintenant , 
'«parce  qu'il  faut  contribuer  par  tête 
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il  la  taxe  publique , vous  vous  défo-  e« 
lez  corrirae  Ci  tout  étoit  perdu.  Ah  ! « 

^ue  j’ai  lieu  de  craindre  que  ce  qui  « 
yous  arrache  aujourd’hui , tant  de  et 
larmes , ne  vous  paroilTe  bientôt  le  «» 
moindre  de  vos  malheurs  ! « 

Scipion,  apres  que  tout  fut  termi- 
né , s’embarqua  pour  repalTer  en  Ita- 
lie. Il  arriva  à Rome  à travers  une 
multitude  infinie  de  peuples  que  la  eu- 
riofité  attiroit  liir  fon  pafTage.  On  lui 
décerna  le  triomphe  le  plus  magm'fi- 
que  qu’on  eût  encore  vû , & on  lut 
donna  le  furnom  à' africain  ^ honneur 
inoui  jufques-là , perfonne  avant  lui 
n’aiant  pris  le  nom  d’une  nation  vain- 
cue. Ainfî  fut  terminée  la  fécondé  AN,M.?go4. 
guerre  punique , après  avoir  duré  dix- 
fept  ans,  Av.j.c.»uoi 

K^ourte  reflexion  fur  le  gouvernement  de 
Curthage  au  tems  de  la  féconde 
guerre  Punique, 

Je  finirai  ce  qui  regarde  la 
fécondé  guerre  Punique  par  une  ré- 
flexion de  Polybe , qui  peut  beaucoup  ub,  6.  pAg, 
fervir  à faire  connoifre  la  différence  ‘Wî-494» 
des  deux  Républiques  dont  nous  par- 
lons, Au  commencement  de  la  fecon-, 
h guerre  Punique,  Sc  du  tems  d’Aa-  - 

' ‘ X y) 
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nibal , on  peut  dire  en  quelque  fbrté 
que  Carthage  étoit  fur  le  retour.  Sa 
jeuneffc , fa  fleur , fa  vigueur  étoient 
déjà  flétries.  Elle  avoir  commencé  à 
déchoir  de  fa  première  élévation  , ÔC 
elle  panchoit  vers  fâ  ruine  : au  lieu 
que  Rome  alors  étoit  , pour  ainfi  dire , 
dans  la  force  & la  vigueur  de  l’âge , 
's’avançoit  à grandi  pas  vers  la  con- 
quête de  l’univers..  La-railbn  que  Po- 
lybe  rend  de  la  décadence  de  l’une , ôc 
de  l’accroiflement  de  l’autre,  eft  tirée 
de  la  différente  manière  dont  étoient 
gouvernées  ces  deux  Républiques 
dans  le  tems  dont  nous  parlons.  Chez 
les  Carthaginois  le  peuple  s’étoit  em- 
paré'de  la  principale- aacorité'dans  les 
affaires  publiques -..on  n’écoutoit  plus 
les  avis  des  vieillards  ^ des  magi- 
ûrats  :,tout  fe  conduifoit  par  cabales 
& par  intrigues.  Sans  parler  de  ce  que- 
la  taélion  contraire  à.  Annibal  fit  con- 
tre lui  pendant  tout  le  tems  de  fon 
commandement , le-ieul  fait  des  vaif. 
féaux  Romains  pillés*  pendant  un  tems 
dè  trêve  , perfidie  àdaquelle  le  peuplé 
força  le  Sénat  de  prendre  part  & dé 
prêter  fon  nom , eft  une  preuve  bien 
claire  de  ce  que  dit  fci  Polybe.  Au  con- 
traire à Rome  c’étoit  le  tems  oïl  le. 
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Sénat,  c’eft-à-dire  cette  Compagnie 
compofée  d’hommes  h fages , avoit 
plus  decrédit  que  jamais  , & où  lès 
anciens  étoient  écoutés  & refpedés 
comme  dès  oracles.  On  fait  combien 
le  peuple  Romain  étoit  jaloux  de  fon 
autorité , fur  tout  dans  ce  qui  regarde 
l’éleétiondes  Magiftrats.  Une  Centu-  ZiV.  w.  *4, 
rie,  compofée  des  jeunes,,  à qui  il  étoit"* 

"échu  par  le  fort  de  donrier  la  pre- 
mière fon  fufïrage , qiii  entraînoit  or-  • 
dfnairement  celui  de  toutes  les  autres,. 
avoit  nommé  deux  Confuls.  Sur  la 
(impie  remontrance  de  Fabius , » qui 
repréfènta  au  peuple  que  dàns  untems 
de  tempête  & d’orage  , comme  étoit 
•celui  où  l’on  fe  trouvoit  pour  lors 
on  ne  pouvoir  choifir  dè  trop  habiles 
pilotes  pour  conduire  le  vailleau  de  la 
République,  la  Centurie  retourna aujc 
fuffrages  , èc  nomma  d’autres  Con- 
fuls. De  cette  différence  de  gouver- 
nement Polybe  conclut  qu  il  etoit  né- 
ceflaire  qu’un  peuple  conduit  par  la* 
4>rudence  des  anciens  l’emportât  fur  - 


a Quilibet  natuarûm 
rtftorumque  tranquillo 
mati  gubernare  poteft  : 
ubi  fæva  oita  tempeftas 
fft  , ac  tutbatoman  rapi- 
lur  vcnto  navis  , tum 
yiio  £<  gjabcrnacoie  opus 


cft‘.  î<bn  tranquillo  navi à 
{ gamus  , fed  jam  aliquot<: 

I procellis  iubmcrC  ' pcnè.' 
fumus.  Itaquc  quis  ad 
gubernicula  fedeat,  fuito- 
niâ  cura  providendum  ac- 
ptxcavcndum  nobisflt*  • 
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Ain  État  gouverné  par  les  avis  témeJ 
raires  de  la  multitude.  Rome  en  efifet^ 
guidée  par  les  fages  confeils  du  Sénat, 
eut  enfin  le  delTus  dans  le  gros  de  la 

fuerre , quoiqu’en  détail  elle  eût  eu 
U delavantage  dans  plufieurs  com- 
bats , & elle  établit  fa  puiflance  & fa 
grandeur  fur  les  ruines  de  fa  rivale. 

INTERVALLE  ^ 

twrff  la  fécondé  & la  troiféme  guerrt 
PumtjHe, 

Cet  Intervalle  , quoiqu’a^z 
•confid érable  pour  la  durée,  puifqu’il 
eft  de  plus  de  cinquante  ans  , l’eft  fort 
peu  par  raport  aux  événemens  qui 
regardent  Carthage.  On  peut  les  ré-^ 
duire  à deux  chefs  i dont  l’un  concerne 
la  perfonne  d’Annibal , l’autre  regarde 
quelques  differens  particuliers  entre 
les  Carthaginois  & Mafiniffa  roi  des 
Numides.  Nous  les  traiterons  féparé- 
ment  ymais  fans  leur  donner  beaucoup 
.d’étendue, 

§.  I.  Suite  de  l’Histoirs 
A^AnnihaL' 

Lors  qjj  e la  fécondé  guerre 
Punique  fut  terminée  par  le  traité  de 
paix  conclu  avec  Scipion  , Annibal 
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avoTt  quarante-cinq  ans , comme  il  le 
dit  lui-même  en  plein  Sénat,  Ce  qu’il 
nous  refte  à dire  de  ce  grand  homme 
comprend  un  efpace  de  vingt-cinq 
^s.  • - 

te 

'Avnibal  entreprend  & vient  a bout  de 
réformer  à C art  h Age  la  Infijce  & 
les  Finances. 

D e P U I s la  conclufion  de  la  paix 
Annibal  fut  fortconfîdéjré  à Carthage, 
du  moins  dans  les  commencemens  , 

& il  y exerça  les  premiers  emplois  de 
la  République  avec  honneur  & avec 
éclat.  Il  fut  chargé  du  commande-  c»m.  k*^, 
ment  des  troupes  dans  quelques  guer- 
res  que  les  Carthaginois  eurent  à fou- 
tenir  en  Afrique.  Mais  les  Romains  ^ 

^ qui  le  nom  feul  d’Annibal  faifoit 
ombrage , ne  pouvant  voir  tranquille- 
ment qu’on  lui  lailïàt  encore  les  ar- 
mes à la  main , en  firent  des  plaintes, 

& il  fut  rappellé  à Carthage. 

A fon  retour  on  le  nomma  Préteur.  AN.M.jfrcfc 
Il  paroit  que  cette  charge  étoit  très- 
confidérable  , & donnoit  beaucoup 
d’autorité.  Carthage  va  donc  être 
pour  lui  vn  nouveau  théâtre , où  il 
fera  paroi tre  des  vertus  &:  des  quali- 
tés d’un  genre  tout  différent  de  celles 
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qui  nous  l’ont  fait  admirer  jufqu’îci 
& qui  achèveront  de  nous  donner  de* 
ce  grand  homme  une  jufte  & parfaite 
idéel 

Tout  occupé  du  dehr  de  rétablir  les 
affaires  de  fa  patrie  défolée,  il  com- 
prit que  les  deux  plus  puifTans  moiens 
pour  faire  fleurir  un  Etat  , font  une’ 
grande  exaétitude  à rendre  la  juflice’ 
a tous  les  fujets , & une  grande  fidé- 
lité dans  le  maniement  des  finances^. 
L’une , en  maintenant  ' l’égalité  entre 
les  citoiens  , & en  les  faifanr  jouir 
d*une  liberté’  tranquille  fous  la  pro- 
reétion  des  loîx  qui  mettent  en  fureté 
leurs  biens , leur  honneur , leur  vie; 
lie  plus  étroitement'  les  particuliers 
«ntre  eux , & les  attache’  plus  forte- 
ment à l’Etat',  à qui  ils  doivent  la  con-si 
■fervation  de  cê  qn’ils  ont  de  plus  chef 
& de  plus  précieux.  L’aütre , en  menai 
géant  avec  fidélité  les  fonds  publics  , 
fournit  ponétuellement  à'  toutes  les 
d’épenfès  dé  l’Etat , tient  en  réferve 
des  relfoutces  toujours  prêtes  pour  fes 
befoins  imprévus , & épargne  aux  peit!- 
pies  l’impofition  des  nouvelles  char- 
ges , que  la  difîîpation  rend  néceflàiî 
tes , & qui  contribuent  le  plus  à ini- 
difpoferles  efprits  contre  le  gouverV 
acment. 


DES  G A R T M A G- 1 Vï  O 1 S.  49'^ 

Anmbal  vit  avec  douleur  le  défor- 
dre  qui  régnoic  également  dans  Tad- 
miniftration  de  la  juftice  , & dans  le 
maniement  des  finances.  Quand  on 
l’eut  nommé  Préteur  , comme  fon 
aiiiour  pour  l’ordre  lui  faifoit  regar- 
der avec  peine  tout  ce  qui  s’en  écar- 
toit  y & le  pottoit  à tout  tenter  pour  le 
rétablir , il  eut  le  courage  d’entrepren- 
dre la  réforme  de  ce  double  abus  qui 
en  entraînoit  une  infinité  d’autres  ^ 
fans  craindre  l’animofité  de  l’ancien- 
fte  faélion  qui  lui  étoit  oppofée  , ni 
les  nouvelles  inimitiés  que  fon  zèle 
pour  la  République  ne  manqueroit 
pas  de  lui  attirer. 

L’ordre  des  Juges  exerçoit  impuné-  üv.  w.3j, 
ment  les  conculîions  les  plus  crian- 
tes.  C’étoient  au  tarît  de  petits  tyrans, 
qui  difpofoient  à leur  gré  des  biens  & 
de  la  vie  des  citoiens  , fans  qu’il  fût 
polïible  de  le  mettre  à l’abri  de  leurs 
violences  , parce  que  leurs  chargés 
croient  à vie , Sc  qu’ils  fe  foutcnoierît 
mutuellement.  Annibal , en  qualité  de  ^ 

Préteur  , manda  chez  lui  un  officier  d'e 
cette  compagnie,  qui  abufoit  appa- 
remment de  fon  pouvoir  : Tite-Live 
dit  qu’il  étoit  Quefteur.  Cet  officier, 
jÿii  étoit  de  la  faétion  oppofée  à Ai^ 
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.nibal , & qui  avoit  déjà  tout  l’orgueil 
& toute  la  fierté  des  Juges , dans  l’or- 
dre defquels  il  devoir  palTer  en  for- 
tant  de  la  Quefture  , refufa  infolem- 
ment  d’obéir.  Annibal  n’étoit  pas  d’un 
.caraélére  à fouffrir  tranquillement  une? 
.telle  injure*  Il  le  fit  faifir  par  unLi- 
éleur  i &c  le  traduifit  devant  le  peuple* 
.Là , non  content  de  s’en  prendre  à cet 
officier  particulier  , il  accufa  l’ordre 
entier  des  Juges  , dont  l’orgueil  in- 
fupportable  & tyrannique  n’étoic  ar- 
rêté ni  par  la  crainte  des  loix , ni  par 
le  refpeék  des  Magiftrats.  Et  comme 
il  s’aperçut  qu’on  l’écoutoit  favora- 
blement , & que  les  plus  foibles  d’en- 
tre le  peuple  témoignoient  ne  pou- 
.Yoir  plus  foufFrir  l’infolente  fierté  de 
ces  Juges  , qui  fembloit  en  vouloir  à 
leur  liberté  ; il  propofa  & fit  palTer 
une  loi , qui  ordonnoit  qu’on  choifi- 
roit  tous  les  ans  de  nouveaux  Juges  -, 
fans  qu’aucun  pût  être  continué  au 
delà  de  ce  terme.  Autant  que  par  cette 
loi  il  gagna  l’amitié  du  peuple,  autant 
s’attira-t-il  la  haine  du  plus  grand 
nombre  des  puilfans  & des  nobles. 

WJ.  n.  46.  11  entreprit  une  autre  réforme  qui 
^ ^7*  ne  lui  fit  pas  moins  d’ennemis  , ni 
.moins  d’honneur.  Les  deniers  publics. 
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OU  étoient  diffipés  par  la  négligence  de 
ceux  qui  les  manioienc , ou  devenoient 
la  proie  & le  butin  des  principaux  de 
la  ville  & des  Magiftrats , en  forte  que 
ne  fe  trouvant  plus  d’argent  pour 
fournir  chaque  année  au  paiement  du 
tribut  que  l’on  devoit  aux  Romains, 
on  étoit  près  d’impofer  une  taxe  fur 
les  particuliers.  Annibal , entrant  dans 
un  fort  grand  détail , fc  fit  rendre  un 
compte  exaét  des  revenus  de  laR^u-r 
blique,  de  l’ufage  que  l’on  en  fai foit, 
des  charges  3c  des  dépenfes  ordinai- 
res de  l’Etat  ; 3c  aiant  reconnu  par 
''  cet  examen  qu’une  grande  partie  des 
fonds  publics  étoit  détournée  par  la 
mauvaife  foi  des  gens  d’affiires , il  dé- 
.clara  3c  promit  en  pleine affembîée  du* 
peuple , que  fans  impofer  de  nouvelles 
taxes  aux.  particuliers , la  République 
lêroit  déformais  enétat  de  paierie  tri- 
but aux  Romains  ; 3c  il  accomplit  fa 
promelTe.  » Les  Fermiers  généraux  , 
dont  il  avoit  dévoilé  au  peuple  les 
Vols  3c  les  rapines  , accoutumés  juf- 
ques-là  à s’engraifTer  des  deniers  pu- 
blics , jettércnt  alors  les  hauts  cris  ^ 

a Tiim  veto  ifti , quos  furto  eorura  manibus  ex- 
pavetat  per  aliquot  an-  torto  infenli  & iraii  Ro- 
nos  publicus  peciilatus , inanos  in  AnnibaUmiàr 
Hfclut  bonis  eteptis^  non  ftigabant.  Liv. 
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comme  fi  ç eût  été  leur  ravir  leur  bîerf; 

& non  arracher  de  leurs  mains  avares 
celui  quils  avoient  volé  à l’Etat. 

Retraite  & mort  d’Annibal. 

G E T f E double  réForme  lit  bèau^' 
coup  crier  contre  Annibal.  Ses  ennei- 
mis  rie  celToient  d’écrire  à ïlome  aux 
premiers'  <fe  la  ville  &c  à leurs  amis  , 
qu’il  avoit  de  Fecrettes  intelligences 
avec  Antiochus-roi  de  Syrie , qu’il  re- 
cevoir fôuvent  des  couriers , & que  ce 
Prince  lui  avoir  envoié  fous  main  des 
députés  pour  prendre  avec  lui  de  jufte^  ^ 
mcfures  fur  la  guerre  qu’il  méditoit. 
Que  comme  il  y a des  animaux  fi  féroi- 
'ces , qu’ils  ne  s’apprivoifent  jamais  , 
àinÉ  cet  homme , d’un  efprit  inquiet  ^ 
implacable  , ne  pouvoir  fouffrir  le  re- 
pos , & que  tôt  ou  tard  il  éclateroit.  Ce^ 
difcours  étoient  écoutés  à Rdme  , & 
te  qui  s’étoit  palTé  dans  la  guerre  pré- 
cédente, dont  il  avoit  été  prefque  feul 
Fauteur  ôc  le  promoteur  , y donnoit 
«ne  grande  vrarfemblance.  Scipioft 
s’oppofa  toujôürs  fortement'  aux  vio- 
lentes réfolutions  qu’on  vouloir  prerf- 
dre  fur  ce  fujet,  en  repréfentant  qü’il 
h’étoit  point  de  la  dignité  du  peuple’ 
Romain  de  prêter  fon-  nom  à la‘  hainç 
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:6ç  aux  accufations  des  ennemis  d’An- 
nibal  , d’appuier  de  fon  autorité  leurs 
injuftes  pallions , ^ de  s’acharner  à le 
pourfuivre  jufques  dans  le  fein  de  fa 
patrie , comme  fi  ç’eut  été  trop  peu 
pour  les  Romains  de  l’avoir  vaincu  ^ 

dans  la  guerre  les  armes  à la  main.  • '■ 

, Malgré  de  li  fages  remontrances , le 
Sénat  nomma  trois  Comn)ilTaires  , &c 
Içs  chargea  de  porter  ieufs  plaintes  à 
Carthage , & de  demander  qu’on  leur 
livrât  Annibal.  Qpand  ils  y furent 
arrivés  , quoiqu’ils  couvrilïent  leur 
voiage  d’un  autre  prétexte  , Annibal 
' fentit  bien  que  c’étoit  à lui  feul  qu’on 
en  vouloit.  Il  fe  fauva  vers  le  foir  fur 
. un  vailTeau  qu’il  avoir  fait  préparer 
feçrettement , déplorant  le  fort  de  fa 
patrie  encore  plus  que  le  lien  ; Sapiuf^ 
fa\rU  t^ukm  * fuornm  eventus  miferatus.  * il  partît 
Ç’étoit  la  huitième  année  de|)uis  la 
conclullon  de  la  paix.  La  première  viL 
le  où  il  aborda , fut  T yr.  Il  y fut  reçu 
comme  dans  une  fécondé  patrie , & 
on  lui  rendit  tous  les  honneurs  dûs  à 
lin  homme  de  fa  réputation^  Après  s’y 
être  arrêté  quelques  jours  , il  partit 
pour  Antioche , d’où  le  Roi  venoitde  An-m.^ïh; 
fôrtir  : il  alla  le  trouver  à Ephé/è;^^®^’ 
J^’^rriv^^  dl^n  Capitaine  de  ce  niéritq. 
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lui  fit  grand  plaifir , & ne  contribua  pas 

f>eu  à le  déterminer  à la  guerre  contre 
es  Romains  : car  jufques-là  il  avoir 
toujours  paru  incertain  & flotant  fur 
eu.  lib.  t.  le  parti  qu’il'  devoir  prendre.  C’eft 

qu’un  Philofophe, 
^ ‘ qui  pafioitpour  le*  plus  beâudifcou-^ 
reur  de  l’ Afie,  eut  l’imprudence  de  par- 
ler fort  lontems  en  préfence  d’Annî- 
bal  fur  les  devoirs  d’un  Général  d’ar- 
mée , & fur  les  régies  de  l’art  militaire. 
Tout  l’auditoire  fut  charmé-  de  fon 
éloquence.  Comme  on  demanda  au 
Carthaginois  ce  qu’il  en  penfoît  : 
»>  J’ai  bien  yû  des  vieillards  ^ dit-il  , 
»>  qui  manquoient  de  fens  & de  juge-- 
»j  ment  ; mais  je  n’en  ai  point  vû  de’ 
if  moins  fenfé  & de  moins  judicieux 
w que  celui-ci. 

•'  ‘ Les  Carthaginois , qui  craignoîent 

avec  raifon  de  s’attirer  les  armes  Ro- 
maines, ne  man'cjuérent  pas  de  faire 
favoir  à Rome  qu’AnnibaLs’étoit  re- 
tiré près  d’Antibchus;  Ce  fut  xin  grand^ 
fujet  d’inquiétude  pour  lès  Romains  , 
& ce  pouvoir  être  une  grande  relTbur-.’ 
ce  pour  le  Roi,  s’il  en  eût  fû profiter, 
lJv.W.54.  Le  premier  conleil  qu’Annibal  luî 
' donna  pour-lors  , 8>c  qu’il  ne'cellà  de 
Jjtti  donner  d^s  la  fuite  j fi«  de  porte?: 
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la  guerre  dans  Tltalie , qui  ne  pouvoir 
être  vaincue  que  dans  l’Italie  même. 

Il  demandoit  cent  vailfeaux  , avec 
onze  ou  douze  mille  hommes  de  dé- 
barquement , & s’ofFroit  de  comman- 
der la  flote , de  pafTer  en  Afrique  pour 
engager  les  Carthaginois  à entrer 
dans  cette  guerre , de  d’aller  enluite 
faire  une  defcçnte  en  Italie , pendant 
que  le  Roi  demeureroit  en  Grèce  avec 
Ion  armée , fe  tenant  toujours  prêt  à 
pafler  en  Italie  lorfqu’ii  en  feroit 
tems.  C’étoit  l’unique  parti  qu’il  y eût 
à prendre  , de  le  Roi  d’abord  goûta 
fort  cet  avis, 

Annibal  crut  devoir  prévenir  & pré-  u.  n.  6ù 
parer  les  amis  qu’il  avoir  à Carthage, 
pour  les  mieux  faire  entrer  dans  fes* 
deffeins.  Outre  que  des  lettres  font 
peu  fûtes , elles  ne  peuvent  s’expliquer 
luffifamment,  ni  entrer  dans  un  allez 
grand  détail.  Il  envoie  donc  un  hom- , 

I me  de  confiance.,  &e  lui  donne  fes  in- 
ftruéHons.  A peine  eft-il  arrivé  à Car- 
thage, qu’on  fe  doute  du  fujet  qui  l’y  ^ 
amène.  On  l’épie  , on  le  fait  fuivre , 
enfin  on  donne  des  ordres  pour  l’arré- 
! ter  : mais  il  les  prévient , & fe  lauveille 
nuit , après  avoir  fait  afficher  en  plu-  ' 

, ffeur  s endroits  des  placards,  oiUl  déj»^ 
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claroit  nettement  le  fujet  de  lonvoîa-' 
ge.  Le  Sénat  fur  le  champ  donna  avis 
aux  Romains  de  ce  qui  s’étoic  palTé. 
l;..  W.  îf . Villius , l’un  des  députés  qui  avoienc 
f*- été  envolés  en  Afie,  pour  s inrormet 
,S  “i7;for  les  lieux  de  l’écut  des  af&ires,  & 
An.m.îSi  J*  pour  découvrir , s’ils  pouvoient,  q^uels 
Komb  SS7-  les  defTeins  d’ Antiochus , ren- 

contra Annibal  à Ephéfe.  H eut  avec 
'lui  plufieurs  entretiens  , lui  rendit 
pluheurs  vifites , & afFeélâ  ^e  lui  té- 
moigner par  tout  une  eonfideration 
particulière.  Sa  principale  vûe  étoit 
de  diminuer  Ton  crédit  auprès  du 
en  le  lui  rendant  fufpeét  : &c  en  efiec 

. il  y réuffit.  . 

n Ilyaquelques  Auteurs  qui alTurent 

».  U*.  ' ’ que  Scipion  étoit  de  cette  ambalTade,’ 
qui  raportent  même  l’entretien 
qu’il  eut  Jec  Annibal.  Ils  difent,que 
le  Romain  lui  aiant  demande  qui  il 
croioit  avoir  été  le  plus  grand  de  tous 
les  Capitaines  , il  répondit  que  c’etoit 
Alexandre  le  Grand  , parce  qu  avec 
une  poignée  de  Mcicedoniens  il  3,voit 
défait  des  armées  innombrables  , & 
porté  fes  conquêtes  dans  des  pays  Ci 
&dknés,  qu’à  peine  paroiffoit-il  pol- 
fible  d’y  aller  même  en  voiageant.  Tn- 
jSlçro^é  enCuite  à qui  il  donnoit  le  fe- 
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cond  rang  , il  dit  que  c’écoît  à Pyr- 
rhus : Que  ce  Prince  avoir  été  le  pre- 
mier qui  avoir  enfeigné  à camper 
avantageufement  : que  perfonne  n’a- 
voir jamais  mieux  lû  choifir  fes  po- 
rtes , ni  ranger  fes  croupes  : qu’il  avoir 
eu  une  dextérité  merveilleule  pour  Ce 
concilier  l’amitié  des  peuples , jufques- 
là  que  ceux  d’Italie  auraient  mieux  ai- 
mé l’avoir  pour  maître  tout  étranger 
qu’il  étoit , que  les  Romains  établis 
depuis  rt  lontems  dans  le  pays.  Sci- 
pion  continuant  à l’interroger  pour 
lavoir  qui  il  mettoit  le  troifiéme , il 
ne  fit  point  de  difficulté  de  fe  donner 
cette  place  à lui-même.  Scipion  ne  put 
s’empêcher  de  rire  : « Et  que  feriez-  «c 
vous  donc , lui  dit-il , rt  vous  m’a-  « 
viez  vaincu  ? Je  me  meterois , reprit  <t 
Annibal , au  delTus  d’Alexandre , de  « 
Pyrrhus,&de  tous  les  Généraux  qui  u 
ont  jamais  été.  « Scipion  ne  fut  pas  in- 
fenfibleà  une  rtaterie  rt  délicate  de  fi 
fine  à laquelle  il  ne  s’ateendoit  pas , de 
qui  le  mettant  hors  de  pair  fembloit 
infînuer  que  nul  Capitaine  ne  méritoit 
d’entrer  en  parallèle  avec  lui.  La  ré-  Phtt, 
ponfe , dans  Plutarque , eft  moins  fpi- 
rituelle , & moins  vraifemblable.  An- 
nibal  met  au  premier  rang  Pyrrhus , 
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au  fécond  Scipion , & ne  fe  donne  à 
lui-même  que  la  troidéme  place. 

Ibid.  n.  19'  Annibal  s’écant  aperçu  du  refroi- 
diiTement  d’AntiocIius  pour  lui  depuis 
les  entretiens  qu’il  avoit  eus  avecVil- 
lius  , ou  avec  Scipion , diffimula  quel- 
que tems , & ferma  les  yeux.  Mais  en- 
fin il  jugea  plus  à propos  d’avoir  un 
éclairciiïement  avec  le  Roi , d>c  de  s’ex- 
pliquer nettement  avec  lui,  Ma  hai- 
«ne  contre  les  Romains,  lui  dit-il  , 

» eft  connue  de  tout  le  monde.  Je  m’y 
M fuis  engagé  par  ferment  dès  ma  plus 
« tendre  enfance.  C’eft  cette  haine  qui 
» a armé  mes  mains  contre  eux  pen- 
»dant  treqfe-fix  ans.  C’eft  elle  , qui 
»»  pendant  la  paix  m’a  fait  chalïcr  de 
« ma  patrie , &c  qui  m’a  obligé  de  ve- 
nir  chercher  unafyle  dans  vos  Etats, 

« Toujours  conduit  & animé  par  cette 
» haine , fi  je  voi  ici  mes  eipérances 
» fruftrées  , j’irai  par  toute  terre  cher-  ' 
» cher  & fufeiter  des  ennemis  aux  Ro- 
»i  mains.  Je  Içs  hai , & je  les  haïrai  tou- 
M jours  mortellement  : ils  me  haïfient 
» de  même.  Tant  que  vous  ferez  dé- 
»>  terminé  à leur  faire  la  guerre  , vous 
’ ~ » pouvez  mettre  Annibal  au  nombre 

»j  de  vos  meilleurs  amis.  Si  d’autres 
« raifons  vous  font  pehfer  à lapaix , 
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je  vous  le  déclare  une  fois  pour  tou-  « 
tes  , cherchez  d'autres  confeils  que  u 
les  miens.  Un  tel  difcours , qui  partoic 
du  cœur , & dont  la  fincérité  fe  faifoic 
fentir , toucha  le  Roi , &:  parue  diffiper 
tous  fes  foupçons.  Il  refolut  de  lui 
donner  le  commandement  d’une  par- 
tie de  fa  flote. 

Mais  quels  ravages  ne  fait  point  la  w.  3 y. 
flatcrie  dans  la  Cour  ôc  dans  refprit"* 
des  Princes  î On  repréfenta  à celui-ci 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  prudence  de  le 
ner  à Annibal  : Que  c’étoit  un  exilé 
& un  Carthaginois  , à qui  fa  fortune 
ou  fon  génie  pouvoient  fuggérer  dans 
un  même  jour  mille  projets  difFérens  : 

Que  d’ailleurs  cette  réputation  même 
qu’il  avoir  acquife  dans  la  guerre , & 
qui  faifoit  comme  fon  apanage , ctoit 
trop  grande  pour  un  (impie  Lieute- 
nant : que  le  Roi  devoir  être  feul  Chef, 
feul  Général  : qu’il  devoir  feul  attirer 
fur  lui  les  yeux  ôc  l’attention  ; au  lieu 
que , Cl  Annibal  étoit  cmploié  , cet 
étranger  auroit  feul  la  gloire  de  tous 
les  heureux  fucccs.  ^ il  n’y  a point , 

a Nullà  ingenia  tam  virtutem  & honuni  alie. 
prona  ad  invidiam  funt , nura  oderunt.  Il  fembl» 
quàm  eorutn  qui  genus  iianmiit  lirt , VLiho- 

ac  fotcunam  (uam  ani-  nuiii  alienum. 
mis  aoa  aequant  : quia 

Yij 

ê 


Digilized  by  Google 


I s T O I R E 


Liv.  lit, 
».  7. 


508  H 
dit  Tite-Live , d’efprits  plus  fufcepti- 
bles  de  jaloulîe  , que  ceux  qui  n’ont 
point  un  mérite  égal  à leur  naiflance 
Sc  à leur  rang  : parce  qu’alors  tout 
mérite  leur  devient  odieux  par  cette 
raifon  feule  qu’il  leur  eft  étranger. 
Cela  parut  bien  clairement  dans  cette 
occafion.  On  avoit  fû  prendre  Antio., 
chus  par  fon  foible:  Un  fèntiment  de 
baife  jaloufie , qui  eft  la  marque  & le 
défaut  des  petits  efprics , étoufa  en  lui 
toute  autre  penfée  & toute  autre  ré- 
flexion. Il  ne  fit  plus  aucun  cas  ni  au- 
cun ufage  d’Annibal.  Le  fucccs  ven- 
gea bien  celui-ci  , & montra  quel 
malheur  c’eft  pour  un  Prince  d’ouvrir 
fon  cœur  à l’envie , & fes  oreilles  aux 
difcours  empoifonnés  des  flateurs. 

Dans  un  confeil  qui  fe  tint  quelque 
tems  après , où  Annibal  avoit  été  ap- 
pellé  pour  la  forme , lorfque  fon  rang 
de  parler  fut  venu  , il  s’appliqua  fur 
tout  à prouver  qu’il  faloit , à quelque 
prix  que  ce  fût , engager  dans  l’allian- 
ce .d’Antiochus  Philippe  ôf  la  Macé- 
doine, ce  qui  n’étoit  pas  fi  difficile 
qu’on  fe  l’imaginoit.  » Pour  la  manié- 
M re  de  faire  la  guerre,  dit-il , je  m’en 
M tiens  toujours  à mon  premier  fenti- 
3»  ment  j ôc  fi  l’on  m’avoit  cru  d’abord. 
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on  entendroit  dire  maintenant  que  ce 
la  Tofeane  & la  Ligurie  font  en  feu , « 

& , ce  qui  fait  la  terreur  des  Ro-  c» 
mains  , quAnnibal  eft  en  Italie,  « 

Quand  je  ne  ferois  pas  fort  habile  « 
pour  le  refte , j’ai  du  certainement  <c 
apprendre  par  mes  bons  & mes  <c 
mauvais  fuccès  comment  il  leur  « 
faut  faire  la  guerre.  Je  ne  puis  que 
vous  donner  mes  confeils,«&  vous  « 
offrir  mes  fervices.  Puiflènt  les  dieux  « 
faire  réuffir  le  parti  que  vous  pren-  <» 
drez  quel  qu’il  foit.  « On  applaudit 
' à Annibal , mais  on  n’exécuta  rien  de 
ce  qu’il  avoit  propofe, 

Antiochus , trompé  & endormi  par  Aitr.w.36. 
fes  fiateurs  , demeuroit  tranquille  à""*** 
Ephéfe  après  avoir  été  chalTe  de  la 
Grèce  par  les  Romains  , ne  pouvant 
s’imaginer  que  ceux-ci  fongeafïènt  à 
le  venir  attaquer  dans  fon  propre  pays. 

' Annibal , qui  ^our  lors  étoit  rentré  en 
faveur  , lui  repétoit  fans  cefTe  qu’au 
premier  jour  if  verroit  la  guerre  en 
Afie  5 & l’ennemi  à fes  portes  : Qu’il 
faloit  qu’il  fe  réfolût  ou  à renoncer  à 
fon  Empire , ou  à tenir  tête  à un  peu- 
ple qui  vouloir  fe  rendre  maître  de 
toute  la  terre.  Ces  difeours  réveillè- 
rent un  peu  le  Roi  de  fon  aifoupilTe- 

Y iij 
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ment.  Il  fit  quelques  légers  efforts  ; 
mais  tomme  dans  là  conduite  il  n’y 
avoit  rien  de  fuivi  , après  plufieurs 
pertes  confidcrables  , la  guerre  fe  ter- 
mina par  une  paix  honteufe , dont  une 
des  conditions  fut  qu’il  livreroii  An- 
nibal  aux  Romains.  Celui-ci  ne  lui  en 
laififa  pas  le  tems , & fe  retira  d’abord 
dans  nie  He  Crète,  pour  y délibérer 
fur  le  parti  qu’il  auroit  à prendre. 

Les  richelîès  qu’il  avoit  emportées 
avec  lui , & dont  on  eut  quelque  con- 
noiffancê  dans  l’ile  , penférem  l’y 
faire  périr.  Les  rufes  ne  man^uoient  ^ 
pas  à Annibal  : il  en  fit  ufage  ici  pour 
lauver  fès  tréfors  , & pour  fe  f^ver, 
lui-même.  Il  remplit  plufieurs  vafes 
de  plomb  fondu , couvrant  feulement 
la  mrface  d’or  & d’argent  : & il  les  mît 
en  dépôt  dans  le  temple  de  Diane  en 
préfence  des  Crétois , à la  bonne  foi 
defquels  , difoit-il , il  confioit  toutes 
fes  richelfes.  On  fit  bonne  garde  de- 
puis cetems-làautour  du  temple,  & 
on  laifia  une  entière  liberté  à Annibal, 
de  qui  l’on  croioit  tenir  les  tréfors.  Il 
les,  avoit  cachés  dans  des  ftatues  d’ai- 
rain creufes  qu’il  portoit  toujours  avec 
. lui.  Aiant  trouvé  un  moment  fàvo_ 
Table,  il  partit,  & alla  chercher* un 
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afyle  chez  Prufias  roi  de  Bithynie. 

Il  paroic  qu’il  fit  quelque  féjour  ctm.  Nep. 
dans  la  cour  de  ce  Prince,  qui  entra 
bientôt  en  guerre  contre  Euméncs  roi  i>i>. 

de  Pergame  , ami  déclaré  des 
mains.  Annibal  fit  remporter  aux  trou- 
pes de  Prufias  plufieurs  vidoires  tant 
îur  terre  que  lur  mer. 

Il  cmploîa  un  ftratagême  allez  ex-  in. 

traordinaire  dans  un  combat  naval.  La  Ntp. 
fiote  des  ennemis  étant  plus  nombrea-  i» 
fe  que  la  Tienne , il  appella  à Ton  fecours 
la  ruTe,  Il  fit  enfermer  dans  des  pots  de 
terre  toutes  fortes  de  ferpens  ^ & don- 
na ordre  de  jetter  ces  pots  dans  les 
vailPeaux  des  ennemis.  Son  principal 
dcffein  étoit  de  faire  périr  Euménès.  il 
faloit  s’alTurcr  du  vailïèau  qu’il  mon- 
toit.  Annibal  le  découvrit,  en  dépé- 
chant une  chaloupe  fous  prétexte  de 
lui  porter  une  lettre.  Après  cela  il  com- 
manda aux  Officiers  de  Tes  vaiffeaux 
de  s’attacher  principalement  à çeliii 
d’Euménès.  Ils  le  firent  ; & ils  l’au- 
roient  pris , s’il  ne  s’étoit  retiré  à for^ 
ces  dévoilés.  Les  autres  vailleauxdc 
Pergame  fe  battirent  vigoiireufemcnr, 
jufqu’à  ce  qu’on  y eût  jetté  les  pots 
de  terre.  D’abord  ils  n’avoient  fait 
qu’en  rire  , furpris  qu’on  emploiât 

111  j 
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contre  eux  de  telles  armes.  Mais  quand 
ils  fe  virent  environnés  des  ferpens 
qui  fortoient  de  ces  pots  cafles  , la 
fraieur  les  faifit  -,  ils  fe  retirèrent  en 
défordre  , & cédèrent  la  viétoire  à 
l’ennemi. 

39.  Des  lèrvices  fi  importans  fem- 
bloient  aflurer  pour  toujours  à Annî*. 

ReM.  s66.  bal  un  aiyle  chez  ce  Roi.  Mais  les 
Romains  ne  l’y  laiflerent  pas  en  repos, 
& députèrent  Quintius  Flaminius 
vers  ce  Roi , pour  le  plaindre  de  ce 
■qu’il  lui  donnoit  une  retraite.  Il  ne  fiit 
pas  difficile  à Annibal  de  deviner  le 
fujet  de  cette  ambaffade,  & il  n’at- 
tendit pas  qu’on  le  livrât  à fcs  enne- 
mis. D’abord  il  eflàia  de  fe  fauver  par 
la  fuite  : mais  il  s’aperçut  que  les  (ept 
ilTues  cachées  qu’il  avoit  fait  faire  à 
fon  palais , étoient  occupées  par  les 
foldats  de  Prufias , qui  vouloir  faire  fa 
cour  aux  Romains , en  trahiffant  fon 
‘ hôte.  Il  fe  fit  donc  apporter  le  poifon 
qu’il  gardoit  depuis  lontems  pour  s’en 
lcrvir  dans  l’occafion , & le  tenant  en- 
tre fes  mains  : » Délivrons , dit-il , le 
peuple  Romain  d’une  inquiétude 
M qui  le  tourmente  depuis  lontems , 
M puifqu’il  n’a  pas  la  patience  d’atten- 
» dre  la  mort  d’un  vieillard.  La  vi- 
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dtoire  que  remporte  Flaminius  fur  « 
un  homme  défarmé  & trahi , ne  lui  « . 
fera  pas  beaucoup  d’honneur.  Ce  « 
jour  kul  fait  voir  combien^  les  Ro-  « 
mains  ont  dégénéré.  Leurs  pères  « 
avertirent  Pyrrhus  de  fe  garder  d’un  « 
traitre  qui  vouloir  l’empoifonner , « 
ôc  cela  dans  le  tems  que  ce  Prince  « 
leur  faifoit  la  guerre  dans  le  coeur  de  te 
l’Italie  ; & ceux-ci  ont  envoié  un  « 
homme  confulaire  pour  engagera 
Prufias  à faire  mourir  par  un  crime  « 
abominable  fon  ami  & fon  hôte.  <* 
Après  avoir  fait  des  imprécations  con- 
tre Prufias , & invoqué  contre  lui  les 
dieux  proteéteurs  & vengeurs  des 
droits  iacrés  de  l’hofpitalité  , il  avala 
le  poifon , &:  mourut , âgé  de  foixantc 
Sc  dix  ans. 

Cette  année  fut  célébré  par  la  mort 
de  trois  grands  hommes.  Annibal , 
Philopémen  , & Scipion , qui  eurent 
cela  de  commun , qu’ils  terminèrent 
tous  trois  leur  vie  hors  de  leur  patrie 
par  un  genre  de  mort  qui  répondoit 
peu  à la  gloire  de  leurs  aéUons.  Les 
deux  premiers  périrerit  par  le  poifon , 
Annibal  aiant  été  trahi  par  fon  hôte , 
& Philopémen  fait  prifonnier  dans  un 
combat  par  les  Melféniens , & enfuice 
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* jette  dans  un  cachot , ou  on  le  força  de 
prendre  du  poifon.  Pour  Scipion  il  fe 
condanna  lui-même  à un  exil  volon- 
taire , pour  éviter  une  accufation  in- 
jufte  qu  on  lui  intcntoit  à Rome  j & 
il  y mourutdans  une  forte  d’obfcurité. 

Eloge  & caraSlére  d'jinnibal. 

Ce  s e r o I t ici  le  lieu  de  repré- 
fenter  les  excellences  qualités  d’Anni- 
bal , qui  a fait  tant  d’hoilneur  à Car- 
a.  Vit.  De  thage.  Mais  comme  j’ai  tâché  ailleurs 
Uman  d etH- marquer  le  caradére  , & d’en 

donner  une  jufte  idée  , en  le  compa- 
rant avec  Scipion , je  ne  croi  pas  de- 
voir beaucoup  m’étende^  fur  fon  élo- 

Les  perfonnes  deftinées  à la  pro- 
feflion  des  armes  ne  peuvent  trop 
étudier  ce  grand  homme  , que  les 
connoilfeurs  regardent  comme  le  Ca- 
pitaine le  plus  accompli  prefque  en 
tout  genre , qui  ait  jamais  été. 

Dans  l’efpace  de  dix-fepe  ans  que 
dura  la  guerre , on  ne  ■ lui  reproche 
que  deux  fautes  : la  première  , de 
n’avoir  pas , auüîtôt  après  la  bataille 
de  Cannes , mené  fes  troupes  vido- 
rieufes  vers  Rome  pour  en  former  le 
üégé  J la  féconde,  d’ayoir  laifïe  amol- 
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lir  leur  courage  dans  les  quartiers  d’hi- 
ver qu’il  leur  fit  prendre  à Capoue  : 
fautes  qui  montrent  feulement  que 
les  grands  hommes  ne  le  font  pas  en 
tout  '^fimmi  emm  fnrit , homines  tamen  ; 
& qui  peut-être  même  peuvent  être 
excufées  en  partie. 

Mais  pour  ce  peu  de  fautes  , que 
d’éminentes  qualités  dans  Annibal  ! 
Quelle  étendue  de  vûes  Se  de  delèins, 
même  dès  fa  plus  tendre  jeunefle  ; 
quelle  grandeur  d’ame  -,  quelle  in- 
trépidité J quelle  préfcnce  d’efprit 
dans  le  feu  même  de  l’aétion  pour 
favoir  profiter  de  tout  ; quelle  dex- 
térité à manier  les  efprits  > en  farte  * 
que  parmi  tant  de  nations  différen- 
tes,,qui  manquoient  fouvent  de  vi- 
vres & d’argent  , il  n’y  eut  jamais 
aucune  fédition  dans  fon  camp  ni  con- 
tre lui , ni  contre  aucun  de  les  Géné- 
raux ! Quelle  équité , quelle  modéra- 
tion dut-il  faire  paroitre  à l’égard  des 
nouveaux  alliés  , pour  être  venu  à 
bout  de  les  tenir  inviolablement  atta-' 
chés  à fon  fervice , quoiqu’il  fût  obligé 
de  leur  faire  porter  prefque  tout  le 
poids  de  la  guerre  par  les  féjours  de 
fon  armée , & par  les  contributions 
qu’il  en  tiroit  ! Enfin  quelle  fécondité 
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de  reirources  pour  foutenir  fi  lontems 
la  guerre  dans  un  pays  éloigné , mal- 
gré une  puiffante  faéHon  domeftique 
qui  lui  refufoit  tout,  & le  traverioic- 
en  tout  ! On  peut  dire  que  pendant  le 
cours  d’une  fi  longue  guerre  Annibal 
parut  feul  le  foutiende  l’Etat,  & l’a- 
me  de  tout  l’empire  des  Carthaginois, 
qui  ne  purent  jamais  croire  qu’ils 
étoient  vaincus,  jufqu’à.ce  qu’ Anni- 
bal leur  eût  avoué  lui-même  qu’il  l’é- 
toit. 

Ce  ne  feroit  pas  bien  connoitre' 
Annibal  que  de  ne  le  confidérer  qu’à 
la  tête  des  armées.  Ce  que  l’hiftoire 
nous  apprend  des  intelligences  fe- 
crettes  qu’il  entretenoit  avec  Philippe 
roi  de  Macédoine,  des  fages  conleils 
qu’il  donna  à Antiochus  roi  de  Syrie , 
de  la  double  réforme  qu’il  mit  à Car- 
thage dans  l’adminiftration  des  finan- 
ces & dans  celle  de  la  juftice  , montre 
qu’il  étoit  un  grand  homme  d’Etat  en 
toutes  manières.  Son  génie  fimérieur 
& univerfèl  lui  faifoit  embrafler  tou- 
tes les  parties  du  gouvernement , & 
fes  talens  naturels  le  rendoient  capa- 
ble d’en  remplir  avec  gloire  toutes  les 
fondions.  Il  étoit  auffi  grand  politi-  ‘ 
que  que  grand  guerrier , auffi  propre 
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aux  emplois  civils  qu’aux  militaires. 
En  un  mot,  il  réunilfoit  les  difFérens 
mérites  de  toutes  les  profeflions , de 
l’épée , de  la  robe , &c  des  finances. 

Il  n’étoit  pas  même  fans  érudition , 

* &c  tout  occupé  qu’il  fût  des  travaux 
militaires  Sc  d’une  infinité  de  guerres 
qu’il  eut  à foutenir , il  trouva  des  mo- 
mens  pour  cultiver  les  lettres.  Plu- 
fieurs  reparties  fpirituelles  d’Annibal 
que  l’biftoirenousaconfervées , mar- 
quent qu’il  avoit  un  fonds  d’efprit 
excellent  ; & îl  le  perfeétionna  par  la 
meilleure  éducation  qu’on  pouvoir 
recevoir  dans  ce  tems  , & dans  une 
république  telle  qu’étoit  celle  de 
Carthage.  Il  parloit  palTablement  le 
gre<j,  & avoit  même  écrit  quelques 
livres  en  cette  langue.  Il  avoit  eu  ^our 
maître  un  Lacédémonien  nomme  So- 
file , qui  l’accompagna  toujours  dans 
fes  expéditions  guerrières  , aufli  bien 
que  Pnilénius  autre  Lacédémonien  : 
ils  travailloient  tous  deux  à l’hiftoire 
de  ce  grand  Capitaine. 

Pour  ce  qui  regarde  la  religion  &• 
les  mœurs,  il  n’étoit  point  tout-à-fait 

a Atquehictantus  vfr,  ; litteris  J &c.  Cern.  Nef, 
tantilqiieb.'llisdiftriftus,  I in  vit.Sinnii.œp, 
Bonnihiltemporisuibuit  | 
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tel  que  Tite-Live  nous  le  repréfente, 
d’une  cruauté  inhumaine , d’une  per- 
fidie plus  que  CarchaginoHe  , lans 
refpeét  pour  la  vérité , pour  la  probité, 
pour  la  fainteté  du  lerment  , fans 
crainte  des  dieux , fans  religion.  Inhu- 
mana  crudelitas , ^erfidia  P mi- 

ca : nihil  verï , nihd  fanBi , nnllus  dcâm 
metus , nullum  jusjHrandum , nulla  religio, 
'Polybe  dit  qu’il  rejetta  avec  horreur 
une  propofition  cruelle  qu’on  lui  fit 
avant  fon  entrée  en  Italie  , qui  étoit 
de  manger  de  la  chair  humaine  , 
parce  que  les  vivres  lui  manquoient. 
Quelques  années  après , loin  de  févir, 
comme  on  l’y  exhortoit  , contre  le 
cadavre  de  Sempronius  Gracchus  que 
Magon  lui  avoit  envoié,  il  lui  fit  ten- 
dre les  derniers  honneurs  à la  vue  de 
toute  fon  armée.  Nous  l’avons  vu  en 
plufîeurs  occafions  marquer  un  grand 
refpeét  pour  les  dieux  5 & Juftin , qui 
écrivoit  d’après  un  * Auteur  bien  di- 
gne de  foi , lemarque  qu’il  fit  toujours 
paroitre  beaucoup  de  fagelTe  & de 
modération  parmi  le’  grand  nombre 
de  femmes  qu’il  fit  pri/onnieres  pen- 
dant le  cours  d’une  fi  longue  guerre , 
en  forte  qu’on  n’auroit  pas  cru  qu’il 
fût  né  en  Afrique , où  l’incontinence 
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étoic  le  vice  du  pays  & de  la  nation  : 
Fudicitiam<jiie  ettm  tantum  inter  tôt  captU 
vas  habutjfe , ut  in  ylfrica  natim  (jiiivis 
negaret. 

Son  defintéreflement  au  milieu  de 
tant  d’occafions  de  s’enrichir  par  les 
dépouilles  des  villes  qu’il  prenoit  &: 
des  peuples  qu’il  domtoit , nous  mar- 
que qu’il  favoit  le  véritable  ufage 
qu’un  Général  doit  faire  des  richeffes , 
qui  eft  de  gagner  le  cœur  des  foldats, 
& de  s’attacher  les  alliés , en  faifant 
à propos  des  largeiTes , & n’épargnant 
point  les  récompenfes  : qualité  bien 
importante  pour  un  Commandant , 
& qui  n’eft  pas  commune.  Annibal  ne 
fe  fervoit  de  l’argent  que  pour  acheter 
les  fuccès , bien  perfuadé  qu’un  hom- 
me qui  eft  à la  tête  des  affaires  trouve 
tout  le  refte  dans  la  gloire  de  réufîîr. 

*Il  mena  toujours  une  vie  dure  & 
fobre  : même  en  tems  de  paix , & au 
milieu  de  Carthage , lorfqu’il  y occu- 
poitla  première  dignité  , oùl’hiftoire 
xemarque  qu’il  ne  mangeoit  jamais 


a Cibi  potionifque  de- 
fidcrio  naturali , non  vo- 
luptace  3 modus  fînitus. 
Liv.  l,  at.  n.  4- 

Confit  Annibalem  . 
ncc  XMTsi  cùm  Roniano 
tonantem  bcllo  Italia 
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couché  fur  un  lit  , comme  c’étoit  la 
coutume , & qu  il  ne  buvoit  que  fort 
peu  de  vin.  Une  vie  fi  réglée  & fi 
imiforme  eft  un  grand  exemple  pour 
nos  guerriers  , qui  mettent  fou  vent 
parmi  les  privilèges  de  la  guerre  , & 
parmi  les  devoirs  des  Officiers  , de 
faire  bonne  chere , & de  vivre  dans 
les  délices. 


Je  ne  prétends  pas  cependant  ju- 
ftifier  pleinement  Annibal  de  tous  les 
reproches  qu’on  lui  a faits.  Au  mi- 
lieu de  ces  grandes  qualités  que  nous 
avons  raportécs , on  ne  peut  diffimu- 
ler  qu’il  lui  reftoit  quelque  chofe  du 
caraélére  & des  vices  de  fa  nation , & 


qu’il  y a dans  fa  vie  des  aétions  & des, 
circonftances  qu’il  feroit  difficile  d’ex- 
cufer.  Polybe  remarque  qu’il  étoit 
Excerpt.  èaccufé  d’avarice  à Carthage  , & de 
H cruauté  à Rome.  Il  ajoute  en  même 
tems  que  les  fentimens  étoient  parta- 
gés fur  fon  fujet  ; & il  ne  feroit  pas 
étonnant  que  les  ennemis  qu’il  s’étoit 
fait  dans  l’une  & l’autre  de  ces  villes  , 


eufïènt  répandu  des  bruits  contraires 
à fa  réputation.  En  fuppofânt  même 
que  les  faits  qu’on^  lui  impute  fuffent 
vrais , Polybe  eft  porté  à croire  qu’ils 
venoiént  moins  de  fon  naturel  & de 
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fon  fonds  , que  de  la  difficulté. des 
tems  & des  affaires  pendant  une  lon- 
gue ôc  pénible  guerre  , & de  la  com- 
plaifance  qu’il  étoit  forcé  d’avoir  pour 
des  Officiers  généraux  , qui  étoient 
abfolument  néceflàires  à rexécution 
de  fes  entreprifes , & qu’il  ne  pouvoir 
pas  toujours  contenir  , non  plus  que 
les  foldats  qui  ferv oient  fous  eux. 

§.  II.  Différé  n s 

entre  les  Carthaginois  & Majtnijfa 
roi  de  Numidie. 

Entre  les  conditions  de  la  paix 
accordée  aux  Carthaginois , il  y en 
avoir  une  qui  portoit  qu’ils  rendroient 
à Mafiniffa  toutes  les  terres  & les  vil- 
les qui  lui  avoient  appartenu  avant  la 
guerre  : & d’ailleurs  Scipion , pour  ré- 
compenfer  le  zèle  &:  la  fidélité  qu’il 
avoir  fait  paroitre  à l’égard  du  peuple 
Romain  , avoir  ajouté  à fon  domaine 
tout  ce  qui  étoit  de  celui  de  Syphax, 
Ce  préfent  fut  dans  la  fuite  une  four- 
ce  de  difputes  & de  divifions  entre 
les  Carthaginois  & les  Numides. 

Ces  deux  Princes , Syphax  & Ma- 
finiffà , régnoient  tous  deux  en  Numi- 
die, mais  fur  différens  peuplçs.  Ceux 
qui  obéiffoient  au  premier  s’appel- 
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loient  Maftfuli , de  avoient  pour  ca- 
pitale Cirtha  * les  autres  fe  nommoient 
Majfyli.  Les  uns  & les  autres  font  plus 
connus  fous  le  nom  de  Numides , qui 
leur  eft’  commun.  .Leur  principale 
force  étoit  la  cavalerie.  Ils  le  tenoient 
à cru  fur  les  chevaux  ; plufieurs  même 
les  conduifoient  fans  bride , d’où  vient 
que  Virgile  les  ^L’^^tWt  Nimiddinfram, 

Au  commencement  de  la  fécondé 
guerre  Punique , Syphax  s’étoit  rangé 
du  côté  des  Romains.  Gala  pere  de 
Mafmiffa,  pour  prévenir  les  progrès 
d’un  voifin  fi  puiflant  , crut  devoir 
embralTer  le  parti  des  Carthaginois, 
& envoia  contre  lui  une  armée  nom- 
breufe  fous  la  conduite  de  fon  fils , âgé 
feulement  alors  de  1 7 ans'.  Syphax , 
vaincu  dans  une  bataille  , où  l’on  dit 
qu’il  y eut  trente  mille  hommes  de 
tués , fe  fauva  en  Mauritanie.  Mais 
dans  la  fuite  les  chofes  changèrent 
bien  de  face. 

Mafinifla  aiant  perdu  fon  pere , fe 
trouva  plufieurs  fois  réduit  à la  de-- 
niére  extrémité  , chalTé , de  fon  roiau- 
me  par  un  ufurpateur  , pourfuivi  vi- 
vement par  Syphax  , prêt  à chaque 
moment  de  tomber  entre  les  mains  de 
fes  ennemis , fans  troupes , fans  ar- 
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genc  , fans  reffources.  H écoic  alors 
allié  des  Romains , & ami  de  Scipion, 
avec  qui  il  avoir  eu  une  entrevue  en 
Efpagne.  Ses  malheurs  ne  lui  lailfé- 
renc  pas  le  moien  d’amener  de  grands 
fecours  à ce  Général.  Qi^d  Lélius 
arriva  en  Afrique  , Mafinilfa  alla  le 
joindre  avec  une  petite  troupe  de  ca- 
valiers , & depuis  ce  tems-là  il  de- 
meura toujours  inviolablement  atta- 
ché au  parti  des  Romains.  Syphax  au 
contraire  , aiafit  époüfé  la  fomeufe' 
Sophonilbe  fille  d’Afdrubal  , pafla 
dans  celui  des  Carthaginois. 

Le  fort  des  deux  Princes  changea 
encore  une  fois , mais  fans  retour.  Sy- 
phax perd  une  grande  bataille  , & 
tombe  vivant  entre  les  mains  de' 
l'ennemi.  Mafinifla  vainqueur  attaque 
Cirtha  capitale -de  fon  roiaume  , & 
s’en  rend  maître.  Mais  il  y trouve  un 
danger  plus  grand  que  dans  le  com- 
bat , Sophonilbe  , aux  attraits  & aux 
careffes  de  laquelle  il  ne  peut  réfifter^ 
Pour  la  mettre  enfûreté,  ill’époufe: 
mais  il  eft  bientôt  obligé , pour  préfent 
nuptial , de  lui  envoier  du  poifon  , 
n’imaginant  point  d’autre  voie  de  lui 
tenir  fa  parole,  & de  lafouftraire  au 
pouvoir  des  Romains,  , - - 
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C’étoit  une  faute  confidérablc  eft 
elle-même , & qui  d’ailleurs  ne  pou- 
voit  pas  manquer  de  déplaire  excré- 
memencà  une  natiorrfort  jaloufe  de 
fon  autorité.  Ce  jeune  Prince  la  ré- 
para avantageufement  par  les  fer  vices 
ngnalés  qu’il  rendit  de|)uis  àScipîon. 

44.  Nous  avons  dit  qu’aprcs  la  défaite  & 
la  prrlè  de  Syphax  il  fut  mis  en  polTef. 
fion  du  roiaume  de  ce  Prince , & que 
les  Carthaginois  furent  obligés  de  lui 
reftituer  tout  ’ce  qm  lui  appartenoit. 
C’eft  ce  qui  donna  lieu  aux  contefta- 
tions  dont  il  nous  refte  à parler, 

34.  Un  territoire  fituéveis  Ife  bord  de 
la  mer,  près  de  la  petite  Syrte  , en 
futlefujetrC’étoitun  pays  très-fertile 
*&  très-riche,  La  preuve  en  eft  que  la 
feule  ville  de  Leptis  , qui  y étoit 
fituée , paioit  chaque  jour  aux  Cartha- 
ginois pour  tribut  un  talent , c’eft-à- 
dire  mille  écus.  Malmifla  s’étoit  em- 
paré d’une  partie  de  ce  territoire.  De 
|)art  & d’autre  on  envoia  des  députés 
a. Rome  , qui  plaidèrent  chacun leuf 
caufe  dans  le  Sénat,  On  jugea  à propos 
d’envoier  fiir  les  lieux  Scipion  l’Afri- 
quain , & deux  autres  Commilîàires  , 
pour  examiner  rafftiîre.  Ils  revinrent 
fans  avoir  prononcé  de  jugement,  & ‘ 
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laiflcrent  tout  en  fufpens.  Peut-être 
agirent-ils  ainft  par  ordre  du  Sénat  : 

& c’étoit  fecrettement  favorifer  Ma- 
fmilîa,  qui  écoit,en  polTcüion  du  ter- 
ritoire. 

Dix  ans  apres , de  nouveaux  Com-  Lh.  tu.  40. 
miiraires  nommés  pour  examiner  lal'J^- 
meme  ajftaire , en  ulerent  comme  les  Rom.  567. 
premiers , & ne  décidèrent  rien. 

Après  un  pareil  efpace  de  tems , les  Liv.  w.4*. 
Cartnaginois  portèrent  encore  leurs 
plaintes  devant  le  Sénat,  mais  avec  Rom-  577. 
beaucoup  plus  de  force  qu’aupara- 
vant.  Ils  repréfentérent  qu’outre  les 
terres  dont  il  s’é^oit  agi  d’abord  , 

* Mafinifla , dans  les  deux  années  prcf 
cedentes  , avoit  ufurpé  fur  eux  plus 
de  foixante  &c  dix  places  ou  châteaux  : 

Qu’ils  avoient  les  mains  liées  par 
l’article  du  dernier  trajté  qui  leur  dé- 
fendoit  de  faire  la  guerre  à aucun  des 
alliés  du  peuple  Romain  : Qu’ils  ne 
pouvoient  plus  foutenir  la  fierté  , l’îu 
varice , la  cruauté  de  ce  Prince  : C^’ils 
croient  envolés  pour  demander  au 
peuple  Romain  qu’il  lui  plût  d’ordon; 
ner  de  trois  choies  l’une  : ou  que  l’aS- 
faire  feroit  examinée  & jugée  dans  le 
Sénat  ; ou  qu’il  leur  lèroit  permis  de 
tepçulTçr  la  force  par  la  force , & de 
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le  défendre  par  la  voie  des  armes  ; 
ou  que  , fi  la  faveur  Temportoit  fur  la 
juftice , il  plût  au  peuple  Romain  de 
marquer  jine  fois  pour  toutes  ce  qu’il 
vouloit  qui  fût  donné  à Mafinilîa  des 
terres  qui  appartenoient  aux  Cartha- 
ginois : qu’au  moins  ils  fauroient  dé- 
formais à quoi  s’en  tenir  , ôc  que  le 
peuple  Romain  garderoit  quelque 
meiùre  à leur  égard , au  lieu  que  ce 
Prince  ne  mettroit  d’autres  bornes  à 
fes  prétentions  que  fon  iniàtiable  avi- 
dité. Les  députés  finirent  par  deman- 
der que  fi , depuis  la  conclufion  de  la 
paix , les  Romains  avoient  quelque 
faute  à leur  re“procher  ^ ils  la  puniflent 
par  eux-mcmes  , plutôt  que  de  les 
abandonner  à la  diicrétîon  d’un  Prin- 
ce , qui  leur  rendoit  & la  liberté  & la 
vie  infupportables.  Apres  ce  difeours, 
pénétrés  de  douleur  , & verfant  des 
larmes  en  abondance , ils  fè  profter- 
nérent  par  terre  : fpeélacîe , qui  tou- 
cha de  compafiion  te  us  les  afliftans , 
& rendit  Mafinilfa  extrêmement 
odieux.  On  demanda  à Gulufia  fon 
fils  qui  étoit  préfent  ce  qu’il  avoit 
à répliquer.  Il  répondit  que  le  Roi 
fon  pere  ne  lui  avoit  donné  aucunes 
inftïuétions  , ne  fachant  pas  qu’on 
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dût  Taccufer  : Qu’il  prioic  les  Romains 
de  faire  réflexion  que  ce  qui  lui  atcû 
roic  la  haine  de  Carthage , étoic  l’in- 
violable fidélité  qu’il  avoir  toujours 
gardée  à leur  égard.  Le  Sénat,  apres 
les  avoir  entendus  , répondit  , qu’il 
écoit  difpofé  à rendre  à chacun  d’eux 
la  juftice  qui  leur  étoit  dûe  : Que  Gu- 
lulta  eût  à partir  fur  le  champ , pour 
avertir  Mafinilfa  d’envoier  au  plutôt 
des  députés  avec  ceux  de  Carthage  : 
Qu’ils  feroient  pour  lui  tout  ce  qui 
dcpendroit  d’eux  , mais  fans  faire  tort 
aux  autres  : Qu’il  étoit  jufte  de  s’en 
tenir  aux  anciennes  bornes  , & quç 
l’intention  du  peuple  Romain  n’étoic 
pas  que  pendant  la  paix  on  enlevât 
par  violence  aux  Carthaginois  les 
terres  & les  villes  qui  leur  avoient  été 
laÜfées  par  le  traité.  On  les  renvoia 
ainfi  de  part  5c  d’autre  , après  leur 
avoir  fait  les  préfens  ordinaires. 

T ûut  cela  n’çtoit  que  des  paroles.  Il 
cft  vifible  qu’à  Rome  on  ne  fe  mettoic 
point  du  tout  en  peine  de  fatisfaire  les 
Carthaginois  , ni  de  leur  rendre  ju- 
ftice , & qu’on  y traînoit  exprès  cette 
affaire  en  longueur  , pour  laiflèr  à 
Mafiniftale  tems  de  s’affermir  dans  fes 
ufurpations,&  d’affoiblir  fes  ennemis. 
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On  ordonna  une  nouvelle  députa- 
tion pour  aller. fur  les  lieux  faire  de 
nouvelles  enquêtes.  Caton  étoit  du 
nombre  des  CommUfaires.  Quand  ils 
furent  arrivés  , ils  demandèrent  aux 
parties  fi  elles  vouloient  s’en  raporter 
à leur  arbitrage.  Mafiniflay  confentic 
volontiers.  Les  Carthaginois  répon- 
dirent qu’ils  avoient  une  régie  fixe  à 
laquelle  ils  s’en  tenoient , qui  étoit  le 
traité  conclu  par  Scipion  , & deman- 
dèrent à être  ju^és  en  rigueur.  On  ne 
put  donc  rien  décider.  Les  députés  vi- 
litérent  tout  le  pays  qu’ils  trouvèrent 
en  fort  bon  état , fur  tout  la  ville  de 
Carthage  -,  & ils  furent  étonné  de  la 
voir  fi  peu  de  tems  après  le  malheur 
qui  lui  étoit  arrivé , rétablie  au  point 
de  grandeur  & de  puilfance  où  elle 
étoit,  A leur  retour  ils  ne  manquèrent 
pas  d’en  rendre  compte  au  Sénat , dé- 
clarant que  Rome  ne  feroit  jamais  en 
fûreté  tant  que  Carthage  fubfifteroit. 
Et  depuis  ce  tems-là  , fur  quelque  af- 
faire qu’on  délibérât  dans  le  Sénat , 
Caton  ajoutoit  toujours  à fon  avis  , 
"&  je  conclus  de  plus  <juil  faut  détruire 
Carthage  ; fans  que  ce  grave  Sénateur 
fe  mît  en  peine  de  prouver  que  les 
feuls  ombrages  de  la  puilfance  d’un 

vôifin 
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voifin  foient  des  titres  fufEfans  pour 
détruire  une  ville  contre  la  foi  des 
xraités.  Scipion  Nafica  penfoit  au  con^ 

;traîre  que  la  ruine  de  cette  ville  en- 
iraîneroit  celle  de  la  République  , 
parce  que  Rome  n’aiant  plus  de  rivale 
à craindre  quitteroit  fes  anciennes 
mœurs  , & s'abandonneroit  abfolu- 
ment  au  luxe  & aux  délices , qui  font 
la  pefte  certaine  ries  Etats  les  plus  flo- 
rilfans. 

Cependant  la  divibon  fc  mit  dans 
.Carthage.  La  faélion  populaire  étant 
devenue  fupcricure  à celle  des  grands 
& des  Sénateurs  , exila  quarante  ci- 
foiens  , & 6t  préfet  ferment  au  peuple 
que  jamais  ilné  foulEriroit  qu’on  par- 
lât derappeller  les  exilçs.  Ceux-ci  fe 
retirèrent  chez  Mahnilïa , qui  envoia 
à Carthage  deux  de  fes  fils , Gulufia  de 
Micipfa,  pour  folliciter  leur  rétablifi^ 
iement.  Onjeur  ferma  les  portes  de 
. la  ville , Sc  l’un  d’eux  même  fut  viva- 
•xnent  pourfuivi'par  Amilcar  l’un  des 
• Généraux  de  la  République.  Nouveau 
, «fujet  de  guerre  : on  levé  une  armée  de 
part  de  d’autre.  La  bataille  fe  donne. 

Scipion  le  jeune  , qui  depuis  ruina 
Carthage , en  fut  fpedateur.  Il  étoic 
.venu  vers  Mafinilfii  de  la  part  de  Lu» 
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J 50  Histoire 
cuüus  qui  faifoit  la  guerre  en  Efpagne, 
& fous  qui  il  fervoit , pour  lui  deman- 
der des  cléphans.  Pendant  tout  le  com- 
bat il  fe  tint  fur  le  haut  d’une  colline 
qui  étoit  tout  près  du  lieu  où  il  Ce  don- 
noit.  Il  fut  étonné  de  voir  Mafinilfa , 
âgé  pour  lors  de  quatre-vingts  huit 
ans , monté  à cru  fur  un  cheval , félon 
la  coutume  du  pays,  donner  par  tout 
les  ordres  comme  un  jeune  Officier  , 
ôc  foutenir  les  fatigues  les  plus  dures. 
Le  combat  fut  très^pîniatre  , & dura 
depuis  le  madn  jufqu’à  la  nuit  : mais 
enhn  les  Carthaginois  plièrent.  Sci- 
pion  difoit  dans  la  fuite  qu’il  avoir 
aflifté  à bien  des  batailles,  mais  que 
-nulle  ne  lui  avoit  fait  tant  de  plaifir 
que  celle-ci , où  tranquille  & de  fang 
froid  il  avoit  vu  plus  de  cent  mille 
hommes  en  venir  enfemble  aux  mains, 
& fe  difputer  lontems  la  vidoire.  Et 
comme  il  étoit  fort  verfé  dans  la  le- 
dure  d’Homére,  il  ajoutoit  que  juf. 
qu’à  fon  tems  , il  n’avoit  été  donné 
qu’à  Jupiter  & à Neptune  de  jouit 
d’un  pareil  fpedacle  : lorfque  l’un  du 
haut  du  mont  Ida,  l’autre  du  haut  de 
la  Samothrace  , avoient  eu  le  plaifir 
de  voir  un  combat  entre  les  Grecs  & 
les  Troiens.  Je  ne  fai  fi  la  vûe  de  cent 
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mille  hommes  qui  s’entrepoupenn  la 
gorge  caufc  une  joie  bien  pure , ni  (i 
cette  joie  peut  fuoiîller  avec  le  i'enti- 
ment  d’humanité  qui  nous  eft  naturel. 

Les  Carthaginois  apres  le  combat 4^.40» 
prièrent  Scipion  de  vouloir  bien  ter- 
miner leurs  difputes  avec  Mahnilfa.  Il 
écouta  les  deux  parties.  Les  premiers 
confentoient  à céder  - le  territoire 
d’Emporium  qui  avoir  fait  le  premier 
fujet  du  procès , à paier  aéluellement  à 
Mafinifla  deux  cens  talens  d’argent , & 
à y en  ajouter  dans  la  fuite  huit  cens 
en  difFérens  termes  dont  on  convien- 
droit.  Mais  comme  Mafinîlïa  deman- 
doit  le  rétablilTèment  des  exilés , les 
Carthagir  ois  n’aiant  point  voulu  écou- 
ter cette  propofition , on  fe  fé^ara  lans 
rien  conclure.  Scipion  , apres  avoir 
fait  fes  complimens  & fes  remerev 
mens  à Mafinilfa , partit  avec  les  élc- 
phans  qu’il  y étoit  venu  chercher. 

Le  Roi , depuis  le  combat , tenoit  le  /w.  43, 

camp  des  ennemis  enfermé  fur  une 
colline , où  il  ne  pouvoir  leur  arriver 
ni  vivres , ni  troupes.  Sur  ces  entre- 
faites arrivent  des  députés  de  Rome. 

Ils  avoient  ordre , en  cas  que  Mafinilfa 
eût  eu  du  delTous , de  terminer  l’affài- 
re  -,  autrement , de  ne  rien  décider  & de 
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^ yt  Histoire 
4onner  de  bonnes  erpérances  au  Roi  : 
& c’eft  ce  dernier  parti  qu’ils  fui  vi- 
rent. Cependant  la  famine  augmen- 
toit  tous  les  jours  dans  le  camp  des 
ennemis  j & pour  furcroit  de  malheur 
la  pelle  s'y  joignit , & fit  un  horrible 
ravage.  Réduits  à la  dernière  extré- 
mité, ils  fe  rendirent, avec  promefle 
de  livrer  à"  Mafînilfa  les  transfùges , 
de  lui  paier  cinq  mille  talens  d’argent 
dans  l’elpacc  de  cinquante  années , 
de  rétablir  les  exilés  malgré  le  fer- 
ment  qu’ils  avoient  fait  au  contraire. 
Ils  furent  tous  partes  fous  le  joug , & 
renvoies  chacun  avec  un  habit  feule- 
ment. Gulurta  , pour  fe  venger  du 
mauvais  traitement  que  nous  avons 
dit  auparavant  qu’il  avoir  reçu  , en- 
yoia  contre  eux  un  corps  de  cavale- 
rie , dont  ils  ne  purent  ni  éviter  l’actâ- 
que , ni  foutenîr  le  choc  , dans  l’étac 
de  foiblerte  on  ils  étoient.  Ainfi  dp 
cinquante-huit  mille  hommes  il  eij 
retourna  fort  peu  à Carthage. 

Trqisje’me  guerre  Punique. 

. )La  troisi  e’m  e guerre  Puni- 
■ que,  moins  confidérable  que  les  deux 
premières  par  le  nombre  & la  gran- 
deur de, s combats , Ôc  par  la  durée  qu| 
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ne  fut  gueres  cpe  de  quatre  ans  j le  Ait 
beaucoup  plus  par  le  fuccès  6c  l’évé* 
nement , puifqu’elle  fe  termina  par  la 
ruine  & la  deftrudion  entière  de  Car- 
thage. 

Cette  ville  fencitbien  depuis  fa  der- 
niére  défaite  , ce  qu’elle  avoit  à crain- 
cire  des  Romains  , en  qui  elle  avoit 
toujours  remarqué  beaucoup  de  maii- 
vaiie  volonté , toutes  les  fois  qu’elle 
s’étoii  adrelfée  à eux  dans  fes  démê- 
lés avec  MafînilTa.  Pour  en  prévenir 
l’effet,  l‘es  Carthaoinois  déclarèrent 
^r  un  décret  du  Sénat  Afdrubal  & 
Carthalon,  qui  avoient  été  l’un  Gé* 
néral  de  Tarmée,  l’autre  ’*■  Comman- 
dant des  troupes  auxiliaires , coup.i- 
bles  de  crime  d’Etat^  comme  étant  les 
auteurs  de  la  guerre  contre  le  Roi  de 
Kumidie.  Puis  ils  députèrent  à Rome, 
pour  lavoir  ce  qu’on  penfoit  6c  ce 
qu’on  fouhaitoit  d’eux.  On  leur  ré* 
pondit  froidement  que  c’étoit  au  Sé- 
nat & au  peuple  de  Carthage  à voir 
quelle  fatisfaâion  ils  dévoient  aux 
Romains.  N’aiant  pu  tirer  d’autre  rc- 
ponfe  ni  d’autre  éclaircilfement  par 

* Les  trtupes  étYMf  éres  par  un  Officier  Cartha^i- 
a-"oient  chacune  des  chefs  de  nets  , qu’^ppiers  appelle 
leur  nation  , qui  tous  en- 
feml  le  éteient  (tmmaniU 
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une  lecolide  députation,  ils  entrèrent 
dans  une  grande  inquiétude  j & faifis 
d’une  vive  crainte  par  le  fouvenir  des 
maux  palîés  , ils  croioient  déjà  voir 
l’ennemi  à leurs  portes , & fe  repré- 
fentoient  toutes  les  fuites  funeftes  d’un 
long  fiége  , & d’une  ville  prife  d’af. 
faut. 

Plut,  in  vit.  Cependant  à Rome  on  délibéroit 
jg  fuj-  le  parti  que  devoir 
prendre  la  République  j & les  difpu- 
tes  entre  Caton  l’ancien  Sc  Scipiori 
Nalica,qui  penfoient  tout  difFérera- 
ment  fur  ce  lujet,  fe  renouvellérent. 
Le  premier',  à fon  retour  d’Afrique  i 
avoir  déjà  repréfenté  vivement  qu’il 
avoir  trouvé  Carthage , non  dans  l’état 
où  les  Romains  la  croioient , épuifée 
d’hommes  & de  biens  , afFoiblie  & 
humiliée  j mais  au  contraire  remplie 
d’une  floriflante  jeunelfe , d’une  quan- 
tité immenfe  d’or  & d’argent , d’un 
prodigieux  amas  de  toutes  fortes  d’ar- 
mes , & d’un  riche  appareil  de  guerre  ; 
& Cl  fiére  & h pleine  de  confiance  dans 
tous  ces  grands  préparatifs  , qu’il  n’y 
avoir  rien  de  fi  haut  à quoi  elle  ne 
portât  fon  ambition  & fes  efpérances. 
On  dit  même  qu’après  avoir  tenu  ce 
difeours  , il  jetta  au  milieu  du  Sénac 
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ées  figues  d’Afrique  qu’il  avoir  dans 
le  pan  de  fa  robe  ; & que , comme  les 
Sénateurs  en  admiroient  la  beauté  & 
la  grolleur , il  leur  dit  : Sachez,  cja  il  ny  pu»,  lib.  i j, 
a que  trois  jours  ^ue  ces  fruits  ont 
cueillis.  Telle  ejî  la  diftance  qui  nous  Je- 
■pare  de  V ennemi, 

Caton  & Nafica  avoient  tous  deux  plut.  ibu. 
leurs  raiforts  pour  opiner  comme  ils."* 
faifoient.  Nauca , voiant  que  le  peu- 
ple étoit  d’une  infolence  qui  lui  fai- 
foit  commettre  toutes  fortes  d’excès , 
qu’enflé  d’orgueil  par  fes  profpérités 
il  ne  pouvoir  plus  être  retenu  par  le 
Sénat  même , & que  fa  puiffance  étoit 
parvenue  à un  point  qu’il  étoit  en  état 
d’entraîner  par  force  la  ville  dans  tous 
les  partis  qu’il  voudroit  embrafler  : 

Nafica , dis- je , dans  cette  vûe  vouloir 
lui  lailfer  la  crainte  de  Carthage  com- 
me un  frein,  pour  modérer  Sc  répri- 
mer fon  audace.  Car  il  penfoit  que 
les  Carthaginois  étoient  trop  foibles 
pour  fubjuguer  les  Romains  , & qu’ils 
étoient  auffi  trop  forts -pour  en  être 
méprifés.  Caton  de  fon  côté  trouvoit 
que  par  raport  à im  peuple  devenu  fier 
éc  infolent  par  fes  viéloires , &'  qu’une 
licence  fans  bornes  précîpitoit  dans 
toutes  fortes  d’égaremens , il  n’y  avoir 
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rien  de  plus  dangereux  cjue  cîe  lui  IdA 
fer  pour  rivale  & pour  enn'emie  une 
ville , jufques4à  toujours  puilïante  , 
mais  devenue  par  les  malheurs  me- 
mes plus  fage  & plus  précaudonnéc 
que  jamais , & de  ne  pas  lui  ôter  en- 
tièrement toute  crainte  du  dehors  ^ 
iorfqu’il  avoir  au  dedans  tous  les- 
moiens  de  le  porter  aux  derniers 
excès. 

Mettant  à part  pour  urt  moment 
les  loix  de  l’équité  , je  lailTe  au  ledleur 
à décider  qui  de  ces  deux  grands  hom- 
mes penfoit  plus  jufte  félon  les  régies 
d’uhe  politique  éclairée,  & par  raporr 
aux  véritables  intérêts  de  l’Etat.  Cef 
qui  eft  certain,  c‘eft  que  tous  fes  ^ hi- 
ftoriens  ont  remarqué  que  depuis  lar 
deftruftion  de  Carthage  le  change- 
ment de  conduite  & de  gouvernement 
fut  fenlîhle  à Rome  r que  ce  ne  fut 
plus  timidement &:  comme  à la  déro- 
bée que  te  vice  s’y  glilïa ,.  mais  qu’il; 


a Ubi  Carthago  , & 
amula  imperiiR.'omant  ,. 
ab  ftiipe  interiic. . for- 
tHna  fatvitc  ac  mifcere 
V omnia  cœpic.  Salluft!.  in 
tell,  Catil.\ 

Ante  Carthaginem  de. 
letam  populus  Sc  Scna- 
tus  Ram.  placide  mode- 
J5f<iuc  iatei  Ce  lempi  ua-- 


ôabant- . . Metus  hofti- 
lis  irt  bonis  artiluis  civi'- 
taceni  rec'itiebac.  Sed  ub» 
formido  ilia  mentibus 
deceflît,  ilicet  ca  , quae 
fccundac  res  amant,  laf^ 
civia  atque  fuperbia  in. 
cefl'ere.  /d,  in  btU,  Jn- 
iftrlhk 
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leva  la  tête , & faifit  avec  une  rapidi- 
cé  cconnante  tous  les  ordres  de  la  Ré- 
publique i &c  qu’on  fe  livra  fans  rcfcr- 
ve,  Sc  fans  plus  garder  de  inefures  , au 
luxe  & aux  délices  ^ qui  ne  manqué- 
Êent  pas , comme  cela  eft  inévitable , 
d’entraîner  la  ruine  de  l’Etaf.  « ^ Le 
premier  Scipion , dit  Paterculus  en  « 
parlant  des  Romains , avoit  jetté  les  « 
fondemens  de  leur  grandeur  future  : « 
le  dernier  , par  fes  conquêtes , ouvrit  « 
la  porte  à toutes  fortes  de  déréglé- 
mens  Sc  de  dilfolutions.  Depuis  que  « 
Carthage , qui  tenoit  Rome  en  halei-  « 
ne  en  lui  dilputant  l’empire , eut  été  « 
entièrement  détruite , La  décadence  « 
des  moeurs  n’alla  plus  lentement , ni  h 
par  degrés,  mais  futprpmtç  & pré-«fr 
çipitée..  » 

Quoiqu’il  en  foît , il  fut  téfolu  d'ans 
De  Sénat  qu’on  déclareroit  la  guerre 
aux  Carthaginois  : les  raifons,  ou 

les  prétextes  qu’onen  apporta , furent 
que , contre  la  teneur  du  traité  , ils 
avoientconiêrvé  des  vaiffèaux , con- 


a Potentia»  Rotnano- 
rum  prior  Scipio  viam 
siperuerat  , luxuiix  po- 
fterior  aperuit.  Qyippc 
remoto  Carthaginis  me- 
fublatatjue  iip^erii 


' aemula , non  gradu  , fed 
prarcipiti  ciitfu  à viriiue 
dercifum  , ad  vicia  cranC. 
cuefutn.  V4U.  Pottrci 
a.  Mp..  a'.v 
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duit  une  armée  hors  de  leurs  terres 
contre  un  Prince  allié  de  Rome , dont 
ils  avoient  maltraité  le  fils  dans  le 
tems  même  qu’il  avoir  avec  lui  un  v 
ambalTadeur  Romain. 

.jipp.  htü.  Un  événement , que  le  hazard  fie 
tomber  heureufement  dans  le  tems 
Küm,  6cx3.  qu’on  délibéroit  fur  l’afFaire  de  Car- 
thage , contribua  fans  doute  beaucoup 
à faire  prendre  cette  réfolution.  Ce 
fut  l’arrivée  des  députés  d’Utique  , 
qui  venoient  fe  mettre  eux  , leurs 
biens , leurs  terres , & leur  ville  entre 
les  mains  des  Romains.  Rien  ne  pou- 
voir arriver  plus  à propos.  Urique 
étoit  la  fécondé  place  d’Afrique , fort 
riche  & fort  d^ulente,  qui  avoit  un 
port  également  fpacieux  & commo- 
de , qui  n’étoit  éloignée  de  Carthage 
Tnu  lieutr.  QUC  de  foixante  ftades , & qui  pouvoir 
fervir  de  place  d’armes  pour  l’atta- 
quer. On  n’héfita  plus  pour  lors , & la 
guerre  fut  déclarée  dans  les  formes. 
On  prefla  les  deux  Confuls  de  partir  le 
plus  promtement  qu'il  feroit  poffible, 
c’étoient  M.  Manilius , & L.  Marcius 
Cenforinus.  Ils  i-eçurent  du  Sénat  un 
ordre  fecret  de  ne  terminer  la  guerre 
que  par  la  deftruéHon  de  Carthage. 

Ils  partirent  auffi-tôt,  & s’arrêtèrent 
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a Lilybée  en  Sicile.  La  floce  écoit  con- 
(îdérable.  Elle  portoic  quatre-vingts 
mille  hommes  d’infanterie  , & envi- 
ron quatre  mille  de  cavalerie.  * 

Carthage  ne  favoit  point  encore  ce  rtijh.  ex. 
qui  avoit  été  réfolu  à Rome.  La  ré- 
ponte  que  les  députés  en  avoient  ra^ 

f)ortée  n’avoit  fervi  qu’à  y augmenter 
e trouble  ôc  l’inquiétude.  C’etoitaux 
Carthaginois , leur  avoit-on  dit , à voir 
par  où  ils  pouvoient  fàtisfaire  les  Ro- 
mains. Ils  ne  favoient  quel  parti  pren- 
dre. Enfin  ils  envoient  encore  de  nou- 
veaux députés , mais  avec  plein  pou- 
voir de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeront, 
à propos , & même  ( à quoi  ils  n’a- 
voient  jamais  pu  fe  réfoudre  dans 
les  guerres  précédentes  ) de  déclarer 
que  les  Carthaginois  s’abandonnoient 
eux  & tout  ce  qui  leur  appartenoit  à 
kl  diferétion  des  Romains.  C’étoit, 
félon  la  force  de  cette  formule  ,fe  fna- 
eorum  arhitrio  fermittere  , les  ren- 
dre maîtres  abfolus  de  leur  fort , & fé 
reconnoitre  pour  leurs  vallàux.  Ils 
n’attendoient  point  cependant  un 
grand  fuccès  de  cette  démarche , quel- 
que humiliante  qu’elle  fut  pour  eux  , 
parce  que  ceux  d’Utique  les  aiant  pré- 
venus, leur  avoient  enlevé  le  mérite 

Z V) 
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d\me  promce  & volontaire  foumîfj 
fion. 

En  arrivant  à Rome , les  députés 
apprirent  que  la  guerre  croit  décla- 
rée , & que  Tarmée  étoic  partie.  Rome 
avoir  dépéché  un  courièr  à Carthage  * 
qui  y porta  le  décret  du  Sénat,  Sc  dé- 
clara en  même  tems  que  la  flote  étoic 
en  mer.  Ils  n’eurent  dorre  pas:  à délibé- 
rer, & le  remirent  eux  & tout  ce  quî 
heur  appartenait’  entre  'les  mains  des 
Romains.  En  conféquence  de  cette 
démarche , il  leur  fût  répondu  que 
parce  qu’enfîn  ils  avoîentpris  le  bon. 
parti’,  le  Sénat  leur  accordoir  la  liber- 
té , 1 ufage  de*  leurs  loix  , toutes  leurs 
terres ,,  Sc  tous  les  autres  biens  que 

ÎjoÎTédbient  foit  les  particuliers,,  loic 
à République  ; à condition  que  dans 
refpace  de  trente  jours  iîs  envoîè- 
roient  en  otage  à Lîly bée  trois  cens 
des  jeunes  gens  Tes  plus  qualifies  de  la 
TÎHe , & qu’ils  feroîent  cc  que  leur  or- 
donner oient  les  Cbnfuls:  Ce  dèmier 
mot  les  jétta  d'ans  une  étrange  inquié- 
tude : mais  le  trouble  où  ils  étoîentnc' 
leur  permît  pas  de  rien  répliquer , ni 
dfe  demander  aucune  expîîcatibn  ; St 
^’auroît  été  bien  inutilement.  Ils  par- 
•drerit  donc  p our  Carthage-,  & y rcq^;. 
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âîrent  compte  de  leur  députation. 

Tous  les  articles  d’à  traité  étoienc 
affligcans  : mais  le  filencc  gardé  fur  les 
villes , dont  il  n etoit  point  fafc  men- 
tion dans  fe  dénombrement  dé  ce  que 
Rome  vouloit  bien  leur  lailfer,  les  in- 
quiéta extrêmement.  Cependant  il  ne 
leur  reftoic  autre  ebofe  à faire  que 
d’obéir.  Après  les  pertes  anciennes  & 
récentes  qu'il? avoient  faites , ils  n’c- 
coient  pas  en  état  de  tenir  tête  à un  tel 
ennemi , eux  qui  n’avoient  pu-  réfifter 
ii  MafinifTa.  Troupes  , -vivrea,  vaif- 
icaux  , alliés  , tout  leur  manquoit  t 
Tefpérancc  ôc  le  courage  encore  pluj. 
q^ue  tout  le  relïe. 

Ils  ne  crurent  pas  (fevoiT  attendre 
•f  expiration  du  terme  de  trente  jours 
quileur  avoit  été  accordé  j mais  pour 
tâcher  dé  fléchir  l’ennemi . par  l'a 
-•promtitude  dé  leur  obéiflance , quoi- 
que pourtant  ils  n*ofa{Tent  pas  s’en 
-flater , ils  firent  partir  fur  le  champ  les 
otages.  C’étoît  l'élite  Sc  toute  l’efpé- 
rancc  des  plus  nobles  familles  de  Car- 
thage. Jamais  fpeélacle  ne  fut  plus 
touchant.  On  n’entendoit  que  cris  , 
•on  ne  voîoit  que  pleurs.  Tout  reten'- 
tilfoit  de  gémiflemens  Sc  de  lamenta 
4^ns,  Sur  tout  lés  mcccs  éplorées;^ 
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Romains  dans  ce  momentcridque , oà 
'L’on  aüoit  prononcer  leur  fentence , ôc 
décider  en  dernier  lieu  de  leur  fort.  Le- 
conful  Cenforinus^  car  ce  fut  toujours* 
Lui  qui  porta  la  parole,  fe  leva  un  mo- 
ment à leur  arrivée  avec  quelques  té- 
moignages de  bonté  & de  douceur 
puis  reprenant' tout- à^oup  un  aie 
grave  & févére  : w Je  ne  puis  pas , leun 
i»  dit-il  ,.ne  point  louer  votre  promtf- 
»tude  à exécuter  les  ordres  du  Sénat, 
M II  m’ordonne  de  vous ‘déclarer  que 
» fa  dernière  volonté  eû:  que  vous  for- 
» tiez  de  Carthage  qu’il  a réfolu  de 
>»  détruire  , 8c  que  vous>  tranfportiez 
» votre  demeure  dans  quel  endroit  ou 
» il  vous  plaira  de  votre  domaine  , 
^atr»  lieues,  w pour  VU  que  ce  foit  à quatre-vingts 
» ftades  de  la  mer.  » 

f*g.  Quand  le  Conful  eut  prononce  ceü 
4tf-î*î*  arrêt  foudroiant , ce  ne  fut  qu’un  cri 
lamentable  parmi  les  Carthagmois^ 
Frapés  comme  d’un  coup  de  tonnerre 
«ui  les  étourdit,  hir  le  champ’,  ils  ne 
lavoient  ni  où-  ils  ctoient , m ce  qu’ils 
faifoient.  Ils  fe  rouloicnt  dans  la  pouf.- 
liére , déchirant  leurs  habits,  & ne  s’ex- 
pliquant que  par  des  gémiifemens  & 
des  fanglots  entrecoupes.  Puis  revenus 
lanpeu  àeux , Us  tendoient  leurs  mains 
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filppliantes  tantôt  vers  les  dieux , tan- 
tôt vers  les  Romains , & imploroient 
leur  miféricorde  & leur  juftice  pour  un 
peuple  qui  alloit  être  réduit  au  déief- 
poir.  Mais  comme  tout  étoit  fourd  à 
leurs  prières , ils  les  convertirent  bien- 
tôt en  reproches  & en  imprécations  ^ . 
les  fàifant  relTouvenir  qu’il  y avoir  des 
dieux  vengeurs  aufïi  bien  que  témoins 
des  crimes  & de  la  perfidie^  Les  Ra- 
maîns  né  purent  refufer  des  larmes  k 
un  fpeftacle  li  touchant  , mais  leuL^ 
parti  étoit  pris^  Les  députés  ne  purent 
même  obtenir  qu’oji  fursît  l’exécution 
de.  l’ordre  jufqu’à  ce  qu’ils  fe  fulTent 
encore  préfentés  au  Sénat , pour  tâcher 
d’en  obtenir  la  révocation.  Il  falut  par- 
tit , & porter  la  réponfe  à Carthage’. 

On  les  y actendoit  avec  une  impa- 
tience  & un  tremblement  qui  ne  fetî-^4* 

fieuvent  exprimer.  Ils  eurent  bien  de 
a peine  à percer  la  foule  qui  s’empref* 
foit  autour  d’eUx  pour  favoir  la  ré- 

f)onfe , qu’il  n’étôit  que  trop  aifé  de 
ire  fur  leurs  vifages.  ^and  ils  furent 
arrivés  dans  le  Sénat , & qu’ils  eurent 
ex  P O fé  l’ordre  cruel  qu’ris  a voient  re- 
çu , un  cri  général  apprit  au  peuple 
quel  étoit  (on  fort  : & dès  ce  moment 
£&  ne  fut  plus  dans  toute  la  ville  que 


I 

Digitized  by  Cooglc 


14^  H t s T O 1 ' 

hurlemens , que  défefpoir , que  rage  ^ 
& que  fureur, 

. Qu’il  me  Jfoi't  permis  de  m’arrétef 
ici  un  moment , pour  faire  quelque 
attention  fur  la  conduite  des  Romains* 
Je  ne  puis  allez  regretter  que  le  fra- 
gment de  Polybe  , oi\  cette  députa- 
tion eft  raportée , finiCTe  précifémenc 
dans  l’endroit  de  cette  hiftoire  le  plus 
intcreirant  j & j’eftimerois  beaucoup 
plus  une  courte  réflexion  d’un  Auteur 
li  judicieux  , que  les  longues  haran- 
gues qu’Appien  met  dans  la  bouche 
des  députés , & dans  celle  du  Conful, 
Or  je  ne  puis  croire  que  Polybe , plein 
de  bon  lens , de  raifon  , & d’équité 
comme  il  étoit  , eût  pu  apprauver 
dans  l’occaflon  dont  il  s’agit  le  pro-s 
cédé  des  Romains.  On  n’y  reconnoît 
point , ce  me  Icmble , leur  ancien  ca- 
raétére  : cette  grandeur  d’ame , cette 
noblefle , cette  droiture,  cet  éloigne- 
ment déclaré  des  petites  ruies , des  dé- 
guifemens , des  fourberies , qui  ne  font 
point , comme  il  eft  dit  quelque  part , 
du  génie  Romain  ; minime  Romanis  ar^ 
tibus.  Pourquoi  ne  point  attaquer  les 
Carthaginois  à force  ouverte  ? Pour- 
quoi leur  déclarer  nettement  par  un 
traité,  qui  eft  une  chofe  facrée,  qu’on 
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leur  accorde  la  liberté  , & l’ufage  de 
leurs  loix , en  foufentendant  des  con- 
ditions qui  en  font  la  ruine  entière  ? - 
Pourquoi  cacher  fous  la  honteufe  ré- 
licence du  mot  de  ville  dans  ce  traité 
le  perfide  delfein  de  détruire  Cartha- 
ge , comme  fi  à l’ombre  de  cette  équi- 
voque ils  le  pou  voient  faire  avec  ju- 
ftice  3 Pourquoi  enfin  ne  leur  faire  la 
dernière  déclaration  qu’après  avoir 
tiré  d’eux  à difFcrcntes  reprifes  leurs 
otages  & leurs  armes  , c’eft-à-dire  , 
après  les  avoir  mis  abfolument  hors 
d’état  de  leur  rien  refufer  ? N’eft-il 
pas  vifible  que  Carthage  , apres  tant 
de  pertes  , tant  de  défaites , toute  af- 
faiblie épuifée  qu’elle  eft , fait  en- 
core trembler  les  Romains , &:  qu’ils 
ne  croient  pas  la  pouvoir  domter  par 
la  voie  des  armes  ? Il  efi:  bien  dange- 
reux d’etre  alfez  puifiant  pour  com- 
mettre impunément  l’injuftice,  &:  pour 
en  efpérer  meme  de  grands  avanta- 
ges. L’expérience  de  tous  les  empires 
nous  apprend  qu’on  ne  manque  guc- 
rcs  de  la  commettre , quand  on  la  croit 
utile. 

L’éloge  magnifique  que  Polybe  fait 
des  Achéens  , efi:  bien  éloigné  de  ce  toijb.i. 
^ue  nous  voions  ici.  Ces  peuples  ^7 ‘ <^7 
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«Uc-il , loin  d’emploier  des  rufes  &c  des 
tromperies  à l’égard  de  leurs  alliés 
pour  augrnenter  leur  puiiTance  , ne 
croioient  pas  même  qu’il  leur  fût  per- 
mis d’en  ufer  contre  leurs  ennemis  ,•  . 

Sc  fte  comptoient  pour  folide  & glo- 
ricule  victoire  que  celle  qui  fe  rem- 
porte les  armes  à la  main  par  le  cou- 
rage & la  bravoure;  Il  avoue  dans  le 
même  endroit  y qu’il  ne  refte  plus  clièzi 
les  Romains  que  de  légères  traces  de 
l’ancienne  générofité  de  leurs  peres  9 
& il  fe  croit  obligé  , dit-il , de  faire 
cette  remarque  contre  un  principe  de- 
venu fort  commun  de  fontems  parmi 
ceux  qui  étoient  chargés  du  gouver- 
nement , qui  croioient  que  la  bonne 
foi  n’eft  point  compatible  avec  la  bon- 
ne politique , & qu’il  eft  impofTible  do 
réuffirdans  l’adminiftration  des  affai- 
res publiques  foit  en  guerre  foit  en 
paix  , fans  emploier  quelquefois  la 
fraude  & la  tromperie. 

..Je  reviens  à mon  fujet.  Les  Con- 
fuis  ne  fe  hâtèrent  pas  de  marcher 
cemtre  Carthage , ne  s'imaginant  pas 
qu’ils  eulfent  rien  à craindre  d’uno 
ville  défarmée.  Oh  y profita  de  cc 
délai  pour  fe  mettre  en  état  de  défen- 
fo  ; car  il  fut  réfolù  d’uh  commun  ac; 
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cord  de  ne  point  abandonner  la  ville. 

.On  nomma  pour  Général  au  dehors 
Afdrubal  qui  étoit  à la  tête  de  vingt 
mille  hommes  ^ vers  qui  Ion  députa 
pour  le  prier  d’oublier  en  faveur  de  la 
patrie  l’in juftice  qu’on  lui  avoir  faite 
par  la  crainte  des  Romains.  On  donna 
le  commandement  des  troupes  dans  la 
.ville  à un  autre  Àfdrubal , petit-fils  de 
Mafiniflà.  Puis  on  fabriqua  des  armes 
avec  une  promtitude  incroiable.  Les 
temples , les  palais  , les  places  publi- 
ques furent  changées  en  autant  d’at,- 
teliers.  Hommes  femmes  y tra,- 
vailloient  jour  & nuit.  On  faifoit  cha- 
que jour  cent  quarante  boucliers , trois 
cens  épées , cinq  cens  piques  ou  jave- 
lots , mille  traits , & un  grand  nombre  ^ 

de  machines  propres  à les  lancer  ; & * 
parce  qu’on  manquoit  de  matières 
pour  faire  les  cordes , les  femmes  cou- 
pèrent leurs  cheveux , & en  fournirent 
abondamment. 

Mafinifia  étoit  mécontent 
qu’après  qu’il  avoit  extrêmement  af- 
foibii  les  forces  des  Carthaginois , les 
Romains  venoîent  profiter  de  fa  vî- 
•,6loire  , fans  même  qu’ils  lui  culTent 
fait  part  en  aucune  forte  de  leur  def- 
fein , ce  qui  caufa  entre  eux  quelc^uç 
^'froidiircment, 
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P4jf.5j.j8.  Cependant  les  Confiils  s’avancent 
vers  la  ville  pour  eh  former  le  fiége. 
Ils  ne  s’écoient  attendus  à rien  moins 
qu’à  y trouver  une  vi^oureufe  réii- 
ftance , Ôc  la  hardie  (Te  incroiable  des 
alïiégés  les  jetta  dans  un  grand  éton- 
nement. Ce  n’étoient  que  forties  fré- 
quentes ôc  vives  pour  repoulïèr  les 
alliégeans , pour  brûler  les  machines, 
pour  harceler  les  fourrageurs.  Cenfo- 
rinus  attaquoit  la  ville  d’un  côté , ôc 
Manilius  de  l’autre.  Scipion  , fumom- 
mé  depuis  l’Africain , lervoit  alors  en 
qualité  de  Tribun  , & fe  diftinguoit 
parmi  tous  les  Officiers  autant  par  fa 
prudence  que  par  fa  bravoure.  Le 
Conful , fous  qui  il  commandoit,  fit 

f)lufieurs  fautes  pour  n’avoir  pas  vou- 
u fuivre  fes  avis.  Ce  jeune  Officier  tira 
les  troupes  de  plufîeurs  mauvais  pas 
où  l’imprudence  des  Chefs  les  avoit 
- engagées.  Un  célébré  Phaméas , chef 
de  la  cavalerie  ennemie,  qui  harceloit 
. fans  celfe  ôc  incommodoit  beaucoup 

les  fourrageurs  , n’ofoit  paroitre  en 
campagne , quand  le  tour  de  Scipion 
étoit  venu  pour  les  foutenir  ; tant  il 
favoit  contenir  fes  troupes  dans  l’or- 
dre , ôc  fe  pofter  avantageufement. 
• Une  fi  grande  ôc  fi  générale  réputa- 
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tioD  lui  attira  d’abord  de  l’envie  : mais 
comme  il  fe  condLiiioic  en  tout  avec 
beaucoup  de  modellie  & de  retenue  , 
elle  fe  changea  bientôt  en  admiration, 
de  forte  que  quand  le  Sénat  envoia  des 
députés  dans  le  camp  pour  s’informer 
de  l’état  du  fiége , toute  l’armée  le  réu- 
nit pour  lui  rendre  un  témoignage 
favorable , Soldats , Officiers  , Géné- 
raux même,  & ce  ne  fut  qu’une  voix 
pour  relever  le  mérite  du  jeune  Sci- 
pion  : tant  il  eft  important  d’amortir, 
pour  parler  ainfi , l’éclat  d’une  gloire 
naiiîante  par  des  manières  douces  & 
modeftes , & de  ne  pas  irriter  la  jalou- 
fîe  par  des  airs  de  hauteur  ôc  de  fuffi- 
fancc , dont  l’effet  naturel  eft  de  réveil- 
ler dans  les  autres  l’amour  propre , & 
de  rendre  la  vertu  même  odieufe  ! 

Dans  le  même  tems  Mafiniffa  fe  6^- 
voîant  près  de  mourir  , pria  Scipion^J^^'^Jj,J*. 
de  vouloir  bien  venir  lui  rendre  une 
vifite , afin  qu’il  pût  lui  mettre  en  main 
un  plein  pouvoir  de  dîfpofer  comme 
il  le  jugeroit  à propos  de  fon  roiaume 
de  tes  biens  en  faveur  des  enfans 
qu’il  lailfoit.  Il  le  trouva  mort  en  ar- 
rivant. Ce  Prince  leur  avoit  comman- 
dé en  mourant  de  s’en  raporter  pour- 
toutes  chofes  à ce  que  régleroit  Sci- 
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pion , qu’il  leur  iailToit  pour  pere  Si 
pour  cuceur.  Je  diffère  à parler  ailleurs 
avec  plus  d’étendue  de  la  famille  8c  de 
)a  poftérité  de  Mafinilïà , pour  ne  point 
interrompre  trop  lontems  l’hiftoire  de 
jCarthage. 

L’eftime  que  Phaméas  avoir  con- 
nue pour  Scipion , l’engagea  à quitter 
le  parti  des  Carthaginois  pour  embrafT 
fer  celui  des  Romains.  ll  vint  fe  ren, 
dre  à lui  avec  plus  de  deux  mille  cava- 
liers , & il  fut  dans  la  fuite  d’un  grand 
fecours  aux-afliégeaps. 

Calpurnius  Pifon  Conful  , 8c  L. 
Mancinus  fon  Lieutenant , arrivèrent 
en  Afrique  au  commencement  du 
printems.  La  campagne  fc  paffa  fans 
qu’ils  filfent  rien  de  considérable.  Ils 
curent  même  du  deffous  en  plufieurs 
.occ’afions , 8c  ils  ne  pouffèrent  que  len- 
tement le  fiége  de  Carthage.  Les  aflié- 
gés  au  contraire  avoient  repris  coura- 
ge. Leurs  troupes  augmentoient  cbn- 
iidérablement  i ils  faifoient  tous  les 
jours  de  nouveaux  alliés.  Ils  envolè- 
rent jufques  dans  la  Macédoine  vers 
le  faux  * Philippe  qui  fe  faifoit  palîèr 
pour  le  fils  de  Perfée  , &c  qui  faifoit 
pour  lors  la  guerre  aux  Romains,  l’ex- 
hprtant  de  la  preffer  vivement , & lui 
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DES  CAUTHAGINOIS. 
promettanc  de  lui  foiimii-  de  l’aroeuc 
êc  des  vaille?.ux. 

Ces  nouvelles  cauférent  de  Tinquié-  <st- 
tude  à Rome.  On  commença  à crain- 
dre le  fucccs  d’une  guerre  qui  deve- 
noic  de  jour  en  jour  plus  douteufe  Sc 
plus  importance  qu’on  ne  fe  l’ctoic 
d’abord  imaginé.  Autant  qu’on  écoît 
mécontent  de  la  lenteur  des  Géné- 
raux , & qu'on  parloir  mal  d’eux  ; au- 
tant chacun  s’emprdroitàdiredu  bien 
du  jeune  Scipion , & à vanter  fes  rares 
vertus.  Il  écoît  venu  à Rome  pour  de- 
mander l'Edilicé.  Dès  qu’il  parut  dans 
l’alTemblée , Ton  nom , fon  vifagc , fa 
réputation-,  la  croiance  commune  que 
les  dieux  le  deftinoient  pour  terminer 
la  croifiéme  guerre  Punique  - comme 
le  premier  Scipion  fon  grand  - pcre 
adoptif  avoir  teniliné  la  fécondé  ; tout 
cela  frapa  extrêmement  le  peuple  ; & 
-quoique  la  chofe  fût  contre  les  loix  , 
ôc  que  par  cette  raifon  les  anciens  s’y 
oppofalfenc , au  lieu  de  l’Edilicé,  qu’il 
demandoit  , le  peuple  lui  donna  1c  Anm^*s 
ConfulaCjlailTantdormir  les  loix  pouc^°“'^ 
cette  année , &:  voulut  qu’il  eût  l’Afri- 
que pour  département  , fans  tirer  les 
provinces  au  fort  , comme  c’écoîc  la 
covxtume , & comme  Drufus  fon  coll4- 
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5 54  Histoire 
gue  demandoit  qu’on  le  fît. 
oin.p<ig.  69.  Dès  que  Scipion  eut  achevé  fes  re- 
crues , il  partit  pour  la  Sicile , & arriva 
bientôt  après  à Utique.  Ce  fut  fore 
à propos  pour  Mancinus  Lieutenant 
de  Pilon , qui  s*étoit  engagé  témérai- 
, rement  dans  un  pofte  où  les  ennemis 

le  tenoient  enfermé , & où  ils  alloienc 
le  tailler  en  pièces  le  matin  meme , lî 
le  nouveau  Conful , qui  apprit  en  ar- 
rivant le  danger  où  il  écoit , n’eût  fait 
remonter  de  nuit  fes  troupes  dans  fes 
vailTeaux , & n’eût  volé  à Ton  fecours. 
P4^.  70.  Le  premier  foin  de  Scipion  à fon 
arrivée  fut  de  rétablir  parmi  les  trou- 
pes la  difeipline  , qu’il  y trouva  entiè- 
rement ruinée.  Nul  ordre  , nulle  fu- 
bordination , nulle  obéilîânce.  On  ne 
fongeoit  qu’à  piller , qu’à  faire  bonne 
chère,  & qu’à  fe  divertir.  Il chalïà du 
camp  toutes  les  bouches  mutiles , ré- 
gla la  qualité  des  viandes  que  les  vi- 
vandiers pourroient  apporter  ,&  n’en 
voulut  point  d’autres  que  de  (impies 
< de  milita'res , écartant  avec  foin  tout 

ce  qui  fentoit  le  luxe  & les  délices. 

, (^and  il  eut  bien  établi  cette  ré- 

‘ forme , qui  ne  lui  coûta  pas  beaucoup 
de  tems  ni  de  peine  ^ parce  qu’il  don- 
noit  l’exemple  aux  autres , il  compta 


Div  ■ :l  1- , Coogk- 

. ^ 


DES  Carthaginois, 
pour  lors  avoir  des  foldats  , & fongea 
iérieufement  à pou(Ter  le  fîége.  Aiant 
fait  prendre  à fes  troupes  des  haches , 
des  leviers , & des  échelles  , il  les  con- 
duifit  de  nuit  en  grand  filence  vers  une 
partie  de  la  ville  appellée  Mégaré  ; 
& aiant  fait  jetter  tout  d’un  coup  de 
grands  cris,  il  l’attaqua  fort  vivement. 
Les  ennemis , qui  ne  s’attendoient  pas 
à être  attaqués  de  nuit , furent  d’abord 
fort  effraiés  , mais  ils  fe  défendirent 
avec  beaucoup  de  courage , & Scipion 
ne  put  point  efcalader  les  mûrs.  Mais 
aiant  aperçu  une  tour  qu’on  avoit 
abandonnée , qui  étoit  hors  de  la  ville 
fort  près  des  murs  , il  y envoia  un 
nombre  de  foldats  hardis  & détermi- 
nés, qui  par  le  moien  des  ' pontons 
paflerent  de  la  tour  fur  les  murs , en- 
trèrent dans  Mégare  , & en  briférent 
les  portes.  Scipion  y entra  dans  le  mo- 
ment , chalfa  de  ce  pofte  les  ennemis , 
qui  troublés  par  cette  attaque  impré- 
vue , & croiant  que  toute  la  ville  avoit 
été  prife , s’enfuirent  dans  la  citadelle, 
& y furent  fuivis  par  ces  troupes  mê- 
mes qui  campoient  hors  de  la  ville , 
qui  abandonnèrent  leur  campaux  Ro- 
mains , ôc  crurent  devoir  aum  fe  met- 
tre en  fureté.  • ‘ 
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Avant  que  dç  palfer  outre , je  éoi$ 
donner  ici  quelque  idée  de  la  fituatioo  1^- 
de  la  grandeur  de  Carthage  , qui  & 
çontenoit  au  co.minencement  de  la 
guerre  contre  les  Romains  fe^t  cens  po 
mille  habitans,  Elle  étoic  fituee,  dans 
le  fond  d’un  golfe , environnée  de  mer  tai 
en  forme  d’une  prefqu’île  , dont  le  to 
col , ç’eft-à-dire  l’iftlime  qui  la  joignpic  fe 

au  continent , étpit  large  d’une  liçue  & a 
un  quart,  [ vingt-cinq  ftades.  ] La.  • Is 
prefqu’île  avoir  de  circuit  dix- huit  e 
lieues,  [560  ftades,  ] Du  côté  de  Toc,  1 
cident  il  en  fortoitune  Iqngue  pointe  1 
de  terre  , large  à peu  près  de  dpuze  i 

toifes , [ un  demi  ftade  ] qui  s’avan-  i 

çant  dans  la  m.er , la  fépaioit  d’avec  1 
le  marais,  ôcétoiç  fermée  de  tous  côtés  i 
de  rochers  & d’une  fimple  muraille. 

Du  côté  du  midi  & du  continent , où 
étoit  la  citadelle  appellée  Byrfa , la  vil- 
le étoit  çlofe  d’unç  triple  muraille , 
haute  de  trente  coudées  fans  les  parur 
|)ets  & les  tours  qui  la  flanquoient  tout 
a l’entour  par  égales  diftances , éloi- 
gnées l’unç  de  l’autre  de  4ijuatre-yingrs 
toifes.  Chaque  tour  avoir  quatre  éta- 
ges : les  murailles  n’en  avoient  que 
deux  j elles  étoient  voûtées',  & dans 
le  bas  il  y avoit  des  étables  pour  met- 
■ '■  l 

\ 


Digitizod  by  CjOOgIc 


tEsCAUTHAfilKÔIS.  5^7 
tre  trois  cens  éléphans  avec  les  cho- 
ies nécelTaiies  pour  leur  fubfiftance  , 
& des  écuries  au^delTus  , pour  qua- 
tre mille  chevaux  , &c  les  greniers 
pour  leur  nourriture.  Il  s’y  trouvoic 
aufli  de»quoi  y loger  vingt  mille  fan- 
taflins , & quatre  mille  cavaliers.  Enfin 
tout  cet  appareil  de  guerre  étoit  ren- 
fermé dans  les  feules  murailles.  Il  n’y 
avoir  qu’un  endroit  de  la  ville  dont 
les  murs  fullènt  foibles  & bas  : c’étoic 
un  angle  négligé  qui  commençoit  à 
la  pointe  de  terre  dont  noüs  avons  par- 
lé , & continuoit  jufqu’aux  ports , qui 
étoient  du  côté  du  couchant.  Il  y en 
avoitdeux  , qui  fe  communiquoient 
l’un  à l’autre , mais  qui  n’av oient  qu’u- 
ne feule  entrée , large  de  foixante  & dix 
piés , & fermée  avec  des  chaînes.  Le 
premier  étoit  pour  les  marchands  , où 
l’on  trouvoit  plufieurs  & diverfès  de- 
meures pour  les  matelots.  L’autre  étoit 
le  port  intérieur  pour  les  navires  de 
guerre , au  milieu  duquel  on  voioit  une 
île  , nommée  Cothon,  bordée  , aufli 
bien  que  le  port,  de  grands  quais,  où  il 
y avoir  des  loges  féparées  pour  mettre 
a couvert  deux  cens  vingt  navires  ; Sc 
des  magafins  au  defifus , où  l’on  gardoit 
jcout  ce  qui  eft  nécelTaire  à l’armement 
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& à réquipement  des  vailïèaux.  L’en- 
trée de  chacune  de  ces  loges , deftinées 
à retirer  les  vailfeaux,  étoit  ornée  de 
deux  colonnes  de  marbre  d’ouvrage 
Ionique  : de  forte  que  tant  le  port  que 
' l’île  repréfentoient  des  deux  côtés  deux 
magnifiques  galeries.  Dans  cette  île 
étoit  le  pa'ais  de  l’Amiral  : & comme 
elle  étoit  vis-à-vis  de  l’entrée  du  port  ; 
il  pouvoir  de  là  découvrir  tout  ce  qui 
fe  paflbit  dans  la  mer , fans  que  de  la 
mer  on  pût  rien  voir  de  cé  qui  fe  faifoit 
dans  l’intérieur  du  port.  Les  mar- 
chands de  même  n’avoient  aucune  vue 
fur  les  vaiflèaux  de  guerre  , les  deux 
ports  étant  féparés  par  une  double  mu- 
raille, & il  y avoir  dans  chacun  ime 
porte  particulière  pour  entrer  dans  la 
'tKh.  i»  vilFe^  fans  palTer  par  l’autre  port.  On 
Thaï,  f.jii.  peut  donc  diftinguer  trois  parties  dans 
Carthage.  Le  port , qui  étoit  double , 
appellé  quelque  fois  Cothon , à caufe  de 
la  petite  île  de  ce  nom  : la  citadelle , 
appellée  Byrfa  , la  ville  proprement 
dite , où  demeuroient  les  habitans,  qui 
environnoit  la  citadelle , & étoit  nom- 
mée Meiara. 

Afdruoal’*’  au  point  du  jour  voiant 

• celui  qui  cemman-  Mu/înijf*  , s’étoitfitit  don- 
doit  d'abord  hors  de  la  ville,  ucr  le  commandement  dans 
& qui  aiant  fait  férir  un  la  viUe  mime, 
autre  wdfdrubal  petit  fils  de 
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DES  Carthaginois.  559 
la  honteufe  déroute  de  fcs  troupes , 
pour  fe  venger  des  Romains  , & en 
même  teras  pour  ôter  aux  habitans 
toute  efpérance  d’accommodement  & 
de  pardon , fit  avancer  fur  le  mur  tout 
ce  qu’il  avoit  de  prifonniers  Romains, 
en  forte  qu’ils  fulfent  à portée  d’être 
vûs  de  toute  l’armée.  Là  il  n’y  eut 
point  de  fupplices  qu’il  ne  leur  fît 
fouffrir.  On  leur  crevoit  les  yeux  j on 
leur  coupoit  le  nez , les  oreilles , les 
doits  ; on  leur  arrachoit  toute  la  peaùi 
de  deflfus  le  corps  avec  des  peignes  de 
fer  : & après  les  avoir  ainfi  tourmen- 
tés , on  les  précipitoic  du  haut  des 
-murs  en  bas.  Un  traitement  li  cruel 
fit  horreur  aux  Carthaeinois  : mais  il 
ne  les  epargnoit  pas  eux-memes , & 
il  fit  égorger  pluheurs  des  Sénateurs 
qui  olcrent  s’opofer  à fa  tyrarmic. 

Scipion,  fe  voiant  maître  abfolude 
l’ifthme , brûla  le  camp  que  les  enne- 
mis avoient  abandonne , & en  con- 
ftruifît  un  nouveau  pour  fes  troupes. 
Il  étoit  de  forme  quarrée,  environné 
de  grands  & de  profonds  retranche- 
mens  , armés  de  bonnes  palilfades.  Du 
côté  des  Carthaginois  il  éleva  un  mur 
haut  de  douze  piés  , flanqué  d’efpace 
en  efpace  de  tours  & de  redoutes  j & 
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fur  la  tour  qui  écoit  au  milieu  s’en  élftî-  l; 
voit  une  autre  de  bois  fort  haute , d’où  m 
l’on  découvroit  tout  ce  qui  fc  paiToic  ce 
dans  la  ville.  Ce  mur  occupoit  tout« 
la  largeur  de  l’ifthme  , c’eft-à-dir«  af 

vingt-cinq  ftades.  Les  ennemis,  qui  i, 

étoient  à portée  du  trait , firent  tous  ft 

leurs  efforts  pour  empêcher  cet  ou-  ü 

vrage  : mais  comme  toute  l’armée  j c 

travailloit  fans  relâche  jour  & nuit  , ^ 

il  fut  achevé  en  24  jours^  Scipion  en  ( 

tira  un  double  avantage  : première-  I 

ment . parce  que  fes  troupes  étoient 
logées  plus  fûrement  & plus  commo- 
dément ; en  fécond  lieu  , parce  qu’il 
coupa  par  ce  moien  les  vivres  aux  af- 
fiégés , à qui  l’on  n’en  pouvoir  plus 
porter  que  par  mer , ce  qui  fouftroit 
de  très-grandes  difficultés , tant  à cau- 
fe  que  la  mer  de  ce  côté-ià  eft  fouvent 
orageufe , que  par  la  garde  exa<^e  que 
.faifoit  la  flore  Romaine.  Et  ce  fut  là 
une  des  principales  caufes  de  la  fami- 
ne qui  fe  fit  bientôt  fentir  dans  la  vil- 
le* D’ailleurs  Afdrubalne  diftribuoit  le 
blé  qui  lui  arrivoit  qu’aux  trente  mil- 
le hommes  de  troupes  qui  fervoient 
fous  lui , fe  mettant  peu  en  peine  du 
reflc  de  la  multitude. 

Pour  leur  couper  encore  davanta^ 


-« 
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Iî3  vivres  J Scipion  entreprit  de  fer- 
mer l’entrée  du  port  par  une  levée  qui 
commençoit  à cette  langue  de  terre 
dont  nous  avons  parlé  , laquelle  étoit 
allez  près  du  port.  L’entreprife  d ’a- 
\ ord  parut  folle  aux  afïiégcs , Ôc  ils  in- 
fiiltoient  aux  travailleurs.  Mais  quand 
ils  virent  que  l’ouvrage  avançoit  ex- 
traordinairement chaque  jour  , ils 
commencèrent  véritablement  à crain- 
dre , & fongérent  à prendre  des  me- 
fures  pour  le  rendre  inutile.  Femmes 
Sc  ennins , tout  le  monde  le  mit  à tra- 
vailler , mais  avec  un  tel  fecret , que 
Scipion  ne  put  jamais  rien  appren- 
dre par  les  prifonniers  de  guerre , qui 
raportoient  feulement  qu’on  enten- 
doit  beaucoup  de  bruit  dans  le  port , 
mais  fans  qu’on  fût  pourquoi.  Enfin , 
tout  étant  prêt , les  Carthaginois  ou- 
vrirent tout  d’un  coup  une  nouvelle 
entrée  d’un  autre  côté  du  port,  & 
parurent  en  mer  avec  une  flore  affez 
nombreufe  qu’ils  venoient  tout  ré- 
cemment de  conftruirê  des  vieux  ma- 
tériaux qui  fe  trouvérentdansles  ma- 
gafins.  On  convient  que  s’ils  avoîenf 
été  fur  le  champ  attaquer  la  flore  Ro- 
maine , ils  s’en  feroient  infaillible- 
ancm  rendus  maîtres,  parce  que , com- 
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me  on  ne  s’attendoic  à rien  de  tel , & 
que  tout  le  monde  étoit  occupé  ail- 
leurs , ils  l’auroient  trouvée  fans  ra- 
meurs, fans  foldats  , fans  officiers. 
Mais  , dit  l’Hiftorien  , il  étoit  arrêté , 
que  Carthage  feroit  détruite.  Ils  fe 
contentèrent  donc  de  faire  comme  une 
infulte  & une  bravade  aux  Romains , 
& rentrèrent  dans  le  port. 

Deux  jours  apres  ils  firent  avancer 
leurs  vaiilcaux  pour  fe  battre  tout  de 
bon,  & ils  trouvèrent  l’ennemi  bien 
difpofé.  Cette  bataille  devoit  décider 
du  fort  des  deux  partis.  Elle  fut  lon- 
gue ôc  opiniâtre',  les  troupes  de  côté  & 
d’autre  faifant  des  efforts  extraordi- 
naires , celles-là  pour  fauver  leur  pa- 
trie réduite  aux  abois  , celle-ci  pour 
achever  leur  viéloire.  Dans  le  com- 
bat les  buigantins  des  Carthaginois  fe 
coulant  par  delfous  le  bord  des  grands 
vailfeaux  des  Romains  , leur  rom- 
poient  tantôt  la  poupe , tantôt  le  gou- 
vernail , & tantôt  les  rames  ; & s’ils 
fe  trouv  oient  p'refTés , ils  fe  retiroient 
avec  une  promtitude  merveilleufè 
pour  revenir  incontinent  à la  charge. 
Enfin  les  deux  armées  aiant  combattu 
avec  égal  avantage  > jufqu’au  foleil 
couchant  , les  Carthaginois  jugèrent 
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DES  Carthaginois.  ^6^ 
a propos  de  fe  retirer , non  qu’ils  le 
compcalTent  vaincus  , mais  pour  re- 
commencer le  lendemain.  Une  partie 
de  leurs  vaifleaux  ne  pouvant  entrer 
allez  promtement  dans  le  port , parce 
que  l’entrée  en  étoit  trop  étroite  , fe 
retira  devant  une  terralTè  fort  fpatieo. 
fe  qu’on  avoit  faite  contre  les  murail- 
les pour  y defcendre  les  marchandifes, 
fur  le  bord  de  laquelle  on  avoit  élevé 
un  petit  rempart  durant  cette  guerre  , 
dejpeur  que  les  ennemis  ne  s’en  fai- 
fîlïcnt.  Là  le  combat  recommença  en- 
core plus  vivement  que  jamais , ôc  du- 
Ira  bien  avant  dans  la  nuit.  Les  Car- 
thaginois y fouffrirent  beaucoup  , & 
ce  qui  leur  refta  de  vailTèaux  fe  réfugia 
dans  la  ville.  Le  matin  étant  venu  , 
Scipion  attaqua  la  terraflfe  , & s’en 
étant  rendu  maître  avec  beaucoup  de 
peine , il  s’y  logea , s’y  fortifia , & y fit 
faire  une  muraille  de  brique  du  côté 
de  la  ville  fort  proche  des  murs , & de 
pareille  hauteur.  Quand  elle  fut  ache- 
vée , il  y fit  monter  quatre  mille  hom- 
mes avec  ordre  de  lancer  fans  celfe  des 
traits  &c  des  dards  fur  les  ennemis , 
qui  en  étoient  fort  incommodés  , à 
caufe  que  les  deux  murs  étant  d’une 
hauteur  égale  , ils  ne  jettoient  pref- 
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que  aucun  traie  inutilement.  Aind  fut 

terminée  cette  campagne. 

7*.  Pendant  les  quartiers  d’hiver , Scî- 
pion  s’appliqua  à fe  débarraCTer  des 
troupes  de  dehors  , qui  incommo- 
doient  fort  fes  cemvois , ÔC  facilitoîenc 
-ceux  qu’on  envoioitauxaffiégés.  Pour 
-cela  il  attaqua  une  place  voifine  ,• 
jiomméc  Néphéris  , qui  leur  fervoit 
de  retraite.  Dans  une  dernière  adion,' 
il  périt  du  côté  des  ennemis  plus  de 
Soixante  & dix  mille  hommes  , tant 
Xoldats  que  payfans  ramafles,  ôc  la 
place  fut  emportée  avec  beaucoup  de 
peine  apres  vingt-deux  jours  de  fiége. 
"Cette  prife  fut  fui  vie  de  la  reddition 
- de  prefque  toutes  les  places  d’Afri- 
<jue,  & contribua  beaucoup  à la  prife 
jnême  de  Carthage  , oû  depuis  ce 
tcms-làil  n’étoit  prefque  plus  polTible 
•de  faire  entrer  des  vivres. 

Au  commencement  du  printems 
•38îs>*Scipionattaquacnmême  tems  le  port 
^®^’appellé  Cothon  , & la  citadelle.  S’é- 
tant rendu  maître  de  la  muraille  qui 
«nvironnoit  ce  port , il  le  jetta  dans  la 
grande  place  de  la  ville  qui  en  étoft> 
pioche , d’où  l’on  montoit  à la  cita- 
delle par  trois  rues  en  pentes  bordées 
4e  coté  èc  d’autre  d’un  ^andiiombsc 
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'-de  maifons  , du  haut  defquclles  oa 
lançoic  une  grêle  de  dards  fur  les  Ro- 
mains , qui  furent  contraints , avant 
que  de  pafTer  outre , de  forcer  les  pre- 
mières maifbns , de  s’y  porter , pour 
pouvoir  de  là  chafler  ceux  qui  com- 
Dattoient  des  maifons  voiünes.  Le 
combat  au  haut  & au  bas  des  maifoni 
dura  pendant  fix  jours , 5c  le  carnage 
■fut  horrible.  Pour  ftettoier  les  rues , ôc 
en  faciliter  le  partage  aux  troupes , on 
tiroit  avec  des  crocs  les  corps  des  ha- 
bitans  qu’on  avoit  tués , ou  précipités 
du  haut  des  maifons , & on  les  jettoit 
dans  des  foifes , la  plupart  encore  vi- 
vans*&  palpitans.  Dans  ce  travail , 
qui  dura  îix  jours  5c  rtx  nuits , les  fol- 
dats  étoient  relevés  de  tems  en  tems 
par  d’autres  tout  frais , fans  quoi  ils 
auroient  fuccombé  à la  fatigue.  Il  n’y 
eut  que  Scipîon  qui  pendant  tout  ce 
tems-là  ne  dormit  point , donnant  par 
lout  les  ordres , ôc  s’accordant  à peine 
le  tems  de  prendre  quelque  nourri- 
ture. 

Il  y avoît-tout  lieu  de  croire  que  ce 
fégedureroit encore  lontems,  5c  cou- 
teroic  beaucoup  de  fang.  Mais  le  fep- 
•tiéme  jour  on  vit  paroitre  des  liom- 
jnes  en  habits  de  fiippliana , qui  de^ 
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mandoient  pour  toute  compofition 
qu  il  plût  aux  Romains  de  donner  la 
vie  à tous  ceux  qui  voudroient  fortir 
de  la  citadelle  : ce  qui  leur  fut  accordé, 
à la  réferve  feulement  des  transfuges. 

Il  fortit  cinquante  mille  tant  hommes 
que  femmes , qu’on  fit  palier  vers  les 
champs  avec  bonne  garde.  Les  trans- 
fuges , qui  étoient  environ  neuf  cens, 
voiant  qu’il  n’y  avoir  point  de  quar- 
tier à efpérer  pour  eux , fe  retranché-’  ' 
rent  dans  le  temple  d’Efculape  avec 
Afdrubal , fa  femme  , & fes  deux  en- 
fans  : où  , quoiqu’ils  fulfent  en  petit 
nombre , ils  pouvoient  fe  défendre 
lontems , parce  que  le  lieu  étott  fort 
élevé , aflis  fur  des  rochers  , & qu’on 
y montoit  par  foixante  degrés.  Mais 
enfin , preffés  de  la  faim , des  veilles 
& de  la  crainte , & voiant  leur  perte 
prochaine  , l’impatience  les  faifit , & 
abandonnant  le  bas  du  temple , ils  fe 
retirèrent  au  dernier  étage , réfolus  de 
ne  le  quitter  qu’avec  la  vie. 

. Cependant  Afdrubal  , fongeant  à 
fauver  lafienne  , defeendit  fecrette- 
ment  vers  Scipion , portant  en  main 
une  branche  d’olivier,  & fe  jetta  à fes 
piés.  Scipion  le  fit  voir  auffitôt  aux 
(ransRiges , qui  tranfportés  de  fureu 
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Sc  de  rage , vomirent  contre  lui  mille 
injures  , Sc  mirent  le  feu  au  temple. 
Pendant  qu’on  l’allumoit , on  dit  que 
la  femme  d’Afdrubalfe  para  le  mieux 
qu’elle  put , & fe  mettant  à la  vûe  de 
Sci^ion  avec  fes  deux  enfans , lui  par- 
la a haute  voix  en  cette  forte  : « ]e  ne 
fais  point  d’imprécation  contre  toi , « 
ô Romain  ; car  tu  ne  fais  qu’ufer  des  <« 
droits  de  la  guerre.  Mais  puilfent  les  <e 
dieux  de  Carthage , & toi  de  concert  « 
avec  eux , punir  comme  il  le  méri-  <t 
te  5 ce  perfide , qui  a trahi  fa  patrie , «« 
fes  dieux  , fa  femme  , & les  en-  « 
fans  ! M Puis  adrelTant  fa  parole  à 
Afdrubal  : Scélérat , dit-elle , perfi-  «c 
de , le  plus  lâche  de  tous  les  fiom-  ce 
mes  ,' ce  feu  va  nous  enfevelir  moi  ce 
Sc  mes  enfons  -,  pour  toi , indigne  Ca-  ce 
pitaine  de  Carthage  , va  orner  le  « 
triomphe  de  ton  vainqueur , & fubir  «e 
à la  vûe  de  Rome  la  peine  que  tu  mé-  « 
rites.  « Après  ces  reproches  elle  égor- 
gea fes  enfans , les  jetta  dans  le  feu  , 
puis  s’y  précipita  elle-même.  Tous 
les  transfuges  en  firent  autant. 

Pour  Scipion  , voiant  cette  ville f 
qui  avoit  été  fi  floriflante  pendant  fept 
cens  ans , comparable  aux  plus  grands 
empires  par  l’étendue  de  fa  dominau 
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tion  fur  mec  Ôc  far  cerre  , par  fès  ar- 
mées nombreufes , par  Tes  flores  , par 
fes  éléphans , par  Tes  richefles  ; fupé- 
rieurc  meme  aux  autres  nations  par  le 
courage  & la  grandeur  d’ame  , qui , 
toute  dépouillée  qu’elle  étoit  d’armes 
&c  de  vaiflèaux  ^ lui  avoient  fait  foute- 
nir  pendant  trois  années  entières  tou- 
tes les  miféres  d*un  long  fiége  : voiant, 
dis-je  , alors  cette  ville  abfolument 
ruinée  , on  dit  qu’il  ne  put  refuler  des 
larmes  à la  malheureufe  deftincc  de 
Carthage.  Il  confidéroit  que  les  villes, 
les  peuples  , les  empires , font  fujets 
aux  révolutions  , aufli  bien  que  les 
hommes  en  particulier  : que  la  meme 
difgrace  étoit  arrivée  à Troie,  jadis 
fl  piuflante  j & depuis  aux  AfTy riens, 
aux  Médes,  aux  Perles,  donc  la  do- 
mination s’étendoit  fi  loin  -,  & tout  ré- 
cemment encore  aux  Mac^édoniens  , 
dont  l’empire  avoir  jetté  un  fi  grand 
éclat.  Plein  de  ces  lugubres  penfées  , 
il  prononça  deux  vers  d’Homére,  donc 
le  fens  eft  : viendra  un  tems  oh  U 

ville  facrée  de  Troie  ^ & le  belliqueux 
Triam  , & fin  peuple  périront  ^ défi- 
gnant  par  ces  vers  le  fort  futur  de  Ro- 

a EV«n«u  *fu*f  tTar  Trtr'  T*A<t(  Tj», 
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me,  comme  il  l’avoua  à Polybe  , qui 
lui  en  demanda  l’explication. 

S’il  avoit  été  éclairé  des  lumières  dé  EhU>  i®.  8* 
la  vérité,  il  auroit  fu  ce  que  nous  ap^ 
prend  l’Ecriture  ^ « Qu’un  roiaume  « 

€ll  transféré  d’un  peuple  à un  autre  à <f 
caufe  des  injuftices , des  violences , k 
des  outrages  qui  s’y  commettent , 8c  « 
de  la  mauvaife  foi  qui  y régne  en  « 
differentes  manières.  »•  Carthage  eft' 
détruite , parce  que  l’avarice,  la  per- 
fidie j la  cruauté  y étoient  montées  à, 
leur  comble.  Rome  aura  le  même 
fort , lorfque  fon  luxe , fon  ambition, 
fon  orgueil , fes  injuftes  ufurpations, 
palliées  fous  le  faux  dehors  de  vertu 
& de  juftiee , auront  forcé  le  foiiverain 
maître  Sc  diftributeür  des  empires  à 
donner  par  fa  chute  une  grande  leçon 
à l’univers. 

Carthage  aiant  été  prife  de  la  forte , *i. 

Scipion  en  abandonna  le  pillage 
foldacs  pendant  quelques  jours,  à la  Rome  6r>%, 
réferve  de  l’or,  de  l’argent,  des 
tues  , & des  autres  offrandes  qui  fe 
trouveroient  dans  les  temples.  Enfuî- 
te  il  leurdiftribuaplufieurs  récompeiv 
fes  militaires , aiifli-bien  qu’aux  Offi- 
ciers , parmi  lefquels  deux  s’étoient 
fur  tout  diflingucs , Tib*  Gracchus^ 
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& Cai.  Fannius  , qui  les  premiers 
avoient  efcaladé  le  mur.  Il  fit  parer 
des  dépouilles  des  ennemis  un  navire 
fort  léger  ôc  Tenvoia  à Rome  porter 
la  nouvelle  de  la  viéloire. 

En  même  rems  il  fit  favoir  aux  habi- 
tans  de  la  Sicile  qu^’ils  euflent  chacun 
à venir  reconnoitre  & reprendre  les 
tableaux  & les  ftatues  que  les  Cartha- 
’ ginois  leur  avoient  enlevées  dans  les 
guerres  précédentes.  Et  en  rendant  à 
ceux  d’Agrigente  a le  fameux  taureau 
de  Phalaris , il  leur  dit  que  ce  taureau, 
qui  étoiten  même  tems  un  monument 
de  la  cruauté  de  leurs  anciens  rois  , & 
de  la  bonté  de  leurs  nouveaux  maîtres, 
devoir  leur  apprendre  s’il  leur  lèroic 
plus  avantageux  d’être  fous  le  joug  des 
Siciliens , que  fous  le  gouvernement 
du  peuple  Romain. 

Aiant  mis  en  vente  une  panie  des 
dépouilles  qu’on  avoit  trouvées  à 
Carthage , il  fit  de  févéres  défenfes  à 
fes  gens  de  rien  prendre  , ni  même  de 
rien  acheter  de  ces  dépouilles , tant  il 

aQuem  taurutn  Scîpio 
cùm  redderet  Agrigemi- 
Bis  , dixiflc  dicitur  , 
scquumed'e  illos  cogicare 
iKrurn  effec  Siculis  unlius^ 
ritiUie  fetviie,  anpopu. 


lo  R.  obtemperare  , cùm 
idem  monumentum  8c 
domefticæ  ccudelicatis  , 
& noftraî  manfuetudini» 
haberent.  Cic.  Vtrr.  6. 
n. 
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D E s C A R T H A G 1 N O I s.  fjj' 
étoic  attentif  à écarter  de  fa  perfonne 
ôc  de  fa  maifon  iufqu’au  plus  lé^er 
loupçon.  d interet. 

Quand  la  nouvelle  de  la  prife  de  sÀpp.fa^^'^i 
Carthage  fut  arrivée  à Rome , on  s’y 
livra  fans  mefure  aux  fentimens  de  la 
joie  la  plus  vive , comme  fi  ce  n’eût  été 
que  de  ce  moment  que  le  repos  public 
fût  aiTûrc.  On  repalToit  dans  fon  efpric 
tous  les  maux  qu’on  avoir  foufïerts  de 
la  part  des  Carthaginois  en  Sicile , en 
Efpagne,  & même  en  Italie  pendant 
feize  ans  confécutifs , durant  lefquels 
Annibal  avoir  faccagé  quatre  cens 
villes , fait  périr  en  diverfes  rencon- 
tres trois  cens  mille  hommes , & ré- 
duit Rome  même  à la  dernière  extré- 
mité. Dans  le  fouvenir  de  ces  maux 
on  fe  demandoit  l’un  à l’autre  «fil  étoic 
donc  bien  vrai  que  Carthage  fût  rui- 
née. Tous  les  ordres  témoignèrent  à 
l’envi  leur  reconnoiflance  envers  les 
dieux , & la  ville  pendant  plufieurs 
jours  ne  fut  occupée  que  de  facrifices 
folennels  , de  prières  publiques  , de 
jeux  ôc  de  fpeékacles. 

Après  qu’on  eut  fatisfait  aux  devoirs  PAg.  «4* 
de  la  religion  , le  Sénat  envoia  dix  4. 

Commilfaires  en  Afrique  pour  en  ré- 
gler l’état  ôc  le  fort  a l’avenir  con- 
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jointement  avec  Scipion.  Le  premief  Us  a 
cîe  leurs  foins  fut  de  faire  démolir  tout  éans 
ce  qui  rcftoicde  Carthage*  RomCi  * 
déjà  maitreffe  du  monde  prefque  en-  & à 
tier , ne  crut  pas  pouvoir  être  en  fureté  du  p 
tandis  que  le  nom  de  Carthage  fub-  cnp; 

fifteroit  ; tant  une  haine  invétérée  , & pays 

nourrie  par  de  longues  &:  de  cruelles  ne. 
guerres , dure  au  de  là  même  du  tems 
où  l’on  a,  à craindre  , &c  ne  ccife  de  l’en 
fubfifter  que  lorfque  l’objet  qui  l’ex-  rou 
cite  a celfé  d’être.  Défenfes  furent  < 

faites  au  nom  du  peuplé  Romain  d’y  toi 
habiter  déformais , avec  d’horribles  pb 
imprécations  contre  ceux  qui , au  pré-  ce 
judicc  de  cet  interdit  , encrepren-  ’ qi 
droient  d’y  rebâtir  quelque  choie  , & à’ 

principalement  le  lieu  nommé  Byrfa , gi 

.h  la  place  appellée  Mégare.  Au  refte  n 

on  n’en  défendoit  l’entrée  à perfonne  î » ei 

Scipion  ^ n’étant  pas  fâché  qu’on  vît  £ 

les  triftes  débris  d’une  ville  qui  avoit  r 

ofé  difputer  de  l’empire  avec  Rome. 


a Neque  fe  Rotnaj  jam 
ieïratunl  orbe  Àiperaco  , 
fccuram  rpeiavic  fore  , fi 
jiomen  ufquam  manerct 
Carthaçinis.Adeoodium 
certaminibus  orium  , ul- 
tra metum  durât , & ne 
in  viftis  quidem  deponi- 
cuiÿ  neque  anteinvifua 


efie  defin/c  ^ quant  e% 
defiit.  ŸtU.FéUrc.  lik.i. 
cap.i». 

b Ut  ip/e  locus  eoruiri^ 
qui  cum  hac  urbe  de  im. 
perio  certarunt , veftigfji 
calamitatis  oftendercH 
Cic,  a.  »,  sô. 
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Ils  arrêtèrent  encore  que  les  villes  qui 
clans  cette  guerre  avoient  tenu  le  parti 
4es  ennemis , feroient  toutes  raiées  , 

& donnèrent  leur  territoire  aux  alliés 
du  peuple  Romain  j & ils  gratifièrent 
en  particulier  ceux  d’Utique  de  tout  le 
pays  qui  eft  entre  Carthage  & Hippo- 
ne.  Ils  rendirent  tout  le  refte  tribu- 
taire , & en  firent  une  province  de 
l’empire  Romain  , où  l’on  envoieroit 
tous  les  ans  un  Préteur. 

Quand  tout  fut  réglé , Scipion  re-  nid, 
tourna  à Rome  , où  il  entra  en  triom- 
phe. On  n’en  avoir  jamais  vù  de  fî 
éclatant.  Car  ce  n’étoit  que  ftatues  , 
que  raretés,  que  pièces  curieufes  &■ 
d’un  prix  ineftimable , que  les  Cartha- 
ginois , pendant  le  cours  d’un  grand 
nombre  d’années , avoient  apportées 
en  Afrique , fans  compter  l’argent  qui 
fut  porté  dans  le  trèfor  public  , èc  qui 
montoit  à de  très-grandes  fommes. 

. Quelques  précautions  qu’on  eût  Sf. 
prifes  pour  empêcher  que  jamais  on 
ne  pût  fonger  à rétablir  Carthage  , s??» 
moins  de  trente  ans  après  , & du  vi- 
vant même  de  Scipion  , l’un  des  Grac- 
ques , pour  faire  fa  cêür  au  peuple  , 
entreprit  de  la  repeupler  , & y eondui- 
une  colonie  compoféé  de,  fix  niUl^ 
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citoiens.  Le  Sénat  aiant  appris  que 
plulieurs  fignes  funeftes  avaient  ré- 
pandu la  terreur  parmi  les  ouvriers 
lorfqu’on  défignoit  Tenceinte  & qu’on 
jettoit  les  fondemens  de  la  nouvelle 
ville , voulut  en  furfoir  l’exécution  : 
mais  le  T ribun , peu  délicat  fur  la  re~ 
ligion  & peu  fcrupuleux , prelïa  l’ou- 
vrage malgré  tous  ces  préfages  fîni- 
ftres , & le  finit  en  peu  de  jours.  Ce  fut 
là  la  première  colonie  Romaine  en- 
Yoiée  hors  de  lltalie. 

On  n’y  bâtit  apparemment  que  des 
cfpéces  ae  cabanes , puifque  ^ lorfque 
Marius  dans  fa  fuite  en  Afrique  s’y  re- 
tira, il  eft  dit  qu’il  menoit  ime  vie 
pauvre  fur  les  ruines  & les  débris  de 
Carthage  , fe  confolant  par  la  vûe 
d’un  fpedtacle  11  étonnant , & pouvant 
auflien  quelque  forte  par  fon  état  fer- 
vir  de  confolation  à cette  ville  infor- 
tunée. 

Appien  raporte  que  Jule  Célar  ; 
apres  la  mort  de  Pompée , étant  palTé 
en -Afrique,  vit  en  fongeune  grande 
armée  qui  l’appelloit  en  verfant  des 


a Marius  curfunkin 
Africain  dircxit,inO^Kn- 
que  vitani  in  eugurio  rui> 
narutn  Carcbaginenüuin 
tolcrayk  ; cùm  Maiiui 


afpiciens  Carthaginem, 
ilia  intuens  Mariunij  al- 
ter  alteri  pofl'ent  eflè  fo- 
latio.  VtU.  Patcrc.lUf,  x. 
t*f.  19. 
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DES  Carthaginois.  57^ 
larmes  j &c  que  touché  de  ce  fonge  il 
écrivit  dans  Tes  tablettes  le  delfein 
qu’il  avoit  formé  à cette  occafion  de 
rétablir  Carthage  & Corinthe  : mais 
qu’aiant  été  tué  bientôt  apres  par  les  . 
comurcs , Céfar  Augufte  mn  fils  ado- 
ptif, qui  trouva  ce  mémoire  parmi 
îcs  papiers  , fit  rétablir  la  ville  de 
Carthage  près  du  lieu  où  étoit  l’an- 
cienne , pour  ne  pas  encourir  les  exé- 
crations qu’on  avoit  fulminées  lorf- 
qu’elîe  fut  démolie  contre  quiconque 
oferoit  la  rebâtirf^ 

Je  ne  fai  pas  fur  quoi  eft  fondé  ce  lu.  17. 
que  raporte  Appien  : mais  nous  voions 
dans  Strabon  que  Carthage  fut  réta- 
blie en  même  tems  que  Corinthe  par 
Céfar , à qui  il  donne  le  nom  de  Dieu,  Pdg.  8j, 
par  où  , un  peu  auparavant , il  avoit 
clairement  défigné  Jule  Céfar  : ôc 
Plutarque , dans  fa  vie  , lui  attribue  733« 
en  termes  formels  l’établilTemênt  de 
ces  deux  colonies  , & remarque  que  ce 
qu’il  y a de  fingulier  fur  ces  deux 
villes , c’eft  que  comme  il  leur  étoit 
arrivé  auparavant  d’être  prifes  & dé- 
truites toutes  deux  en  même  tems  , 
il  leur  arriva  aufli  à toutes  deux  d’être 
en  même  tems  rebâties  ôc  repeuplées. 

Quoi  qu’il  en  foit , Strabon  alTure  que 
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de  fon  tems  Carthage  ctoit  auffi  peu- 
plée qu’auGunc  autre  ville  d’Afrique  ; 
& elle  fut  toujours  fous  les  Empereurs 
fui  vans  la  capitale  de  toute  l’Afrique. 
Elle  a encore  fubfifté  avec  éclat  pen- 
.dant  environ  fept  cens  ans  : mais  elle 
a été  enfin  entièrement  détruite  par 
les  Sarrafins  au  commencement  du 
feptiéme  fiécle,  fans  que  dans  le  pays 
^ême  on  en  connoilTe  le  nom  ni  les 


veftiges. 
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fur  les  mœurs  & le  carnBére  du  fic»nd 
Scipion  l'africain. 

S c 1 P I o N , le  deflruéteùr  de  Car- 
thage , étoit  propre  fils  du  fameux 
Paul  Emile  qui  vainquit  Perfée  der- 
nier roi  de  Macédoine , 6c  par  confé- 
quent  petit  fils  de  cet  autre  Paul  Emi- 
le , qui  fut  tué  à la  bataille  de  Cannes. 
Il  fut  adopté  par  le  fils  du  grand  Sci- 
pion  l’Africain  , 6c  nommé  Scipio 
tÆmilianHs  ; ce  qui  , félon  la  loi  des 
adoptions,  réunifioit  les  noms  des  deux 
familles.  » il  en  foutint  également 
l’honneur  par  toutes  les  grandes  qua- 

aP.  Scipio  Æmilianus,  | tcrnifquc  L.  Pauli  virto» 

tk  avilis  p.  Africani  pa^  1 tibuï  âtniliimus  , o ;.n>* 
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litcs  qui  peuvent  illuftrer  la  robe  & 
l’épée.  Pendant  tout  le  cours  de  fa  vie, 
dit  un  hiftorien  , on  ne  vit  rien  en  lui 
que  de  louable  ,;  allions , difeours,  fen- 
,timens.  Il  fe  diftingua  particuliére- 
ment (éloge  bienraremaintenant  dans 
les  gens  de  guerre  î ) par  un  goût  ex- 
quis pour  les  belles  lettres  & pour  tou- 
tes fortes  de  fciences , & par  l’eftime 
Singulière  qu’il  faifoit  des  perfonnes 
lettrées  & lavantes.  Tout  le  monde 
fait  qu’on  lui  attribuoit  les  comédies 
ûeTérence  , ouvrage  le  plus  achevé 
•que  Rome  ait  jamais  produit  pour  l’é- 
légance & la  finellè.*  On  dit  à fa  louan- 
ge , que  perfonnene  favoit  mieux  que 
lui  entremêler  le  repos  & l’aftion,  ni 
mettre  à profit  avec  plus  de  délicatefle 
& de  goût  les  vuides  que  lui  lailToîenc 
les  alÉiires.  Partagé  entre  les  armes  & 
les  livres, entre  les  travaux  militaires 
-du  camp  , & les  occupations  paifibles 
du  cabinet,  ou  il  exerçdit  fon  corps 


bos  belli  ac  togr  tfotibus, 
ingrntique  ac  ftudiorum 
cininencifiicnus  feculi  (iii, 
oui  nihil  io  vica  nill  lau- 
dandum  aut  fecit  auedi 
3ck  as  feniit.  ytS.  Paterc. 
Itb.  i.edp.  i*. 

»Kequc  enimquifquatn 
tioc  Scipionc  cle^aaiiùs 

Tttne  /, 


intervalU  negotiorum 
otio  difpunxit  : femper- 
que  aut  bclli  aut  pacit  Ter- 
viit  aitibus , femper  inter 
arma  ac  ftudia  verfatus  , 
aut  corpus  periculis,  auc 
.animum  difciplinis  exec- 
t:iùu  Ibid,  (dp.  Il, 

' B fe  ' 


■jyS'  - H 1 S T O 1 ».  I 
par  les  fatigues  de  la  guerre , ou  il  cul- 
tivoit  fon  efprit  par  l’étude  des  fcien- 
ces.  Il  montra  par  la  que  rien  n’eft  plus 
capable  de  Faire  honneur  à un  homme 
de  qualité  , dans  quelque  profeflion 
qu’il  fe  trouve , que  les  belles  con- 
noilTances.  a Cicéron  dit  de  lui  qu’il 
avoit  toujours  entre  les  mains  les  ou- 
vrages de  Xénophon  , ft  pleins  d’in- 
ftrudions  folides  foit  pour  la  guerre, 
foit  pour  la  politique. 

riHt.  iu  vir.  Ce  goût  exquis  oour  les  belles  let- 
p*ui.  jfgj  ^ pour  les  (ciences  , étoit  b 
fruit  de  l’excellente  éducation  que 
P^ul  Emile  avoit  donnée  à fes  cnfans. 
Il  les  avoit  fait  inftruire  par  les  plus 
habiles  maîtres  en  tout  genre , n’é- 
pargnant pour  cela  aucune  dépenfe 
quoiqu’il  n’eût  qu’un  bien  très  médio- 
cre , & il  affiftoit  à tous  leurs  exercices 
autant  que  les  affaires  publiques  le  lui 
permettoient , voulant  par  là  devenir 
lui-mcme  leur  premier  maître. 

txctrpt.  è L’union  intime  de  notre  Scipion 
f.  147-  avec  Polybe , acheva  de  perfeftionner 
en  lui  les  rares  qualités  qu’un  heureux 
naturel  & une  excellente  éducation  y 

faifoient  déjà  admirer.  Polybe , avec 

1 Afcicanusfempfr  So-  j inmanibush»hebat.T’<«/c^ 
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un  grand  nombre  d’Achéens  , qui 
écoicm^de venus  fufpeéls  aux  Romains 
pendant  la  guerre  de  Perfee , écoit  re- 
tenu à Rome , où  fon  mérite  le  fit  bien- 
tôt connoitre  & rechercher  par  les 
perfonnes  de  la  ville  les  plus  diftin- 

fuées.  Scipion , âgé  à peine  de  dix- 
uit  ans , fe  livra  tout  entier  à lui , & 
regarda  comme  le  plus  grand  bonheur 
de  fa  vie  de  pouvoir  être  formé  par 
un  tel  maître , dont  il  préféroit  l’en- 
tretien à tous  les  vains  amufemens  qui 
ont  ordinairement  tant  d’attrait  pour 
les  jeunes  gens. 

Polybe  commença  par  lui  inlfpirer 
une  averfion  extrême  pour  cesplaifirs 
également  dangereux  &.honteux , auf. 
cjuels  s’abandonnoit  la  jeunefle  Ro- 
- maine , déjà  prcfque  généralement 
déréglée  & corrompue  par  le  luxe  ôc 
la  licence  que  les  richelTes  & les  nou- 
velles conquêtes  avoient  introduits  à 
Rome.  Scipion , pendant  les  cinq  pre- 
mières années  qu’il  fut  a une  fi  excel- 
lente école , fut  bien  profiter  des  le- 
çons qu’il  y recevoir  ; 8c  fe  mettant 
au  delfus  des  railleries  8c  du  mauvais 
exemple  des  jeunes  gens  de  fon  âge , 
il  fut  regardé  dès  lors  dans  toute  la 
ville  comme  un  modèle  de  retenue  8c 
defagelTe*  Cbij 
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De  là  il  fut  aifé  de  le  faire  ^alÏM 
•'à  la  générofité  , au  noble  defintcrelïè- 
inenc , au  bel  ufage  des  riehelfes , ver- 
tus fi  nécelTakes  aux  perfonnes  d’une 
grande  naifiance , & que  Scipion  porta- 
a im  fuprcme  degré,  comme  on  le  peut 
.voir  par  quelques  faits  que  Polybe  C|i 
rapprte , qui  font  bien  dignes  d’admi- 
ration, 

♦ Eüeitoit  > Emilie,  femme  du  premier  Sci-, 
l’Africain,  6c  mere  de  celui  qui, 
dufecçnd  Sci-  avoit  adopté  le  Scipion  dont  parle  ici 
Polybe,  avoit  laiité  à ce  dernier  en 
mourant  une  riche  fucceflion.  Cette. 
Dame , outre  les  diam^s , les  pierre- 
ries , 6c  les  autres  bijoux , qui  compq- 
fent  la  parure  des  perfonnes  de  Ion 
rang , . avoit  une  gr^de  quantité  de 
vafes  d’or  & d’argent  deftinés  pour  les 
facrifices , un  train  magnifique , des 
chars , des  équipages , un  nombre  coa. 
fidérable  d’efclaves  de  l’un  & de  l’au-- 
tre  féxe  J le  tout  proportionné  à l’opu- 
lence de  la  maifon  ou  elle  étoit  entrée,  - 
■Quand  elle  fut  morte , Scipion  aban- 
donna tout  ce  riche  appareil  à fa  mere. 
Papiria  , qui  *aiant  été  répudiée  il  y 
avoit  déjà  quelque  tems  par  Paul- 
. Emile , 6c  n’aiant  pas  de  quoi  foutc- 
nir  la  fplcndeur  de  fa.namà^ce,  ni^ 


y 
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ïioit  une  vie  obfcure  , &c  ne  paroifToic 
jjlus  dans  les  affèmblces,  ni  dans  les  cé- 
rcmonies  publiques.  • Quand  on  l’y  vit 
réparoitre  avec  cet  éclat,  une  fi  ma- 
gnifique libéralité  fit  beaucoup  d’bon- 
jieur  à Scipion , fur  tout  parmi  les  Dal 
mes  qui  ne  s’en  turent  pas  , & dans 
une  ville  où , dit  Polybe , on  ne  fe  dé- 
pouilloit  pas  volontiers  de  fon  bien.- 
’ Il  ne  fe  fit  pas  moins  admirer  dans 
une  autre  occafion.  Il  étoit  obligé , en 
cbnféquence  de  la  fiicceflîon  qui  lui 
ctoit  échue  par  la  mort  de  fa  grand- 
mere  , de  paier  en  trois  termes  dilFé- 
réns  aux  deux  filles  de  Scipion  fon 
grand-pere  adoptif  la  moitié  de  leur 
dot  qui  montoit  à cinquante  mille 
écus.  A l’échéance  du  premier  terme 
Scipion  fit  remettre  entre  les  mains 
du  banquier  la  fcwnme  entière.  Tibé- 
rius  Gracchüs  & Scipion  Nafica , qui 
avoient  époufé  ces  deux  fœurs , croianc 
que  Scipion’  s’étoit  trompé',  allèrent 
le  trouver,  & lui  repréfentérent  que 
les  loix  lui  lailfoient  Tefpace  de  trois 
ans  pour  fournir  cette  fommc  en  trois 
différons  paiemens.  Le  jeune  Scipion 
répondit  qu’il  n’ignoroit  pas  la  difpo- 
fition  des  loix  : qu’on  en  pouvoir  iui- 
-yre  la  rigueur  avec  des  étrangers, 
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mais  qu’avec  des  proches  & des  arr 
il  convenoit  d’en  ufer  avec  plus  c 
iimplicité  & de  noblefTe  j & il  les  pr: 
d’agréer  que  la  fomme  entière  leu 
fût  paiée.  Ils  s’en  retournèrent  plein 
d’admiration  pour  la  générolité  4' 
leur  parent , & * fe  reprochant  à eux. 
mêmes  la  balfelTe  de  leurs  (entimenj 
par  raport  à Tintérêt , quoiqu’ils  fuf- 
lènt  les  premiers  de  la  ville  ôc  les  plus 
cftimés.  Cette  libéralité  leur  paroi/1 
foie  d’autant  plus  admirable  , dit  Po- 
lybe  , qu’à  Rome  , loin  de  vouloir 
paier  cinquante  mille  écus  avant  l’é. 
chéance  du  terme  ^ perfonne  n’auroit 
voulu  en  paier  mille  avant  le  jour 
préfix.  , 

Ce  fut  par  le  même  efprit  que  deux 
ans  après , Paul-Emilé  fon  pere  étant 
mort , il  céda  à fon  frere  Faoius  , qui 
étoit  moins  riche  que  lui , la  part  qu’il 
avoit  dans  la  fuccelîion  de  leur  pere, 
laquelle  montoit  à plus  de  foixante 
mille  écus , afin  de  corriger  ainfi'l’iné- 
galitéde  biens  qui  fe  trouvoit  entre 
les  deux  freres. 

Ce  même  frere  aiant  deflein  de 
donner  un  fpeélacle  de  gladiateurs 
après  la  mort  de  fon  pere , pour  ho- 

A K«ri>riiMTi(  rir  ivtSi 
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tiorer  fa  mémoire  , comme  c’ecoic 
alors  la  coutume , & ne  pouvant  pas 
facilement  foutenir  cette  dépenfe  qui 
alloit  fort  loin , Scipion  donna  quinze 
mille  écus  pour  en  porter  du  moins  la 
moitié. 

Les  préfens  magnifiques  que  Sci*. 
pion  avoit  faits  à fa  mere  Papiria  lui 
xevenoient  de  plein  droit  après  fa 
mort i & fès  fœurs , félon  lufage  de 
ce  tems , n’y  pouv  oient  rien  préten- 
dre. Mais  if  auroit  cru  fe  deshono- 
rer , & retraéker  fes  dons , s’il  les  avoir 
repris.  Il  laiffa  donc  à fes  fœurs  tout 
ce  qu’il  avoit  donné  à leur  mere  , 
ce  qui  montoit  à une  fomme  fort 
confidérable , & s’attira  de  nouveaux 
applaudiffcmcns  par  cette  nouvelle 
preuve  qu’il  donna  de  fa  grandeur 
d’ame , & de  fa  tendre  amitié  pour  fa 
famille. 

Ces  différentes  largeffes , qui  rcu- 
nies  enfemble  montoicnt  à de  très- 
grandes  fommes,  tiroient,  cefemble, 
un  nouveau  prix  de  l’âge  où  il  les  fai- 
foit , car  il  étoit  très-jeune , & encore 
plus  des  circonftances  du  tems  où  il 
plaçoit  fes  dons , & des  manières  gra- 
cieufes  &:  obligeances  dont  il  favoit 
les  affaifonner, 
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•-  Les  faits  que  je  viens  de  citer  font  Coi 

fi  éloignes  de  nos  meeurs qu’il  y au-r  tai 

' roit  lieu  de  craindre  qu’on  ne  les  re-  vi^ 
gai  dât  comme  une  exagération  outrée  toi 

d’un  hiftorien  prévenu  en  faveur  de*  éti 
fon  héros , h l’on  ne  favoit  que  le  ca-  pr 
raélére  dominant  dé  PblyBe  qui  lesrîu  (^v 
porte  étoit  un  grand  amour  de  la  véri- 
té, & un  extrême  éloiçnérnentde  toute  ■ i\ 

flaterie.  Dans  l’endroit  même  d’où  j’ai  r 

tiré  ce  récit , îl  a cru  devoir  prendre  ï 


quelques  précautions  par  raport  à ce’ 
qu’il  dit  des  aftions  yertueules  Sc  des- 
rares  qualités  de  Scipion  j &'  il  fait  obi 
ferver  que  fes  écrits  devant  être  lus- 
par  les  Rornaîns , qui  étoient  parfaite- 
ment inftruits  de  tout  ce  qui  regarde' 
cc  grand  homme  , il  ne  manqueroit 
pas  d’être  démenti  par  eux,  s’il  ofoic 
avancer  quelque  chofe  qui  fût  con- 
traire à la  vérité  : affront , auquel  il 
n’eft  pas  vraifemblable  qu’un  auteur,, 
qui  a quelque  foin  de  fa  réputation  , 
voulût  s’expofer  gratuitement. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que 
Scipion  n’avoit  pris  aucune  part  au» 
déréglemens  ëc  aux  débauchés  quiré- 
gnoient  alors  prefque  généralement 
parmi  la  jeunelfe  Romaine.  Il  fut. 
avautageiuement  dédommagé  & ré- 
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Compenfé  de  cette  privation  volon- 
taire des  plaillrs  par  la  famé  ferme  &: 
vigoureule  qb’clle  lui  procura  pour 
tout  le  relie  de  fa  vie  , qui  le  mit  en 
état  de  goûter  des  plaifirs  bien  plus 
purs  J & dè  faire  ces  grandes  a6lionS‘ 
qui  lui  acquirent  tant  de  gloire. 

Les  exercices  de  la  chalTe  , aufquels 
il  fe  plaifoit  extrêmement , contribuè- 
rent aufli  beaucoup  à rendre  Ton  corps 
robufte  & capable  dè  foutenir  les  plus 
rudes  fatigues.  La  Macédoine  , où  il 
fuivit  fon  pere  , lui  fournit  abondam-- 
ment  dè  quoi  fatisfaire  fon  inclina- 
tion, parce  que  la  chafle  qui  y faifoif 
lé  divertilTement  ordinaire  dès  Rois 
alant  été  fufpendue  depuis  quelques- 
années  à caule  de  laguerre  , il  y trou-- 
vaune  quantité  incrôiable  de-gibier 
dè  toute  efpéce.  Paul-Emile,  attentif 
à proeuret  à fon  fils  d’honnêtes  plai- 
firs , pour  le  dégoûter  & le  détonrnec' 
de  ceux  que  la  raifon  lui  interdifoic 
lui  laîlTa goûter  avec  une  pleine  liberté" 
celui  de  la  chalïè  pendant  tout  le  tems  ■ 
que  les  troupes  Romaines  demeurè- 
rent dans  le  pays,  depuis  la  viéloire' 
qu’il  avoit  remportée  fur  Perfée.  Le 
jeune  homme  emploiâ  fon  loîfîr  à cet: 
exercice  fi  convenable  à fon  âge 
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fon  inclination , & il  n’eut  pas  moins 
de  fuccès  dans  cette  guerre  innocente 
qu’il  déclara  aux  bêtes  de  Macédoine, 
que  Ton  pere  en  avoit  eu  dans  celle 
qu’il  avoit  faite  contre  les  habitans  de 
ce  pays. 

C’eft  au  retour  de  ce  voiage  que  Sci- 
pion  trouva  Polybe  à Rome , & lia 
avec  lui  cette  étroite  amitié  qui  devint 
fl  utile  à ce  jeune  Romain , & qui  ne  lui 
•a  guéres  moins  fait  d’honneur  dans  la 
poftérité  que  toutes  fes  conquêtes.  Il 
paroitque  Polybe  demeuroit  & man- 
geoit  avec  les  deux  freres.  Un  jour  que 
Seipion  fe  trouva  feul  avec  lui  , il  lui 
ouvrit  fon  cœur  avec  une  pleine  efHi- 
fion , & fe  plaignit , mais  d’une  maniè- 
re douce  6c  tendre , de  ce  que  Polybe, 
dans  les  converfations  qu’on  avoir  à 
•table,  adrellbit  toujours  la  parole  à fon 
frere  Fabius , & jamais  à lui.  « Je  fens 
Si  bien , lui  dit-il , que  cette  indilFé- 
3»  rence  vient  de  la  penfée  où  vous 
» êtes  , comme  tous  nos  citoiens , que 
33  je  fuis  un  jeune  homme  inappliqué, 
33  & qui  n’ai  rien  du  goût  qui  régne 
33  aujourd’hui  dans  Rome , parce  qu’on 
33  ne  voit  pas  que  je  m’attache  aux 
33  exercices  du  barreau , & que  je  m’ap- 
33  plique  au  talent  de  la  parole.  Mais 
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'comment  le  ferois-je  ? On  me  dit  « 
perpétuellement  que  ce  n’eft  point  « 
un  Orateur  que  l'on  attend  de  la  ce 
maifon  des  Scipions , mais  un  Gc-  ce 
ncral  d’armée.  Je  vous  avoue , par-  ce 
donnez-moi  la  franchife  avec  la-  ce 
quelle  je  vous  parle , que  votre  indif-  ce 
ftrence  pour  moi  me  touche  & m'af-  ce 
flige  fenfiblement.  »>  Polybe , furpris 
de  ce  difeours  auquel'  il  ne  s’âttendoit 
point , le  confola  du  mieux  qu’il  put, 
& l’alTura  que  s’il  adrelToit  ordinaire- 
ment la  parole  à fon  frere , ce  n’étoit 
point  du  tout  faute  d’eftime  pour  lui, 
mais  uniquement  parce  que  Fabius 
étoit  l’aîné , & que  d’ailleurs  Tachant 
que  les  deux  freres  penfoient  de  mê- 
me , il  avoit  cru  que  parler  à l’un  c’é- 
toit  parler  à l’autre.  Qu’au  refte  U 
s’ofFroit  de  tout  fon  cœur  à fon  fervi- 
ce , & qu’il  pouvoir  difpofer  abfolu- 
ment  de  fa  perfonne.  C^e  par  raport 
aux  fciences  , pour  lefquelles  il  lui 
voioit  beaucoup  de  goût , il  trouve- 
roit  des  fecours  fuffil^s  dans  ce  grand 
nombre  de  favans  qui  venoient  tous 
les  jours  de  Grèce  à Rome  ; mais  que 
pour  le  métier  de  la  guerre , qui  étoit 
proprement  fa  profeffion  aufli  bien 
que  fa  pallion,  il  pourroit  lui  être  de 
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quelque  utilité.  Alors  Scipion  lui  pre-- 
nant  les  mains , & les  ferrant  avec  leS' 
liennes  : « Oh , dit-il , ^uand  verrai- 
j>  je  cet  heureux  jour , ou  libre  de  tout 
»»  autre  engagement , & vivant  avec 
»j  moi , vous  voudrez  bien  vous  applr- 
)}  quer  à me  former  Tefprit  & le  cœui  !' 
31  C’eft  alors  que  je  me  crofrai  digne 
de  mes  ancêtres.  » Depuis  cetems-Ià 
Polybe  , charmé  & attendri  devoir 
dans  un  jeune  homme  de  fî  nobles* 
fentimens , s’attacha  particuliérement 
au  jeûne  Scipion,  qui  le  refpeéfca  tou- 
jours dans  la  fuite  comme  fon  propre 
pere. 

La  qualité  d’hiftorien  n’étoit  pas  la' 
feule  que  Scipion  eftimât  dans  Poly- 
be : il  faifoit  bien  plus  de  cas  ôc  d’ufa-- 
ge  de  celle  de  grand  capitaine  & de 
. . grand' politique.  Aiiffi  il  le  conful  toit 
en  tout , & ne  fe  conduifoit  que  par 
fes  avis , lors  même  qu’il  fut  àla  tête 
des  troupes , concertant  en  fécretavec 
lui  toutes  les  opérations  de  la  campa- 
gne, tousdes  mouvemens  de  l’armée,, 
toutes  les  entrcprifcs  contre  l’enne- 
mi , & toutes  les  mefures  propres  à les 
I40Tmi.  i»  faire  réufïîr.  En  un  mot,  l’opinion  con-  ' 

Romain  n’avoit  • 

tien  fait  de  bon  dont  ü n’eût  l’obliga-^ 
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‘ B ÈS’  C aiCTM  AGI'NOIS.  5=89? 
tion  àPolybe,  & qu’il  ne  faifoit  de' 
fautes,  que  lorfqu’il  agilToit  fans  le’ 
'confulter. 

Je  pie  le  leAeur  de  me  pardonner  ' 
cette  longue  digrcffion,  qui  peut  pa- 
roitre  étrangère  à mon  fujet,  puifque' 
je  ne  traite  point  de  l’hiftoire  Romai- 
ne, mais  qui  m’a  paru  fi  propre  audef. 
fein  que  je  me  propoiè  en  général  dans 
eet  ouvrage  de  former  la  jeunelïè,  que  ' 
je  n’ai  pu  m’empêcher  dé  l’inférer  ici, 
quoique  je  fentiflè  bien  que  ce  n’étoit  : 
pas  tout-à-fait  fa  place.  En  efl&t , on  y ' 
voit  de  quelle  importance  eft  la  bon^ 
•ne  éducation , & combien  il  eft  avan-- 
rageux  aux  jeunes  gens  dé  fè  lier  de- 
Sonne  heure  avec  dès  perfonnes  dè' 
mérite  : car  ce  furent  là  les  fondemens  > 
de  cette  gloire  & de  cette  réputation? 
■qui  ont  rendu  le  nom.  de  Scipion  fi" 
illuftre.-  Mais  fur  tout  quel  exemple’ 

Î»our  notre  fiécle  , ou  fiauvent  les  plus- 
égers  intérêts  divifent  les*  freres  Sc- 
ies fcEurs  , & troublent  la  paix  dés  fa- 
milles , que  ce  généreux  dèfintéreflè-- 
ment  dé  Scipion , à qui  les  femmes  • 
les  plus  confidérables  ne  côutûient- 
rien,  quand  il  s’agrllbit  d'obliger  fes 
proches.  Ce  bel  endroit  de  Polybe’ 
m'avoit  édiapé  , parce  qu’il  ne  fe' 
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trouve  point  dans  l’édition  in  folia  ^ 

que  nous  en  avons.  Sa  place  naturelle  ( 

étoit  le  lieu  où , traitant  du  goût  de  la  i 

folide  gloire  j’ai  parlé  du  mépris  & du  î 

noble  ufage  que  les  anciens  faifoient  1 

de  l’argent.  * J’ai  cru  ne  pouvoir  me  i 

difpenler  de  rendre  ici  aux  jeunes  : 

gens  ce  que  j’avois  lieu  de  me  repro- 
cher de  leur  avoir  en  quelque  forte 
alors  dérobé.  . 

^Histoire 
de  la  famille  & de  la  fofiérité  de 
Maftniffa. 

J’ai  promis,  après  que  j’aurois 
achevé  ce  qui  regarde  la  république 
de  Carthage , de  revenir  à la  femille 
& à la  poftérité  de  Mafinifla.  Ce  point 
d’hiftoire  fait  une  partie  confidérable 
dé  celle  d’Afrique  , & par  cette  raifon 
n’eft  pas  tout-à-fait  étranger  à mon 
fujet. 

f.  «î.  Depuis  que  Mafinilïa  fous  le  pre- 
niier  Scipion  , eut  embralTé  le  parti 
' des  Romains , il  étoit  toujours  demeu- 
ré dans  cette  honorable  alliance  avec 
un  zcle  & une  fidélité  qui  ont  peu  d’e. 

AN.M.jSyr.  xemples.  Se  voiant  près  de  mourir , il 
Ro»*a  6oi,  écrivit  au  Proconful  d’Afrique  fous 
.qui  feryoit  alors  le  jeune  Scipion  , 
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pour  le  prier  de  vouloir  bien  le  lui 
envoier  , ajourant  qu’il  mourroit  con- 
tent s’il  pouvoir  expirer  entre  fes  bras, 
après  l’avoir  rendu  le  dépofitaire  de 
fes  dernières  volontés.  Mais  Tentant 
que  fa  fin  approchoit  avant  qu’il  pût 
avoir  cette  confolation , il  fit  venir  fa 
femme  & fes  enfans , & leur  dit  : Qa-a 
ne  connoilToit  dans  toute  la  terre  que 
le  feul  peuple  Romain , & parmi  ce 
peuple  que  la  feule  famille  des  Sci- 
pions  ; .Qu’il  laiffoit  en  mourant  un 
pouvoir  luprême  à Scipion  Emilien 
de  difpofer  de  fes  biens , & de  parta- 
ger Ton  roiaume  entre  fes  enfans  : 
vouloir  que  tout  ce  qu’il  auroit 
décidé  fût  exécuté  ponéluellement 
comme  fi  lui-même  l’avoir  arreté  par 
fon  teftament.  Après  leur  avoir  ainfî 
parlé , il  mourut , âgé  de  plus  de  qua- 
tre-vingts dix  àns. 

Ce  Prince , qui  pendant  fa  jeuneffe  Hnh 
avoir  effiiié  d’étranges  malheurs , s’é- 
tant vû  dépouillé  de  fon  roiaume  , 
obligé  à fuire  de  province  en  provin- 
ce , & près  mille  fiais  de  perdre  la  vie  j 
foutenu , dit  l’Hiftorien , par  la  prote- 
éf  ion  divine,  n’eut  plus  jufqu’à  fa  mort 
qu’une  fuite  continuelle  de  profpéri- 
tés , qui  ne  fut  interrompue  par  aucun 
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accident  fâcheux.  Non  feulement  iî-* 
recouvra  fon  roiautne , mais  il  y ajou- 
ta celui  de  Syphax  fon  ennemi  j 
maître  de  tout  le  pays  depuis  la  Mau-- 
litanie  jufqu'à  Gyréne,  il  devint  le' 
prince  le  plus  puilïant  de  toute  TAfri-- 
que.  Il  conferva  jüfqu  à la  fin  de  fa  vie  ' 
ünc  fànté  trcs-robufte , qu’il  dut  fans> 
doute  ôc  à l’extrême  fobriété  dont  il- 
üfa  toujours  pour  le  boire  & le  man- 
ger, & au  foin  qu’il  eut  de  s’endurcir 
lâns  relâche  au  travail  & à la  fatigue,- 
Agé  de  quatre-vingts  dix  ans , il  fai- 
fbit  encore  tous  les  exercices  d’un  jeu- 
ne homme , & fé  tenoit  à cheval  fans> 
felle  ; &Polybe  fait  remarquer  ( c’eft 
Plutarque  qui  nous  a confervé  cette* 
remarque  ) que  le  lendemain  d’une- 
grande  vidoire  remportée  contre  les' 
Carthaginois,  on  l’a  voit  trouvé  de- 
vant fa  tente  faifant  fbn^repas'  d’un- 
morceau  de  pain  bis. 

Il  laiflaen  mourant  cinquante-qua- 
tre fils , dont  trois  feulement  étoient 
d’un  mariage  légitime , fâvoir  Micipfa, 
Guluffa,  & Maftanabal.-Scipion  par-' 
tàgea  le  roiaume  entre  ces  trois  der- 
niers, & donna  aux  autres  des  reve- 
nus confidèrables.  Mais  bientôt  après- 
Micipfà-  demeura-  ièul  pofTefTeur  dq 


DES  C auTH  A'G  INO  IS.  J'9 f 
ces  vaftes  Etats  par  la  mort  de  fes 
deux  freres.  Il  eut  deux  fils , Adherbal  T»utt  n;.- 
ëc  Hiempfal  ; 8c  il  fit  élever  avec 
dans  fon  palais  Jugurtha  fon  neveu 
fils  de  Maftanabal , & en  prit  autant' 
de  foin  que  de  fès  propres  enfans.  Ce 
dernier  avoir  des  qualités  excellentes,, 
qui  lui'attirérent  une  eftime  générale. 

Bien  fait  de  fa  perfonne  , Beau  dé  viféu. 
ge , plein  d’èfprit&  de  fens , il  ne  doru 
na  point , comme  c’efl  l’ordinaire  des 
jeunes  gens  ,dans  le  luxe  & le  plaifir,- 
II  s’exerçoitavec  ceux  dè  fon  âge  à la 
courfe , à lancer  le  javelot,  à monter' 
à cheval  j 8c  fupérieur  à tous , il  favoit 
pourtant  s’en  faire  aimer.  La  chaflè’ 
étoit  fon  unique  plaîfîr , mais  la  chafle’ 
contre  les  lions,  & d’autres  bêtes  fé--  . 
roces.  Pour  achever  Ton  éloge , il  cîç- 
celloit  en  tout,  & parloir  peu  de  lui-  - 
même  : Plunmum  fitcere  , & minirntm- 
ipfe  de  fe  loijut. 

Un  mérite  fi  éclatant,  & fi  généra-' 
lement  approuvé , commença  a don- 
ner dè  l’inquiétude  à Micipfà.  Il  fe 
voioit  âgé , 8c  fes  enfans  fort  jeunes,  * 

Il  favoit  de  quoi  l’ambition- eft  ca- 


aTerrebat  ctimnatuta  xlam  afu'mi  cupidinemi' 
monalium  avida  impe-  przterea  opportunicas  - .<  ' 
0i , & pczcep^  ad  explen-  fax  Ubeionuu^oe  xtatû^'. 
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pable , quand  il  s’agic  d’un  crône  ; êc 
qu’avec  beaucoup  moins  de  taiens  que 
n’en  avoir  Juguttha,  il  eft  aifc  de  le 
laifler  entraîner  à une  tentation  fi  dé- 
licate , fur  tout  quand  elle  eft  aidée  de 
circonftances  fi  fevorables.  Afin  d’é- 
loigner un  compétiteur  fi  dangereux 
pour  fes  enfans , il  lui  donna  le  com- 
mandement des  troupes  qu’il  envoioit 
au  fecours  des  Romains , occupés  alors 
au  fiége  de  Numance  fous  la  conduite 
de  Scipion.  Il  fè  ftatoit  que  Jugurtha, 
brave  comme  il  étoit , pourroit  bien 
s’engager  mal-à-propos  dans  quelque 
adtion  périlleufe,  & y laiftèr  la  vie. 
Mais  il  fe  trompa'.»  Ce  jeune  Prince  à 
un  courage  intrépide  joignoitun  grand 
fang  froid  j & , ce  qui  eft  fort  rare  à 
cet  âge  , il  étoit  également  éloigné 
êc  d’une  prévoiance  timide , ôc  d’une 
hardieftè  téméraire..  Il  gagna  dans 
cette  campagne  l’eftime  & l’amitié 
de  toute  l’armée.  Scipion  le  renvoià 
avec  des  lettres  de  recommandation 
pour  fon  oncle , & des  témoignages 


etiam  médiocres  vi- 
res fpe  przdz  tr^nfveifos 
agit.  StUufl. 

a Ac  fané  , quoddiffi- 
ciMiraum  inipiimiscft  & 
pizlio  fticBuiu  ciac  ^ Ce 


bonus  confilio  : quorum 
alcerura  ex  provideniia 
tim8rem,a'terum  ex  au- 
dacia  teiuericacem  adfci. 
re  plciumque  folee. 
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fort  avantageux , apres  lui  avoir  don- 
né pourtant  de  fages  avis  fur  la  con- 
duite qu’il  devoir  tenir.  Car  , habile 
comme  il  étoit  à connoitre  les  hom- 
mes , il  avoir  apparemment  entrevû 
dans  ce  jeune  Prince  une  ambition 
dont  il  craignoit  les  fuites, 

Micipfa  , touché  de  tout  le  bien 
qu’on  lui  mandoit  de  fon  neveu  , 
changea  de  difpofition  à fon  égard , 
& ne  fongea  plus  qu’à  le  gagner  à 
force  de  bienfaits.  Il  l’adopta , & par 
fon  teftament  le  fit  fon  héritier  comme 
fes  deux  antres  enlàns.  Se  vpiant  près 
de  mourir , il  les  manda  tous  trois  et^ 
femble , & les  fit  approcher  de  fon  lit. 
Là , en  préfence  de  toute  la  Cour , il  fit 
fouvenirjugurtha  de  tout  ce  qu’il  avoit 
fait  en  fa  fiiveur , le  conjurant  au  nom 
des  dieux  de  défendre  & de  protéger 
toujours  lès  enfans  , qui  de  proches 
qu’ils  lui  étoient  par  le  fang , étoient 
devenus  fes  freres  par  fon  bienfait. 
: a II  lui  repréfenta  que  ce  n’étoient 
point  les  armes  ni  les  tréfors  qui  fai- 
foient  la  force  d’un  roiaume , mais  les 

a Non  exercitus , ne- 
tjue  thefauri  , pix{idia 
regni  font , veruin  ainici: 
quos  neque  armis  cogéré, 
fieque  aiuoparare  queas  > 


oHïcio  & hde  pariuniur. 
Qyisaucem  amiciorquàm 
frater  fratii  i aut  quem 
alienum  fidum  inventes  ^ 
ûtuis  btftis  fuciitf 
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amis  J qui  ne  s’acquiérent  ni  par  les  anî' 
nies,  ni  par  Tor,  mais  par  des  fervices  ’ 
réels, *&  par  une  fidélité  inviolable, - 
Or  peut-on  trouver  de  meilleurs  amis  ‘ 
que  des  freres  ? & quel  fond  peut  faire 
lur  des  étrangers  quiconquevdevient' 
enneirîi  de  fes  proches  î 11  exhorta  fes  ' 
enfâns  à ménager  avec  grand  foin , &- 
> à relpeéler  Jugurtha , & à n’àvoir  d’aü-  ' 

tire  difputè  avec  lui  que  pour  tâcher' 
• de  l’atteindre,  & meme,  s’il  fe  port-* 
voit , de  le  fürpalTér  en  mérite.  Il  finit  ■ 
en  leur  recommandant  à tous  de  de-" 
meurer  fidèlement  attachés  au  peuple “ 
Romain",  & de  le  regarder  toujours 
comme  leur  bienfaiteur , leur  patron,  r 
,$87.  leur  maître;  Micip/a  mourut  peu  de - 
joursr  après.'-  ■ 

38881'  Jugurtha  ne  fè  contraignit  pas  Ion-  ‘ 
<53*-  tèms.  Il  commença  par  fe  délivrer 
d’Hieiripfal , qüi  lui  avoir  parlé  avec 
beaucoup  dé  liberté  , & le  fît  égorger, 
Adherbàl  vit  par  là  ce  qu’il  avoir  à 
craindre  pour  lui-même.  La  Numi- 
dîefc  dîvife,  & prend  parti  entre  les 
déux'freres.  On  leve  de  part&  d’autre 
dè  nombreufes  troupes,  Adherbal, 
après  avoir  perdu  la  plupart  de  fes 
places , eft  vaincu  dans  un  combat , ôè' 
c^igé-  de  ie  réfugier  à Rome.  -Jugutr- 
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j.tha  n’en  eft  pas  fort  efFraié.  Il  favoit 
.que  prefque  tpuc  y écoit  vénal.  Il  y 
envoie  donc  des  députés , avec  ordre 
, de  corrompre  à force  de  préfens  les 
principaux  des  Sénateurs.  Dans  la  pre- 
mière audience  qu’on  leur  donna  , 
;Adherbal  expofa  le  malheureux  état 
. où  il  fe  trouvoit  réduit , les  injuftices 
, & les  violences  de  Jugurtha , le  meur- 
;tre  de  fpn  frere , la  perte  de  prefque 
toutes  fes  places  ; & il  infifta  princi- 
palement fur  îles . derniers  ordres  que 
ion  pere  en  mourut  lui  avoit  donnés, 
de  mettre  uniquement  fa  , confiance 
dans  le  peuple  Romain,  dont  l’amitié 
tferoit  pour  lui  & pour  fon  roiaume  un 
appui  plus  ferme  & plus  fur  que  tou- 
rtes les  troupes  ^ ytous  les  tréfors  du 
-monde.  Son  difcours  fut  long  & pa- 
thétique. Les  députés  de  Jugurtha  ré- 
pondirent en  peu  de  mots,  qu’Hiem- 
pfal  avoit  été  tué  par  les  Numides  à 
caufc  de  fa  cruauté , qu’ Adherbal  avoit 
. été  l’aggrelïèur  , & qu’après  avoir  été 
vaincu , il  venoit  fe  plaindre  de  n’a- 
-voir  pas  fait  tout  le  mal  qu’il  auroît 
fouhaité  j que  leur  Maître  prioit  ie 
5énat  de  juger  de  fa  conduite  en  Afri- 
-que  parcelle  qu’il  avoit  gardée  àNiv- 
jn^ce  , & de  compter  plus  fur 
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adions  que  furies  accufations  de  fes 
ennemis.  Ils  avaient  emploie  en  Ce  J 
crée  une  éloquence  plus  efficace  que 
celle  des  paroles  j & elle  eut  tout  iori 
effet.  A l’exception  d’un  petit  nombre* 
de  Sénateurs  qui  confèrvoient  encore 
quelques  fentimens  d’honneur , & n’é- 
toient  pas  vendus  à l’injuftîce , tout  le 
refte  pancha  du  côté  de  Ju^urtha,  Il 
fut  réfolu  qu’on  envoîeroit  fur  les 
lieux  des  CommilTaires  pour  partager 
également  les  provinces  entre  les  deux 
freres.  On  peut  bien  juger  que  Jugur- 
tha  n’épargna  paS  l’argent.  Le  parta- 
ge fut  lait  entièrement  à fon  avanta., 
ge , en  gardant  néanmoins  quelque 
apparence  d’équité. 

Ce  premier  fficcès  enfla  fon  coura- 
ge , & augmenta  fa  hardieffe.  Il  atta- 
que fon  frere  à force  ouverte  j & pen- 
dant que  celui-ci  s’amufè  à envoier 
vers  les  Romains , il  enleve  plufieurs 
de  fes  places,  pouflè  toujours  feç  con- 
quêtes , & apres  le  ga*n  d'une  bataille, 
l’affiége  lui-même  dans  Cirtha  capi- 
tale de  fon  roiaume.  Cependant-  fur- 
viennent  des  députés  de  Rome , avec 
ordre  de  déclarer  aux  deux  Princes  de 
la  part  du  Sénat  & du  peuple  , qu’ils 
aient  à mettre  bas  les  armes , ôc  à fair^ 


DES  Carthaginois, 

CefTer  coûte  hoftilicé.  Jugurcha , aptes 
avoir  procédé  de  fon  profond  refpeét 
&:  de  la  parfaite  foumillion  pour  les 
ordres  du  peuple  Romain , ajouta  qu’il 
ne  croioic  pas  que  fon  intention  fût 
de  l’empêcher  de  défendre  fa  propre 
vie  contre  les  embûches  de  fon  frere  : 
qu’au  rede  il  envoieroit  au  plutôt  à 
Rome  , pour  informer  le  Sénat  de  la 
conduite.  Par  cette  réponfc  vague  il 
éluda  les  ordres  du  Sénat  ; 5c  ne  lailla 

Î»as  même  aux. députés  la  liberté  d’al- 
er  trouver  Adherbal. 

Quelque  ferré  qu’il  fût  dans  la  pla- 
ce , il  trouva  le  moien  d’écrire  à Rome 
pour  implorer  le  fecours  du  peuple 
Romain  contre  un  frere  qui  le  tenoit 
aflîégé  depuis  cinq  mois  , & qui  en 
vouloir  à là  vie.  Quelques  Sénateurs 
croient  d’avis  que  fans  perdre  de  tems 
on  déclarât  la  guerre  à Jugurtha  : 
mais  fon  crédit  l’emporta  encore,  8c 
l’on  fe  contenta  d’ordonner  une  dé- 
putation compofée  de  Sénateurs  de 

frands  poids  , du  nombre  defquels 
toit  Emilius  Scaurus , homme  puif. 
fânt  dans  la  nobleflè , fa^ieux , 5c  qui 
cachoic  de  grands  vices  fcMÉijne  ap- 
parence de  probité.  Jugurtllà^Éit  d’a- 
ibpid  eifraié,  maî$  il  fut  éluder  auifi 
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rieur  demande , & les  renvoia  lans  rien 
, conclure.  Alors  Adherbal,  n ’aianc  plus 
.aucune  refTourçe , fe  rendit  à condition 
^u’il  auroit  la  vie  fauve mais  il  fitt 
. égorgé  fur  le  champ  , Ôc  un  grand 
. nombre  de  Numides  avec  lui. 

Malgré  l’horreur  ^ue  cette  nou- 
velle excita  à Rome , l’argent  de  Ju- 
gurtha  lui  fit  encore  trouver  des  défen- 
Jeurs  dans  le  Sénat.  Mais  C.  Memmius 
T ribûn  du  peuple , homme  vif , & en- 
nemi de  la  Nobleffe,  engagea  le  peuple 
à ne  pas  fouffrir  qu’un  crime  fi  horri- 
AH.M.Î854.  ble  demeurât  impimi,  La  guerre  fut 
donc  déclarée  à Jugurtha.  Le  conful 
Calpurnius  Beftia  -en  fut  chargé.  * Il 
avoit  d’excellentes  qualités  j mais  elles 
éioient  gâtées  Ôc  rendues  inutiles  par 
fon  avarice.  Scaurus  partît  avec  luû 
Ils  emportèrent  d’abord  plufieurs  pla- 
ces : mais  l’argent  de  Jugurtha  arrêta 
xes  conquêtes , b & Scaurus  meme  , 
qui . jufques-là  avoit  paru  fort  vif 
contre  ce  Prince , ne  put  réfifter  à une 
att.ique  fi  violente.  On  fit  un  traité. 
Jugurtha  parut  fe  rendre  au  peuple 
Romain.  Trente  éléphans,  quelques 


a Mukx  bonzqiie  artes 
animt  6c  corporis  eranc , 
quas  oaincs  avaticiaptx* 
fcdicbat, 


b Magnitadine  peca- 
nix  à bono  honeftoque  ia 
pravum  abfiianus  cft. 

^ hevaux  ^ 
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chevaux , & une  fomme  d’argent  fort 
raédir  cre , furent  remis  entre  les  mains 
du  Qcefteur. 

L’indignation  publique  cdata  pour 
lors  à Rome.  Le  Tribun  Memmius 
cchaufa'les  efprits  par  fes  difcours.  Il 
fit  nommer  Caffius , qui  étoit  Préteur, 
pour  aller  trouver  Jugurtha , Sc  l’enga- 
l^cr  à venir  à Rome  fous  la  garantie 
du  peuple  Romain , afin  qu’en  fa  prc- 
fence  on  examinât  qui  étoient  ceux 
qui  avoient  reçu  de  i’arge:nt.  Il  ne  put 
le  difpenfer  de  s’y  rendre.  Sa  vue  rani- 
ma' la  colère  du  peuple  : mais  un  Tri- 
bun corrompu  à force  de  préfens , traî- 
na l’ailemblée  en  longueur , &:  enfin  la 
dilTîpa.  Un  prince  Numide,  petit-fils 
de  Malinilfa , qui  fe  nommoit  Maffi- 
va , & croît  pour  lors  à Rome  , fut 
confeillé  de  demander  le  roiaume  de 
Jugurtha.  Celui-ci  le  fut , & le  fit  égoü. 
ger  au  milieu  de  Rome.  Le  meurtrier 
■fut  arrête , & mis  entre  les  mains  de 
la  juftîce  ; & Jugurtha  eut  ordre  de  fe 
retirer  de  l’Italie.  Ce  fut  pour  lors  que 
fortant  de  la  ville  , & tournant  plu-' 
heurs  fois  fes  regards  de  ce  côté-Ià, 
iidit,*  Que  Rome  n’attendoit  pour« 

areflquaiDRomaegrcf- 1 tus  eô re^icicn* , pofirc- 
Xkscllj  fcrtur  fspfc  tact-  1 môdixiffe,  Vrhem 

Tmt  J,  Ce 


^ o H 1 s T . O I « 

)*  fe  vendre  qu’un  acheteur , & qu’ellç 
>i  périroic  s’il  s’en  trouvoit  un.  « 

La  guerre  recommence  donc  de 
nouveau.  Elle  réulïic  fort  mal  d’abord 
par  la  nonchalance , & peut-être  parlai 
connivence  du  .conful  Albinus  ; puis , 
lorfqu’il  fut  retourné  à Rome  pour  y 
tenir  les  alTemblées , par  l’ignorance  de 
fon  frere  Aulus , qui  aiant  engagé  l’ar,. 
jnée  dans  un  défilé  d’où  elle  ne  pou- 
voir fortir , fc  rendit  honteufèmenc 
à l’ennemi , qui  fit  paiïèr  les  Romains 
fous  le  joug , & leur  fit  promettre  qu’ils 
fortiroient  de  Numidie  dans  l’elpace 
de  dix  jours. 

Il  eft  aifé  de  juger  comment  une 

Î»aix  fi  ignominieufe  , conclue  fans 
'autorité  du  peuple , fut  regardée  à 
Rorne.  On  n’y  conçut  de  bonnes 
efpérances  pour  le  lucçès  de  cettç 
guerre  , que  lorfque  le  foin  en  fut 
.confié  au  ccMiful  L.  Métellus.  ^ A tou-  ' 
tes  les  autres  vertus  d’un  excellent  Gé- 
néral , il  joignoit  un  parfait  defintéref- 
fement , qualité  la  plus  effentielle  alors 
contre  un  ennemi  tel  que  Jugurtha, 
qui  jufques-là , pour  vaincre  , avoir 


lev  ir  matHri  perituram  , 
yî  tmttrem  invenerit. 

a In  Numidiani  profî- 
cifcicur,  magna  fpc  cj- 


vium  , cùtn  propter  artcj 
bonas.cum  maxime  quoi 
adversùm  divicias  invi« 
âijm  animum  geicbai« 
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moins-emploié  Tcpée  que  l’argent.  Il 
trouva  Mécellus  invincible  de  ce  côté- 
là , comme  de  tout  autre.  Il  falut  donc 
paier  de  fa  perfonne  & de  fon  coura- 
ge , au  défaut  de  cette  relTource  qui 
commença  à lui  manquer,  Auiîi  fit-il 
des  efforts  extraordinaires  j & tout  ce 
qu’on  peut  attendre  de  la  bravoure,  de 
i’habileté,  de  l’attention  d’un  grand 
Capitaine,  à qui  le  défefpoir  fournit 
de  nouvelles  forces  & de  nouvelles  lu- 
sniéres , il  l’emploia  dans  cette  campa- 
gne : mais  toujours  fans  fucccs , parce 
'qu’il  avoit  affaire  à un  Conful  à qui  il 
ti’échapoit  aucune  faute  , & qui  ne 
manquoit  aucune  occafion  de  pren- 
dre avantage  fur  fon  ennemi. 

Là  grande  peine  de  Jugurtha  fut  de 
fe  mettre  à couvert  du  côté  des  traî- 
tres. Depuis  qu’il  eut  fû  que  Bomil- 
car , en  qui  il  avoit  une  entière  con- 
fiance , avoit  fongé  à attenter  fur  fa 
vie , il  n’eut  plus  un  moment  de  repos. 
Il  ne  trouvoit  nulle  part  de  fureté.  Le 
jour,  la  nuit,  lecitoien,  l’étranger  , 
tout  lui  étoit  fufpeét , tout  le  faifoir 
trembler.  Il  ne  prenoit  le  fommei4 
qu’à  la  dérobée  , changeant  même»’ 
fouvent  de  lit  fans  garder  les  bien- 
fcances  de  fon  rang,  «^elquefois  s’e- 

Çc  ij 
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veillant  en  furfaut , il  prenoîc  des  ar- 
mes , Sc  jettoic  de  grands  cris , tant  la 
crainte  le  troubloit&  Tagitoic  comme 
un  forcené. 

Marins  fervoit  en  qualité  de  Lieu- 
tenant fous  Métellus.  Dévoré  d’am-; 
bition,  il  travailla  d’abord  fecrecte- 
ment  à le  décrier  dans  refprît  des 
foldats  5 & devenu  bientôt  l'ennemi 
déclaré  Sc  le  calomniateur  de  fon  Gé- 
néral , il  vint  à bout  par  ces  voies  in- 
dignes de  le  fupplanter , & de  fe  faite 
nommer  en  fa  place  pour  terminer  la 
guerre  contre  Jugurtha,  » Quelque 
force  d’ame  qu’eût  d’ailleurs  Métellus, 
il  fut  abbattu  par  ce  coup  imprévû, 
qui  lui  arracha  des  larmes  & des  dif- 
cours  peu  dignes  d’un  grand  homme 
comme  lui.  Il  y avoiten  effet  dans  le 
■procédé  de  Marius  une  noirceur  af- 
fireufe , qui  montre  clairement  ce  que 
c’eft  que  l'ambition , Ôc  comment  elle 
cft  capable  d’étoufer  dans  quiconque 
's’y  livre  tout  fentîment  d’honneur  ôc 
de  probité.  Métellus , aiant  pris  foin 
d’éviter  la  rencontre  d’un  fucceflèur 
^ dont  la  feule  vue  auroit  été  pour  lui 


a Quitus  rebus  fapra 
boruuh  arque  honelhim 
.^fictculfus  y neque  lacry- 
iRis  (c;\e[c  , neque  mode- 


rari  Unguam  : vir  egre- 
gius  in  aliis  artibuc , ni. 
nais  molliter  zgrirudir 
nem  paci« 


fjfÿ  C!AJlftfAeiNôï<  (To/ 

On  cruel  tourment , arriva  à Rome  , 
où  il  fut  reçu  avec  un  applaudilTement- 
général.  L'honneur  du  triomphe  lui  AN.M.??98i 
fut  accordé,  & il  prit^le  (urnom  de 
Numidicus^ 

J’ai  cru  devoir  réferver  pour  l’HL 
ftoire  Romaine  le  détail  des  aélions- 
particulières  , qui  fe  fontpaffees  en 
Afrique  fous  Métellus  & fous  Ma- 
lius , donc  Sallufte  nous  a lailTé  un  ré- 
cit fort  circonftancié  dans-  fon  admi- 
rable hiftoire  de  Jugurtha.  Je  me  hâte 
de  venir  à la  fin  de  cette  guerre. 

Jugurtha  , dans  la  déroute  de  fes 
affaires , avoit  eu  recours  à Bocchus 
roi  des  Maures , dont  il  avoit  époufé 
la  fille.  La  Mauritanie  eft  un  pays  qui 
s’étend  depuis  la  Numidie  jufques  par 
delà  les  bords  de  la  mer  qui  répon- 
dent  à l’Efpagne.  A peine  le  nom  du 
peuple  Romain  y étoit-il  connu  5 & s 
cette  nation  de  fon  côté  étoit  abfolu- 
ment  inconnue  auffi  aux  Romains, 
gurtha  fit  entendre  à fon  beau-pere 
que  s’il  laiflbit  fubjuguer  la  Numidie  , 
fon  pays  auroit  fans  douce  le  même 
fort,  d’autant  plus  que  les  Romains  , 
ennemis  déclarés  de  la  roiauté , fem- 
bloient  avoir  juré  la  mine  de  tous  les 
trônes».  II  engagea  donc  Bocchus  à 

Ce  > 
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entrer  en  ligne  avec  lui  contre  eur;. 
& il  en  reçut  à diflPérentes  reprifes  de» 
fecours  fort  conlîdérables,- 

Cette  liaifon , qui  de  part  & d’autre- 
n’étoit  fondée  que  fur  l’intérêt , n’a- 
voit  jamais  été  bien  ferme  entre  eux , 
Une  dernière  défaite  de  Jugurtha. 
acheva  d’en  rompre  tous  les  nœuds,. 
Bocchus  conçut  le  noir  deflèin  de  li- 
vrer fon  gendre  aux  Romains.  Dans- 
cette  vûe  il  avoir  écrit  à Marius  de- 
lui  envoier  un  homme  de  confiance,. 
Sylla  lui' parut  fort  propre  pour  cette 
négociation,  C’étoit  un  jeune  Officier 
d’un  rare  mérite,  qui  fervoit  fous  lui 
en  qualité  de  Quefteur,.  Il  ne  craignit 
point  de  fe  mettre  à la  dlfcrétion  du- 
barbare , 3c  il  y alla,  C^and  il  fut  ar- 
livé , Bocchus , qui,  félon  le  génie  de- 
la  nation  , ne  le  piquoit  pas  beau- 
coup de  fidélité.  Si  qui  de  moment' 
à autre  changeoit  de  délTèin , délibéra, 
s’il  ne  le  livreroir  point  lui-même  à. 
Jugurtha.  Il  demeura  lontems  dans 
cette  inceititude  , combattu^  en  lui- 
même  par  dés  penfées  toutes  contrai- 
res ; & le  changement  fubit  qu’on: 
voioit  fur  fon  vifage , dans  fon  air  ^ 
dans  tout  fon  maintien  , marquoic 
aiïèz  ce  qui  fe  palToit  dans  fon  elprit^ 


bis  CÀiLTiîAGrîî OIS.  ^6’f 
Éhfin  revenant  à fon  premier  defTein  y 
il  fit  fes  conditions  avec  Sylla  , & lui; 
remit  entre  les  mains  Jugurtha , qui 
fut  conduit  auffitôt  à Marius. 

* Sylla  dit  Plutarque  , fe  conduifit* 
dans  cette  occafion  en  jeune  homme 
avide  & altéré  de  gloire  , dont  il  cbm-' 
jnençoîttout  récemment  à>  goûter  la 
douceur.  Au  lieu  d’attribüèr  a fon  Gé-  Plut. in  vif* 
néral  l’honneur  de  cet-  événement , 

Comme  fon  devoir  l’y  obligeoit  , 6c 
& comme  ce  doit  être  une  régie  in- 
violable’, il  s’en  réferva  la  plus  grande 
]^artie  6c  fit  faire  un  anneau  qu’il 
. portoit  toujours  ,od  il  écoit  repréfenté’ 
recevant  Jiigurtha  des  mains  de  Boc- 
chus  , & il  affeéta  dans  la  fuite  de  s’en 
iervir  toujours  pour  fon  cachet.  Ma- 
rius , piqué  jufqu’au  vif  de  cette  efpéce  • 
d’infultè  ne  la  lui'  pardonna  jamais,. 

Et  ce  fut  là  l’origine  8c  la  femence  de 
cette  haine  implacable  qui  éclata  de- 
puis entre  ces  deux  Romains  , 6c  qui- 
coûta  tànt  dé  fang"  à ta  République.- 
, Marius  entra  en  triomphe'  dans  Plut.  ibîJ, 
Rome , faifant  voir  aux  Romains  un 
ijpedacle  qu’ils  avoient  de  la  peine  à av.j.c.ioj, 

^ a ffm  r'8{  ç«Aori;uo« , J Vlut.  Prâcept,  nif.  £*r» 

■tfN  ^ , ix  I pa£.  8o6. 
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croire  même  en  le  voiant. , JnguttBai 
captif  : cet  ennemi  redoutable  , pen-’ 
dant  la  vie  duquel  on  n’avoit  ofc  ef- 
pérer  de  voir  la  fin  de  cette  guerre  ^ 
tant  fon  courage  étoit  mélé  de  rufes 
& de  finelïès , ôc  fon  génie  fertile  en 
nouvelles  reflburces  au  milieu  des 
malheurs  les  plus  défefpérés^  On  die 
que  dans  la  marche  du  triomphe  il 
perdit  Telprit , qu’après  la  cérémonie 
il  fut  mené  en  prifon , & que  les  fer- 
gens  fe  hâtant  d’avoir  fa  dépouille 
lui  déchirèrent  toute  fa  robe  , & lui 
arrachèrent  les  deux  bouts  des  oreilles 
pour  avoir  les  pendans  qu’il  y por-  . 
' toit.  En  cet  état  il  fut  jetté  tout  nui 
& plein  d’effroi  dans  une  faufTe  pro- 
fonde y oii  il  paflà  fix  jours  entiers  à 
luter  contifC  la  faim  & contre  la  crain- 
te de  la  mort,  aiant  toujours  confervé 
jufqu’au  dernier  foupir  un  defîr  ardent 
de  la  vie  : digne  fin,  ajoute  Pluiïar que,' 
digne  récompenfe  de  les  forfaits , s’é- 
tant toujours  cru  tout  permis  pouf 
aflbuvir  ion  ambition  , ingratitude  ; 
perfidie  , noires  trahifons  , cruautés 
langlantes  & barbares. 

J U B A , roi  de  Mauritanie  , a faît 
' trop  d’honneur  aux  lettres  aux 
fciçnces , pour  être  enticrejnetit 


i 


Di. 


DES  Çàrtmacinois. 

'dans  l’hiftoire  de  la  famille -de  Mafi- 
nifla,  dont  fon  pere  , nomme  auffi 
Juba , étoit  arriére  petit-fils , & petit- 
fils  de  Gululïà.  Juba  le  pere  le  fignala 
dans  la  guerre  entre  Céfar  & Pompée 
par  fon  attachement  inviolable  au 
parti  du  dernier.  Il  fe  donna  la  mort  AN.M.3>r»i 
après  la  bataille  de  Thapfe,  où  70î» 

troupes  & celles  de  Scipion  furent  en- 
tièrement défaites.  Juba  fon  fils , en- 
core enfant , fut  livré  au  vainqueur  , 
qui  en  fit  un  des. principaux  ornemens 
de  fon  triomphe.il  paroit  qu’on  prit 
grand  foin  de  fon  éducation  à Rome^ 
où  il  acquit  des  lumières  qui  dans  la 
fuite  l’égalérent  aux  plus  favans  hom- 
mes qu’ait  jamais  eu  la  Grèce.  Il  ne 
quitta  le  féjour  de  cette  ville  que  pour 
aller  prendre  poflêlfion  des  Etats  de. 
fon  pere.  Augufteleslui  rendît,  lorf-AH.M. 9974s 
que  par  la  mort  d’Antoine  il  fe  vit  IcArr/.c!!^ 
maître  abfolu  de  difpofer  des  provins 
ces  de  l’empire.  Juba,  parla  douceur 
de  fon  régne , gagna  le  cœur  de  tous 
fès  fujets.  Senfibles  à lès  bienfaits,  ils 
le  mirent  au  nombre  de  leurs  dieux.. 

Paulanias  parle  d’une  ftatue  que  les 
Athéniens  lui  avoient  érigé,  lî  étoit 
bien  jufte  qu’une  ville  de  tout  temsr 
«onlàcrée  ;iax  Mufes  ^ donnât'  dès 
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marques  publiques  de  fon  eftime  à urf  ^ 

Roi  qui  tenoit  un  rang  illuftre  parmi 
«ivfcerijSot.  les  favans.  Suidas  attribue  à ce  prince 
plufieurs  ouvrages  , dont  aujourd’hui 
il  ne  nous  refte  que  des  fragmens.  U 
avoit  écrit  de  l’hiftoire  d’Arabie  , des'- 
antiquités  d’Alfyrie  , des  antiquités 
Romaines,  de  l’hiftoire  des  théâtres,- 
de  celle  de  la  peinture  & des  peintres, . 
de  la  nature  & des  propriétés  de  diffé- 
rens  animaux  , de  la  grammaire  , Sc 
d’autres  matières  femblables  , dont 
on  peut  voir  le  dénombrement  dans 
T»mt  4.  det  la.  petite  dilTertation  de  M.  l’Abbé 
Sevinfur  la  vie  & fur  les  ouvrages  de 
âts  btUts  it$.  Tuba  le  jeune , d’où  j’ai  tiré  le  peü  quo  ‘ 

.p.  457- ai  dît  ici.- 

^in  dH  ^rmitr  Tmî^  ^ 
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APPROBATION, 

J’Ai  lûpar  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde 
des  Sceaux  , un  Manufcrit  intitule , Hifioire 
ancienne  des  Egyptiens  , des  Carthaginois  , 
des  AJJyriens^  des  Babyloniens , des  Médes  Ù‘ 
des  Perfes , des  Macédoniens  j & des  Grecs  , 
& }e  n’y  ai  rien  trouvéqui  puiilè  en  empê- 
cher rimpre/Iîon,  Oh  y voit  régner  les  memes 
principes  de  Religion  , & de  probité  , & le 
même  zèle  pour  l’inftruéHon  de  la  jeunellè  « 
qui  ont  caraétérifé  les  autres  ouvrages  de 
rAuteur.  L’Utilité  de  celui-ci  ne  fe  bornera 
pas  aux  jeunes  gens  : elle  fe  répandra  fur  tout 
le  public  , qui  pourra  y lire  en  François  des 
hiftoires  curieiues  ,,qui  jufqu’à  préfent  n’ont 
gueres  été  connues  que  des  gens  de  Lctties.( 
Doiméà.Paris,  ce  j Septembre  1719. 

S E C O ü S S E. 


P R IF  ILE  GE  BV  ROT. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlSU^. 

Koy  de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement , Maîtres  des  Re- 
quêtes ordinaires  de  notre  Hôtel',  Grand- 
Confeil,  Prévôt  de  Paris , Baillifs  , Séné- 
chaux, leurs  Lieutenans  Civils,  &.  autres 
nos  JulHcicrs  qa’il  appartiendra  : S A l o r«. 
Notre  très-cher  & bien  amc  le  fieur  Charles 
Rollin  , ancien  Rcéteur  de  l’Univerlité  de 
Paris.  & Profefleur  d’Eloqucnce  en  notre 

Tome  D 4 


Conégô  Roîal , NônS  ayant  rtjiréfcnté  qu’il 
éèfireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
2i/^o\xtûx.tcHiftoirg  Jtncienntdes  Egyptiens,  des 
Carthaginois,  des  Ajfyriens , des  Modes  des 
Terfes  , des  Macédoniens  des  Grecs , de 
facompofirion,  s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceflaires: 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en* 
bon  papier  & beaux  caradVeres  furvant  la- 
feuillar  imprimée  & attachée  fous  notredic' 
contrefccl.  A ces  cAtJSES  , voulant' traiter' 
favorablement  ledit  Sieur  Expofant , & lui- 
donner  des -marques  de  la  fatisfàdf  ion  que  ' 
Nous  avonsdes  fervices  qu’il  Nous  a ci  devant' 
rendus , & dè  ceux  qü’il  nous-tend  encore  ac-  • 
tuellement,  Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préféntes  de  faire  imprimes 
ledit  Ouvrage  ciidefTus  fpécifié'^en  un  ouplu- 
fieurs  volumes  , conjointemenr  ou  feparé- 
ment,  & autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, . 
fur  papier  & caraftéreV' conformes  à ladite 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle  fous 
notrcditcontrefceI,&de  le  faire  vendre, & dé- 
biter par  tout  notre  Royaume  , pendant  le 
temps  de  fi x années  confécutives  , à compter 
du  jour  de  la  date  defditcs  Préfentes.  Faî- 
fons  défcnfês  à toutes  fortes  de  perfon  nés  de 
quelque  qualité  ou  condition  qu’elles  foienr, 
c’en  introduire  d’impreflîon  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obélffance  ; comme  auffi 
à’tous  Imprimeurs,  Libraires,  & autres, 
d’imprimer  , fait  e imprimer  , vendre , faire 
Rendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-  delTus  expofé  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
q^clque  prétexte  que  ce  fois  d’augmenca- 


J 


tlon  ; cotreftïon  \ changement  Jê  tîtm 
eu  autrement , fans  la  permilfion  eipreflc 
& par  écrit  dudit  Sieur  Ezpofant , ou  de 
ceuz  qui  auront  droit  de  lui,  à peine  de  con- 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  chacun 
des  Contrevenans , donc  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hotel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tier* 
aiuditSieur  Erpofant,  de  tous  dépens,  dom- 
«nages , & intérêts.  A la  charge  que  ces  Pré^ 
fentes  feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Imprimeur! 
#t  Libraires  de  Paris  , dans  trois  mois  de  la 
date  d’icelles  ; que  l’impreflîon  de  cet  Ou- 

’ vrage  fera  faite  dans  notre  Royaome  & non 
ailleurs,  Sc.  que  l’Tmpétrant  fe  conformera  en 
tout  aux  Reglemens  de  la  Librairie  ; & no- 
tamment à celui  du  lo  Avril  lyty,  dc' 
qu’avant  que  de  l’expofcr  en  vente , Id  Ma- 
snifcrit  ou  imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  i ■ 
l’imprefïTon  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le' 
même  état  oâ  l’approbation  y aura  été  don- 
née CS  mains  de  notre  três-chet  & féal  Che- 
valier Gaïde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Ghauvhlik  , & qu’il  en  fera  enfuite  remis- 
deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque 
publique , un  dans  celle  de  notre  Châteaux 
du  Louvre,  &un  dans  celle  de  notredit  très- 
cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de' 
ïrance  le  Sieur  Chadvelin  ; le  tout  à peine' 
de  nullitédes  Préfentes.  Du  contenu  de^uel- 
Jes  nous  vous  mandons  & enjoignons  de  faire 
jouir  ledit  Sieur  Expofant,  ou  fes  ay'ans  caufe, 
pleinement  & paifiblement,fans  fouffrir qu’il-’ 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement,  • 
youlons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui** 

f . . 
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fcTX  imprimée  rout  au  long  au  cornttieafêi 
ment-ou  à la  fin  dudit  Livre , foie  tenue  pour 
dûemcm  fignifice,  & qu’aux  copies  collation» 
rccs  par  l'un  de  nos  amex  & féaux  Gonfcillerr 
& Secrétaires^  foi  foit  ajoutée  comme  à l’ori»- 
ginal.  Commandons  au  premier  notre  HuiC^ 
fier  ou- Sergent  de  faire  pour  l’execution  d’i* 
celles , tous  aéies  requis  & nccellaires , £àns 
demander  autre  permilfion , & nonobftanc 
clameur  de  HaDo,Chartre  Normande,  & Let- 
tres à ce  contraires,  Car  tel  eft  notre  plaifir» 
Donne’  à Paris  Ip  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre,  l’an  de  grâce  mil  Icpt  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Régné  le  quinziéme.  Pas 
le  Roj  cnfon-ConfeiL 

■ 'r  S AIN  SON. 

» 

J’ai'cédé'  mon  droit  an  pïéfent  Privilège 
au  Sieur  } a c qjo  bs  Estibnnb,  Libraire  à 
Paris,  pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions» 
A Paris  ce  f Qâobze  1729. 

€.  RoLLINi 

- , tnfemhlt  lit»  Cejfîon  ,.ei-iejfus  ,fu$ 

U Rtgiftre  VII.  de  la  Chambre  Royale  de» 
Libraires  Imprimeurs  do  Paris  N®.  448» 
fol.  }90,  conformément  aux.  anciens  Régle^ 
mens , confirmés poéT  celui  du  z8i  Féwie-r  171}» 
ui  Paris  le  trois  Oüobre  milfept  cent  vingt-^ 
neuf. 

P.  A.  Lb  .M  a R-c  I £ R.  Syndic,. 
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